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. NOTICE 



8UR 



JEAN ROUMAGE. 



Jias le miUfloda mois de juillet 1824 la nouvdle 
<rtin «vAiement jusqu'alors inoui se répandit dans le 
monde. 

Un agent de change ayait été chez l'un de ses cliens 
fiure livraison d'une assez forte somme de l'eiùprunt 
d Espagne. Il avait remU le bordereau reréta de son 
acquit entre les mains de ce dient déloyal, qui, sous 
diflâïns priîlexles, avait fini par s'esquiver, s'apprc 
priant ainsi un titre libératoire, dont U n'avait point 
fourni les valeurs..... L'indignation fut géniale, etceiw 
tes,' le doute n'«ait pas permis. Un agent de change, 
no homme revêtu de fonctions importantes ethicra- 
tives pouvait-il en imposer? D'aiUeuts différais traits 
orculaient sur le cUent; on dâiitait que c'était un 
homme à peu près inconnu, homme immoral; com- 
ment alors ne pas croire à sa mauvaise action, etc., etc- 
Ainsi prélude au récit des faite un mémoire pour 
Jean Roumage, prévenu, contre les sieuw Banès et ^ 
Chaulet, plaignans. Après avoir réfuté ce que ce sonp* 
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çon trop hâtif présentait d'inexact et d'injurieux (i)^ le 
mémoire entre dans k détail de Taffaire, et donne une 
série d'argumentalions adroites et minutieoses* M« Hen- 
nequin, auteur de cet écrit, présente son client si pur 
de toute accusation, qu'on serait tenté de copsidârer 
comme inique Tarvét qui a sanctioniié en gronde partie 
le crime dont la rumeur publique accusait le prévenu, 
si les débats, les éclaircissemens fournis par Banès, et 
de nombreux témoignages ne détruisaient les indue- 
'tiens favorables qu*avait tirées d*antécédens honorables 
rhabile défenseur de Jean iloumage. 

Nous sommes bien éloignés oependant de prendre 
parti dans ces importans débats; notre rôle étant celui 
de simples rapporteurs, nous reproduirons avec im- 
partialité Taccusatioa et la défense ^ et pour qu'il ne 
manque rien aux pièces de ce grand procès, nous fe* 
rons précéder Thistoire des débats d'une notice sur la 
vie du prévenu et du plaignant, un instant confondus 
par les cœurs les plus honuetes. Nous disons un instant 
confondus, et en effet, ne se demandait-on pas, avant 
de connaître les détails de cette affaire, s'il n'y avait pas 
plus d audace à nier d'avoir été payé en étant privé du 
litre qui établissait la créance, qu'à dire s'être acquitté 
-en présentant -le titre libératoire? H est vrai que plus 
^ ' Il . - 

(i) Et d'abord , dit le mémoire, ce n'était pas an agent de change, mai» 
m commia iniéressé chez un agent de change. La vécité eat qae M. Baaèê 
était intéresaé ponr nn cinquième dana la maison Chanlet. Qnant k raoea- 
Mtîûn d*iaiinoi«Uté, le mémoire la réfute par le» témoignagea écrii»4*liom- 
mm fceommaadalilet mreo leeqniU BomnifQ «ratt «i de longues et fré- 
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faudace élait grande, plus eUe paraissait imponibiey 
et que le plaignaol^ toutes choies égales dVôÛeiifiy se 

présentait avec plus d'avautagcs devant Topinion pu» 
blique, mais dans une afiaire de cette importance lo» 
piniaa publique n'est rien, la justice l'édaire bientèt^ 
et cette voix mensongère , une fois anëéntie par les 
preuves que l'instruction accumule pour le triomphe 
de la yérité, n'enlève ni n'ajoute plus rien aux r^uta- 
tions. Ne tenons donc aucun compte de ces préventions- 
légères, et e'voquons de sources plus authentiques, 
narrations que les débats n'ont point révélées. 

Jean Roumagfe naquit à Cognac ^ le 8 décembre 
1779, d*une famille de négocians, environnée depuis 
plus d'un siècle de l'estime univei^selle. Aîné de trois 
frères et de trois sceurs, il semble tfae ce titre loi ait 
imposé l'obligation d'être le bienfaiteur de tous; car, à 
mesure que l'on voit ceux-ci atteindre l'âge oh. se lait 
sentir la nécessité d'entrer dans le monde, Jean Hou* 
mage est leur soutien et leur bienfaiteur. 

A l'âge de i4 ans il commença sa carrière commer- 
ciale chez M. Guiton, en qualité de commis.ll y avait fait 
à peine dent années d'apprentissage^queeon n^^ant^ 
dans l'impossibilité de lut donner de l'avancement au 
préjudice des anciens commis, le fit entrer chez M. Lu- 
pin^ que nous aurons occasion de rencontrer dans l'a" 
nalyse des dâiats. 

On ne doutera pas du zèle et de l'intelligence de Jean 
Aoumage, lorsqu'on saiva qu'en 1799, c'est-à-dire à 
peine âgé de dix^huit ans, il aurait été intéressé dans- 
la maison de M. Lupin , si des soupçons-dlnfidélité que 
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M. Lupin semble avoir craint d'approfondir, n'avaient 
fait une loi à ce dernier de remercier son commis. A 
peine àgë de vingl ans, nous le retrouvons en qualité 
de commis voyageur attaché à'*1a maison Milliet-StO- 
lière. C'est ici qu'il faut rappeler que sur ses appointe- \ 
mens il payait pension d'Anastarie sa soeur; ainsi, 
comme on le Voit, il préludait de bonne heure aux 
bienfaits qu'il devait répandre sur sa famille. 

M. MiUiet-Stillière, jaloux de récompenser le zèle 
et rintelUgence du jeune Roumage, ne tarda pas à Fa»- 
socier à sa fortune, et une lettre datée du i*' vendé- 
miaire an Yii, déposée au tribunal pour y attestei* la 
moralité de Roumag^j, contient un passage dans lequel 
M. milliet-Stillière annonce à son commis qu'il lui . 
donnera Tintérét d'un sixième dans ses affaires à Paris. 

Cette association eut lieu en eûet, mais elle ne fut 
pas de longue durée, et c'est ainsi quele conseil de Rou- 
mage explique cette circonstance : « Jean Romane, dit- 
il, avait voyagé dans la Hollande, où le gouvernement 
lui avait confié, partin traité, l'habillement et l'équi- 
pement de Farmée hollandaise. Il était passé de là en 
Westphaîie, où, pre'cédë par sa bonne réputation, il 
s'était bientôt vu placé à la téte d'immenses opérations 
qui lui procurèrent l'occasion de signaler son sèle,.sa 
vigilance, son exactitude et son de'sinte'ressement. » 

Le ministre de la guerre lui-même atteste, dans une 
lettre annexée au dossier, que les soins de M. Rou- 
mage procurèrent au gouv^ement westphalien un 
bénéiice de plus de i6 pour loo sur toutes les opéra- 
tions de 
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n semblera peut-être étrange que Roumage ait aussi 
brusquemenl rolnpii une afiocîatioDt fruit de sod z^e, 

pour tenter fortune à l'aide de fom nitm es pour l'armée, 
et de n'y avoir point intéressé son protecteurj mais il faut 
Javoir que M. Milliet, pareenu à on âge oà le repoa 
devient un besoin, ne voulut péint prendre part à ces 
opérations : toutefois, et nonobstant ce qu on a pu dire 
de à^ntradictoire, il n'en pàratt paë môins prouvé que 
M. MilHet resta siticèrement attaché à RoiUnage, et que 
l'élan de son protégé n'altéra en i ien les scntunens d'at- 
tadiaéieot^ant; il lui avait donné naguère un témoi- 
gnage n ëdatanl. 

Plus tard , et par suite de circonstances tout-à-fait 
inutiles au fond moral de ce procès, Koumage et Mil- 
liet i^associent de nouvean; mais, dans cette OGcaaon> 
l^îmmtf^^eéinmi» de M* M illiet devint Fâme et Fappai 
de cette association. Une lettre de ce dernier, en date 
dtt >to^^4éGembre'iBi3, en fournit la preuve* « Ma* 
femme, y estril dit, m'assure que je puis compter sur 
la continuité de votre secours, en vous couvrant en 
marchandises. Voilà le dernier mot que )e désirais, et 
maintenant je suis tranquille, parce que cda m'aidera 
h. attendre un changement dans les affiiires politiques, 
qui, selon moi, ne peut tarder. » 

Ainsi, comme on le voit, les temps avaient ciiangé, 
et avec eux la âtuation des deux personnes. Roumage 
était devenu le protecteur, de protégé ({u il était; son 
àvancement, sa fortune avaient été rapides, et les diilé- 
vens certificats que nous avons sous les yeux ne nous- 
permettent pas de penser que dans le bonleversemeal^ 
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qui avakniia leadèos mesibre&da Fanociatioiidâiif une 

position Si diamétralemciiL opposce à celle qu'ils tenaient 
i^pectivexuçpi. 4^^4^ a^t^mes aBtëiieureSj.i^ictapûfc 
4li:f) impunie ^ RoQmag€u, Jv^ùe là «^n xi*avaU vu en lui 
qu'obligeance et bonne foi, et le temps n'e'tait pas e'loi- 
tSé iP^t/l^ b^mii^ aiU^ encore s'ç^uvnAr pour rendre de 
np^v^^ux j|^ioe% om rSpaauike de, oou^eaux i;>ienfait8. 
Cett enfers^ «ou protecteur qu'il en use avec tant de 
gl?péxo^iU,^.car TaSéocifitigA MiUiet et Ruuniage avait 
éWf roiiipuiS#.etlepreuiier9 dang un état dç géne alar«* 
manty recevait de Roumage ce qu^il appelait des si^ 

cours pcciuiiaircs et intellectuels, L accusaLiua a (ilc 
injuste eu pi;é$mtant Jf&Mi^ ^ouAl^gfS cbargjé de&juale- 
d^pMoniBidfJhL ]AiUiet4. ce ji»«(]bÎNirei«; n^ciant, en 
quittant, en i823, le continent, iraputa à la mauvaise 
iOji^ malheurs, mais Roumage ne fut point charge de 
il'^prpolbf^jjes' sieurs I>?^^* et; M^* V^i^*^ ^vait emr< 
ploy^ dan$ ses^ffaiFes, en^ eurèUt tout le poids, et en 
icLaLlis^ant ce fait généralement reconnu, nous ne 
pQuvpm.iM>ua di^pepser de reprocher à tous^leç auteurs 
des^ mémoires, îuflitificajtift l'erceui? dans laquelle ils 
tombent en croyant que les ar^uiuens se loililient par 
des réçrÂminaliQU6.iausseiS ou exageVées. 

Nous touchons au moment où. la fortune: de Jean 
Roumage a atteint son apogée. Maintenant elle va lui 
permettre d entreprendre déplus vastes specidations j 
iSx^, arrive^ et à cette époque la resUuration ouvrant 
de nouveaux débouchés à nos produits>et surtout o0rant 

(le nonvelles 8pe'culations , Koumage fonde la maison 

(^nstant-Konmage et le Bœuf,qtt*il appuie d un capital 
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de Ji.oOyOOo francs; déjà il avait, en 1808, établi son frère 
à Casse], marié sa sœur Anastasie; enfin, dans ce groupe 
d'actions généreuses, vient se placer rétablissement de 
son frère Victor à la Nouvelle -Orléans; en 1817, il 
donne 10,000 francs au nouveau-né de son frère Con- 
stant : on l'appelait alors le second pere de sa famille. 

Jusqu'ici que de nobles et louables antécédens ! hé- 
las! ils ne semblaient pas pronostiquer la possibilité 
d'une audacieuse escroquerie; quelques années et de 
fausses spéculations peuvent donc en un instant dé- 
truire tant de chances de gloire et de bonheur! Mais 
avant d'arriver à la prévention funeste qui doit ternir 
l'éclat d'une vie honorable, rapportons encore un trait 
assez peu connu, peut-être sera-t-il le dernier, car nous- 
ne nous permettrons pas de suivre le prévenu dans ces 
spéculations dangereuses de la bourse, et ce n'est point 
d'ailleurs avec des chiffres complaisans qu'il serait pos- 
sible d'établir qu'il n'avait point intéi»t à commettre le 
vol dont il a été accusé, par la raison que sa fortune 
pouvait le mettre à Fabri d'une si coupable tentation. 

En 1817, Cayenne ayant été restituée à la France 
par le gouvernement portugais, les Français posses- 
sionnés dans cette colonie avant la conquête s'y ren- 
daient dans l'espérance de reprendre leurs propriétés; 
leurs biens avaient été vendus par les Portugais à des 
tiers; les transactions étaient difliciles ; les propriétaires 
prirent la résolution de racheter leurs propres biens en 
en payant le prix à ceux qui les détenaient; mais ces 
propriétés étaient tombées dans un e'tat déplorable : * 
point de produits; arrivée des échéances, et dès lors * 
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embarras des anciens puopriétaii^s^qui furentconseillé» 
de s'adresser à Jean Roumage y qui vint à leur secours. 
Voici comment sesont exprimées les personnes chargées 
de traiter avec lui au nom de la colonie : « Houmage 
Tint à leur secours avec un zMe et un désintéressement 
dont ils ne cesseront de lui témoigner leur reconnais- 
sance. Il devint propriétaire d*une partie des habi- 
tations j en les dégageant des/entravesirqni retardaient 
leur prospérité; acte en fut driessé par-devant M« Gre» 
nier^ notaire à Paris^ en i8ai, déclaré passé en forme, 
lequel notaire^ après avoir reçu les signatures, ne put 
8*empécher de témoigner combien il était satisfait de la 

délicatesse ([ui avait été mise de part et d'auUe dans 
la stipulation des intérêts réciproques. » 

C'est à la suite de cette transaction que Jean Rou- 
mage devint propriétaire à Gayenne chine propriété 
qu'Upaya Bo^opo lianes, et qu il se lia étroitement avec 
les personnes intélessées^de la colonie. 

Enfin, en iSaiy une nonvdlâ association, que l'on 
dit n'avoir été que fictive, a lieu : Jean et Constant 
Koumage réunissent leurs capitaux. Le siégç de la so- 
ciété est à Paris et au Havre; mais Jean Roumage , qui , 
à son dire, n'était point dans l'intention de {ircnch c nne 
part quelconque dans lesbéoé&ces, déclare ne prélever 
que l'intérêt de 6 pour cent de son fonds capital^ et 
laisser tous les bénéfices à son frèi*e; mais il entend 
bien se bvrer potu' son propre compte à quelques spé- 
culations, car autrement on ne comprendrait pas ses 

* relations avec M. Aguado, Fun des actionnaires de 

^-l'emprunt d'Espagne. 
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Insque là Roamage a^ait été ëlrangw aux. opéra- 
tions de la bonrse, mais tout d'un coup il parait s*en- 

occuper avec ardevu', et ce dont ii n est plus permis de 
douter maîotenanti c'est qae quelques-ones de ces opé- 
rationaliii furent funestes. Nous l'avons déjà dit, nous 

n'irons point c.licicher dans le mémoire piudiiit pour 
sa justiticaUoa des argumens coatre Tinutilité oà il 
aurait ^ , pour cpmbler un déficit qui malheureose- 
ment a été patent pour ses juges, de soustraire frau- 
duleusement à Banès les 4^0,000 ir. objet du procès* 
Nous u^ioterrpgerons pa§4e mâjne document pour con- 
naltce û la inaiiière dont Jean Roumage'a employé son 
temps après avoir quitté Banès sont à sa décharge; c'est 
aux débats que nous emijvnterons ces difilérens détails. 
Un fait qu il if est guère possible de révoquer en doute, 
c'est (jue Roumage a , dans desspc'cnlatioas Lasar denses , 
compromis sa fortune; n'est-il donc pas possible quil 
ait cherché le moyen de la refaire? D'ailleurs on verra 
dans cette circonstance la conduite de Banès, on pourra 
également interroger ^ vie, et si ony renconti e moins 
de fastueux antécédens, on n'en pourra rieBj;:onclnre 
contre lui , car il est dans la bizarre composition du 
cœur humain tant déiémens divers, qu'une carrière 
honorable ne soit pas toujours une garantie suffisante 
oèntrelea passions, surtout lorsque ces passions sont 

agitées par la crainte de perdre \à considéralîo!i qui 
s^attache à T homme à qui sa fortune donne un rang 
bnUant-dans la société. Ici vient se placer une accusa* 
tien ^e^ons ferons connaître avant de procéder au 
récit des débats de cette cause mémorable. Une accu- 



la CAUSES CRlMllfELLES. 

sakionioiidroyaiite vient ternir une répntati^m que Ton 
croyaità l'aboi de tousreprockes j et, le 18 juillet iBufr 

à midi, Jean lluimKige paraît devant le commissaire 
de poàiciMeiei de la piamte porLëepar Banès! Après ua 
interrogatoire^de ns iieureSy Ikmmage est conduit à la 
pi ( !('( Lui e tic police et mis au secret. La justice fait une 
descente, chez lui» slempare de ses papiers, et uo mois 
après^.^ paraîtra devaOAt le tribunal; et un homme 
na^ère richè et considéré se verra privé de sa liberté^ 
et détolu'i ilé d'un lionaeui: que lui auront l avi les chan- 
ces de ragiota^ et Ane soif insatiable de richesses. Un 
mot sur M. Baiiis. F})6 d'une fioaille rftommandable 

par SCS vertus, il entra de boiiuc licnrc? dans le coin- 
merce« A sa sortie du lycée^ il fut placé chez M, de 
BnigerBumesnil^ qui n*à jamais cessë dé Tavoir sons 

ses } (Mix ; cet estimable négociant, après Tavoir intë^ 
ressë pour un dixième dans ses afiaires (déceiii!)re 
i8ci^}» ejL certaiii de n'avoir jamais qu'à se louer de la 
confiance qu*il aurait en son jeune prot^é , la lui ac- 
corda sans Ijurues j et ce lait est d'autatiL plus notoire, 
qa-il r^lte d*un: relevé fait avec exactitude que» par 
snité d'une procuration illimitée, donnée à M. Banèa 
par M. de Bruge,le i'ondé de })ouvi)iis a sii:;në vingt 
mille maudatft sur la banque de France , montant à 
trois cent cinq naUiont. que la banque a pajés. Noua 
laisserons à Favocat de M. Banès le soin de reproduire 
un trait de la vicdu jeune commis de M. de'Bruge. Sa 
modestie s'accommoderait mal. du récit d'une action 
qu'il a toujours considérée comme naturelle^ et qui 
aurait à jamais été ignorée si les circonstances où le 
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procès de Roumage vint le placer ne lui avaient im- 
posé Fc^ligation de soumettre sa vie tout entière à 
^investigation de la justice. 

M. de Bruge, à qui son âge faisait une loi de quiller 
les affaires y voulut, en se retirant^ donner à M. Baaès 
une preuve de son estime et de son affection. Àprq^ lui 
avoir offert de l'aider à lui faire obtenir une charge 
d agent de changeyetsur ses refus, il lui contia cent 
mille francs.Cefutau moyen de cettesomme^à laquelle 
il avait joint le fruit de son travail et de ses économies, 
qu il fut intéressé dans les opérations de IVf. Chauiet 
(septembre iBaS). Depuis cette époque jusqu^au jour 
du procès y M. Banàs n'a pas cessé de conserver Festime 
et la confiance que lui garantissent à jamais une pro- 
bité sans tache, et que n'ont pu compromettre les allé- 
gations coupables de ceux-là même qui , en voulant 
ternir sa réputation, ont dirigé sur eux les soupçons 
d'une accusation mensongère. 

Axk reste, Télève du lycée Charlemagne, le commis 

associe de M. de Bruge, Vassocie de M. Chauiet, le père 
de famille, se présentera dans cette cause fort de tous 
les avantages d'une vie pure, et le spéculateur plus 
ardent qu'habile, lebienfaisanit fastueux Roumage sera 
sans doute peu capable de supporter le parallèle. 



Fin DE t,k NOTICE. 
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Le nom et la réputation commerciale des parties iq- 
téressées dans cette aflaire, l'impcnrUiioe de la somme» 
rincertitade qui règne nécessairement dans nne cause 

où les faits les plus essentiels D*ont pu avoir que le 
plaignant et le prévenu pour témoins, enfin jusqu*à 
la diiBcidté de donner la qualification légale du dâit, 
en admettant les faits comme prouve's, tout se réunis- 
sait pour donner à ce procès un caractère extraor- 
dinaire, et pour lui assigner d^avance un rang parmi 
les causes célèbres. Le 28 août 1824, les débats s'ou- 
vrirent devant la 6e chanibre de police correctionnelle, 
et le pid>licy dont la curiosité avait été vivement exci- 
tée par ce qui avait transpiré de Faflaire avant et pen^ 
dantle cours de fiustruction, put enfin fixer ses idées. 

MM. Banès et Ghaulet, plaignans, ont pour cooseils, 
MM^ Gauthier-Ménars, Gairal et Tk-ipier, avocats^ et 
Labarthe , avoué. • 

Le prévenu est assisté de MM<^ Hennequin et Petit- 
d*Haut«:iTe, avocats^ et Levrault/avoué. 
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M. de Laserre , substitut de M. le procureur da roi , 

fait Vexposé de Taliaire d'après les plaintes respectives 
que Dous allons rapporter. 

Voici les faits tels qu'ils résultent de la plainte por- 
tée devant le commissaire de police, par le sieur Banès, 
commis et associe du sieur Ciiauiet, agent de change, 
et du supplément de plainte adressé plus tard, tant 
par lui que par le sieur Ghaulet, à M. le juge <fîn- 
struction. 

Le a5 juin 1834» M. Âguado, négociant, demeurant 
rue du Mail ^ n» 5, ayant rencontré à la Bourse M. Ba- 

nés, lui demanda si M. Gliaulet serait disposé a faire 
des afliaires pour un de ses amis; il répondit que 
M* Chaulet«ii*était pas dans Tlmbitude de £aiire des 
opérations pour des personnes qui lui étaient incen- 
mies. M* Aguado lui nomma alors M. Roumage aîne% 
et ajouta qu'il lui fierait bîeii un crédit de ^oo obU* 
galions de Temprunt royal d'Espagne. Baiiès en parla 
à M. Cliaulet, qui, se souvenant d'avoir rencontré 
Jiâ. Eoumage en pays étranger, jouissant de quelque 
considération y jqfliésita pas. Par suite des opératioiK 
faites pourM. Roumage, celui-ci se trouva avoir acheté 
900 obligations de Femprunt d'Espagne » payables fin 
|uiUet, «u prix de 60 fr« $ lesquelles, avec H^B fr. de 
courtage, faisai«it utie somme totale de 4^5,6o5 fr» 

M. Chauiet, voyant la baisse des fonds, témoigna à 
M. Aonmage le désir d'avoir de lui des garanties pour 
la sCkpet4de Topération. Roumage témoigna dSabord du 
mécontentement; cependant, après quelques pourpar- 
lers, il fut convenu qu'il prendrait livraison de la to- 
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lalité des sept cents obligations, le 1 7 juillet, à midi et 
demi, moyennant la bonification à son profit d'un quart 
pour cent d'escompte. Le bordereau , rëdigë par M. 
Banès, et signé par M. Chaulet, se montait à ^b/^^ioo 
francs. » . : . . 

A midi moins un quart, M. Banès partit accompa- 
gnéde Charles Jambon, garçon decaissede M. Cliaulet, 
qui portait les sept cents obligations accompagnées du 
bordereau. Arrive's au domicile de M. Roumage aîné, 
rue Montmartre, no 8, le domestique lui dit qu'il était 
à la maison de son frère, rue Saint-Marc, n» 18. Ils 
s'y rendirent , et trouvèrent dans la cour M. Roumage, 
qui dit à M. Banès : « Vous arrivez de bien bonne 
heure; au surplus ce n'est pas ici, c'est chez moi que 
nous devons terminer l'affaire. » Ils retournèrent alors 
tous trois ensemble chez Roumage aîné, et montèrent 

à son appartement, situé à l'entre-sol. ' 

Anivés là, Roumage avança une table près de la 
fenêtre, alla prendre dans son cabinet du papier et 

I un crayon , et revint s'asseoir vis-à-vis de Banès. Char- 
les Jambon resta debout, occupé à disposer sur la ta- 

I ble les sept cents obligations. • - >- ; 

>i La vérification des numéros fut fort longue; au tiers 
environ de cette opération, Roumage fit remarquer 
l'inutilité de la présence du garçon de caisse ; alors 
M. Banès le renvoya. Quelque temps après son départ, 

1 Roumage passa dans son cabinet, ouvrit une armoire, 
et prit quelque chose qu'il but. Étant revenu près de ' 
Banès, il se plaignit d'une envie de dormir, pour la- 
(^uelle il venait de prendre quelque chose. Il acheva 
III. 2 
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mens signés de^^Chaul et aux siens, qu'où lui rap|iojÇ7 
Mil. fiqoiilué'ttiep^repBémlak ^'yim^ 

sion entre lui et M. B;inès, (jui lui lit comprendre {|ne 
U^i^iioittàiiiitiie^gagâiaent était l elatii à de^ Qptii<'^tion& 

quoique Banès lui !Bâmf€N[ât rinteution de repr«iK 
>f9ldaiifôge>ae*:t»ta}JMl8ake^ et, qu'il avait luei^îii 

justement des deux dernières sei ies (jui repre'senlaient 
ocai durante oMïgaÙQns. Avai^ d^ le^ im&ltre à par<^ 

reau ae(|uiLte, et ouvrit son bureau. Banès l'entendit 
compter de r^rgent , et le vit bientùl reparaîtrei ftv(çç 
600 fr. en' argent :et :^^<> ,f^.' m billets de banque*» 
Vôîlàj dîtMl, l'appoint; pour les 4^0,000 fr<it^BjU|nt^ 
nous allons pass<H' clici mon Irère, rue Saint-Marc, oh 
je -wàus ieij. donnerai, » T«a*i^ni naturel qu il ajQ gîffr 
dât ph84èe»faiî'ées<filafk)aii5fi cKMtokiéra^ 
disposa a Faccompagner. A.vaft*'dî* partir, Roumage fit 
i'observ^ion ([u il.ne.jaUait pas laisser les obligations 

aorlaildUe où ç^es.avaiealr^ d^pos^ ei v4fcï6ié^iil 
en prk ortatroinquanti» dioBl JÏ fit uii rôuiean qu-il 

plaça sous sa redingote, et alla serrer, ie§,.ciu<i cent 
^Bf|uaaie>restaBies dans scao^q^t^ > ^ . r, ,r : 
Efr tr«v!eraant:lajà»llie; è ttiang^^tBaaèaîluÂ%4iperr 
cevoir qu'il n'avait pas son chapeau, RQumdge l'alla 
piendie sui la tcnétve du salon, l^n descendant d^ns la 
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• cour, il rencontra sa mère, à laquelle il dit que la voi- 
ture viendrait à trois heures, •rrf^; » r ■' î»»/r' • . 

Chemin iaisant, il se plaignit, dans le passage des 
Panoramas, de coliques qui le tourmentaient, disait- 
il, beaucoup. Cependant ils arrivèrent à la maison 
de M. Roumage jeune, rue Saint-Marc, montèrent 
Tescalier et entrèrent dans Tantichambre , Banès pas- 
sant le premier. . im /> arn vrut mu./ .1/ : nfi?.*.. 

Ici l'importance des détails exige que 0014$ rappor- 
tions le texte même de la plainte. • ,')»filj?r^q tijo/ r;*' 

«Je crois, dit M. Banès, me rappeler que Fantî- 
chambre est une pièce carrée, ayant une croisée sur la 
cour, la porte sur l'escalier, et en face de la croisée, 
dans le fond, deux portes très-près Tune de l'autre. .4 

n M. Roumage a ouvert les deux portes, l'une con- 
duisant au bureau , dans lequel il m'a prié d'entrer. Il 
a passé par l'autre, me disant qu'il fallait absolument 
qu'il satisfît un besoin. Je restai dans le couloir qui 
précède le bureau; le caissier, qui m'entendit ouvrir 
une espèce de bascule, me demandant ce que je vou- 
lais, j'ai répondu : J'attends M. Roumage qui est en- 
tré aux lieux d'aisances. M. Rpumage sort au ménae 
instant de la porte par laquelle je l'avais vu entrev, et 
me dit : Entrez donc, monsieur; je ne souffrirai pas 
que vous attendiez ici : et il ferma sur moi la porte par 
laquelle j'étais entré. En admettant le cas où le caissier 
n'aurait pas vu M. Roumage, il est impossible qu'il ne 
l'ait pas entendu. m rro'fM»*^'' f> ,<^^>r,f><^^i^^\ ntirnrn^ll^^ 

» Je pénètre dans l'intérieur du bureau. M. Rou- 
mage jeune, assis à son secrétaire, me demande ce que 
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est mitpé à côté pour satiafinirei an bes6in« Je crois «fse 

ie caissier, entendant cette t|ue&tion, « fait la iiiériie 
iiépopse qu6 mok M-' Roumage • ieunc , sans s ëtonher, 
^liHQé'ia heati^e^ en voie pt^t djs.m'asseoir. Qu el- 
-Vfues irwtans aprèr, j'entends la porte du carre' s'ouvrir 
et se reiermer; je aie lèvç alors, je disàM. Roumage 
jeune : M. votre frère me doit 4^0,000- ir. qne }'ai be- 
soitf jèe verier- à la;Banqtre; il est nne heure et demie 
> à votre peridulo, veuillez 1 iivciiir (|«e je suis piei^e. 
M. Roumage se lève ea'med38aDt^ Ma pendule avance, 
'U n-edl qtt^ne^eure i|ti quart U sort pour aller parler 
tà son frère; il rencontre un jeune prêtre qui de mande 
le paiement d un petit mandat : RTadresse au caissiei 
^^cdfttiiiuÀ éen fchepiin. II. oirrre la porte des lieux 
^d'aléÉîices, et HM^dit : Môn^ frère ny est pas. Il réntre 
dans le bureau, ouvre une porte doiiuaiil daii^ une 
pièce intërieilre^ »y avance comme ayant entendu du 
''l»rult , ^«assort auiipîtdt en disant : Cest probablement 
"le garçon qui sera allé à la poste. 

« Je m'effraie, dis que je ne compirends p,is la 
'éôiidufle #'M. Roumage^ qu'il est cause que fe vais 
ttMnquer files paiemetis; Je tiwerse l'antichambre, et 
'par la ieiiétre, j'ioteiroge la portière, qui me répond 
A^e M;iRoUttag€ titoéivle&t 4« sortir. M. Roumage 
'^l^àMë^^éÉ^tte dit Mon 'seraiprobablement re- 
tourne ( lie/ hu : oiiniez-y Lien vile. J'y cours, je trouve 
.^ladame Roumagç, àcequonm'a dit depuis; je<^Quve 
doH&estiqiie^ije trouve Ût^mère de.M^JU>umage» et je 
levrdMatode si M* Roumage ^ rentré. Non est la 1^ 



Digitized by 



PROCÈS DE noUMAGE. 31: 

• 

pense générale. Le iloniesliquc soil : madame l\oun 
mage, qui me voit tout eilaré^ m'en tlemaïuie la cause;! 
Inexpliqué à ces clames que M. lloumage me doit* 
450^000 fr., qu*il m'a conduit chez son frère pour me 
payer, et qu'il en est sorti secrètement sans TavoirTait. 
Grand étonuement de ces dames. La mère rentre dans 
son appartement ; la jeune dame reste avec moi , cher-, 
chant à me consoler. Je descends chez le poi lier, et 
j'envoie chercher un commissionnaii e par son petit 
garçon, qui revient bientôt avec une femme à laquelle 
je donne un billet pour M. CUaulet, portant : Vcne^ 
de suite boulevart Montmartre, n^ 8. , > r.Krr^' ' 

» Je remonte ; madame lloumage avait envoyé le do- 
mestique chez M. Roumage jeune; Je lui avais donné 
en même temps l'adresse de M. Chaulet, qui arrive 
peu de temps après. Je lui conte l'alTaire, en lui di-, 
sant que M. Roumage est sorti avec cent cinquante 
obligations, et que je crois que les cinq cent cinquante 
autres sont restées dans son secrétaire. t > • 

» M. Chaulet me dit qu'il venait de voir passer 
M. Roumage rue Vivienne, qu'il était sans doute allé 
chez M. Aguado, et qu'il veut s'en assurer en y allant 
lui-même. Il part, et revient bientôt après me dire} 
que Roumage s'élait en elTet présenté chez M. Aguado, 
pour .avoir le montant des cent cinquante obligations, 
qu'il avait emportées, suivant une convention conclue ) 
entie eux, mais que n'ayant pas trouvé M. Aguado, iLj 
avait laissé les pièces au caissier, et s'en était allé. » 

M. Banès déclare ensuite ^qu'averti peu d'instans " 
après par un commis de M. Chaulet qu'on avait pourvu ; 
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d-ttnautrecftté auxpaiemeosàfaîreàlaBaiiqaèiUaTatt 
bflMf' MÀ^dllB0eié^;9i(^'4^ et s'était 

reotiu à la.Boui se, où il avait rencontré M. Aguatlo, qui, 

passé, lui dit spontaiicmeut : « Puisque les cent cin- 

^ittâlot c^ligation» sont cbe^ mmiy èÙdl tt- ^ Ckiitirotit 

que p)iillf^<tàs-1Ôttfe#leiilî)^^ ♦ 

Il était près de <}uatre lj(?ures lursqu'on aveiliL 
M. Banès de retoprner chez Roumage aîné, il y courut 

Aguado. Roumagfe ië pl^gn«iit al^tîc' ënët^ie du scaw- 
daîe qu'on avait lait chez lui, soutenant qu'il avait payé 
à M. BanèÉ hilmiiélile lé tùétitktiit dé bàMl^d i'ëil 
bilièts deban^iiëie^ tHodir,, par livréli flë Af^fflet^ 
chacun , plus trois autres billets de looo fr., un de 5oo 
et 600 JV. d'argent. Il annonçait aa stirplos que lâs! c^nt 
éiifim^ obijgirtkibii kûiétkt éHCbi-è ÛkkÈ 'âdii^ te^^ 
taire. M. Banès, âWStt^êé ces assertions, ne put rete^- 
nir des larmes d'indignation. Sur ces entrefaites, arriva 
M.Roumageieii|]lé%ré M. ûbauto était aUé éhé^er/^ 

Oloi bctetkit'aldn^, apr^ liiié WâgUe éhcidiiioÀ^ què> 
les 55o obligations qui restaient seraient remises avec 
les cent cinqiiaDte autres eptre les mains de M.' ApnkàO'^ 
niàriè là IfaMM^b 'dè^ MMi(R«aiiiàgë fi^ti^ â^sHt heMà 
de fonds pour le lundi suivant, 19 juillet, ]\1I\L Chau-' 
let et Banès promirent de lui remettre 20,000 fr. en 
échangé d*a($èptatiôii8 pùtst' ttûé pareille ^ibttlèi 

lybpH^ etfld^, M» Bëtiès cc^riëtatHqiiè Ml Jèàn 
Roumage, en soutenant làussement qu'il lui a compté 
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454,100 fr., montant du prix des sept cents obligations 
de Temprunt royal d'Espagne, quoiqu'il ne lui eût payé 
réellement que ^,100 fr., a d)erché à commettre à son 
préjudice la soustraction frauduleuse de 4^0,000 fr.^ 
délit pre'vu par les art. 879 et 5o5 du Code pe'nal. ^'^^ 
li Dans une plainte supplémentaire, MM. Banès et 
Cliaulet s'attachent à combattre les moyens de défense 
présentés par Roumage dans le cours de l'instruction. 
Ils allèguent que le prévenu aurait prémédité long- 
temps à l'avance sa tentative, et confié à diverses péi'»- 
sonnes, notamment à MM. Lavaysse, négociant, Bou- 
cherot, banquier, et Langlois d' Amilly , agent de change, 
qu'il voulait faire une opération dé 6 à 700,000 fr. sur 
les rentes d'Espagne, mais en s*adressant à une seule 
personne, et non à plusieurs individus, afin, disait-il ( 
de trouver un seul nid, et de ne pas être obligé de 
chercher un œuf par ci, un œuf par là, * 
' Ils prétendent aussi qu'il a fait, aux mois de mai et 
de juin, des reports très-otiéreux, puisqu'ils éqtiivalent 
à des emprunts sur le pied de 19, 22 et 24 pour 100 
par an, d'où ils concluent que Roumage n'aurait eu en 
sa possession , ni l'argent , ni les effets comptables , ni 
les actions de la Banque dont il a parlé à plusieurs 
personnes. Ils s'efibrcent enfin de détruire les alléga- 
tions et les calculs par lesquels Roumage prétend éta- 
blir qii'à l'époque du 1 7 juillet il avait h sa disposition 
non-seulement les 454, 100 fr-, mais une autre somme 
de 8,000 fr. qu'il a déclaré être restée chez lui, ce (jui 
est en contradiction manifeste avec les faits résultans 
des investigations auxquelles on s'est livré, et qui ont 
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I 

lui, quei»èii(flKiipfl/À*awtw^^é^^ isoffi^udéiadh- 

^'eté, pas iiieme de porte-feuille j>oui seiiei, soit des 
billets 4«^(|^aii%ne^,faii d««itiU:)€|iVi^ 
k8^4iyi^fofQ<i(S:|]n^^ des ffivchâi àiliemie par kd 

cootractës avaient elc ac^uiltces pai la caisse de son 

jUhébi ài^ftkfvtfi^.r IclcMle Upei^sîtioïklaileM domi- 
cile de lloumage aîné, il ne s'y est (.rt)uvé que ()o li .; 
^JkrfqM« le c^ïmfUmi^y^ iie tpQlîc» a J^fn^igné son 

chez un homme qui disait avoir eu chez lui ^SOyOoo 
fr. à la fois , la lépunse de ë^09;^iia§$,,^,été qu il n avai^ 

Ici se Lcnuine l'examen des faits articulés dans la 
dotrt^lp l^^ittJee, ^ Mâftf. Banès et Cbm^cstinW^ 
BLICaypi:^. fh|-rioi passe è cielui 4«!^^yf^iu||tji6P4*. 

tifs priisentés par Roumage. Ces moyens consistent par- 
tiqulièremant dac^îrjiiQS.p^eitves dç solvabiiilé^q\^'jl,ç^v$^ 

curer la^sopi^fe df 4^4; < fi*, par lui payée cfmpl^^^ 
à ce qu il aw^:^,j^, ûf* IJanps, dans la. matinée: du ,1.7, 

^ ' I *• I J 

rlii..]r4y.<H^tdiiTroi ewim» égalen^ent la plainte 

tée,dans le cours de rinsli uclioa, par Roumaine aîné 
cooti^Q ses adversair es y eu tentative d'escroc^uene (ieia. 
smmm^ ^PfOOp ir^^i Ji>ide;de dçQ^MatMWS calomr, 
nieu^^; Rouble déUl pi:évu par les,iai;|:^ $73,et^y a du 
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Code péiuily]ilaiiite,^IaqueUetlii'apaB été fail droîl. 

Avant de procéder à riiitci roL^alon c du pi cvcnu, les 
nombreux témoins appelés à éclauei^, par leiii^s dépo- 
aitioiityiiofiiQiiHi dbs jo|;et .SQr'Ce procès extramtii- 
naii'ey et parmi lesquels on remarfjue les banquiers et 
les agens de. change les plus câtimes delà capitale, le 
présida du oqiiflfilotre prolestiiDt^ etc» » apni oonduit», 
sittvwt ] nsagey dans une salle particolière. 

Nous allons donner en substance les ic^)unses que 
&Q«uqage lait ay«c beaucoup de clarté ^ dû prédiîoii 
am4|iiefl|iaiM:qQeJuiadre8sèM«le * 

Il raconte d'abord quil est allé le 1 7 juillet i ho/ son 
iière,.einpruntei euvkon 25,ooôii\.qiû lui étaient né- 
«iMîpi^s |Mr,paifairele pm des sept oe&tsobHgation^ 
dont reaconple à son profit dèvatt étre^ non d'un quart 
pour cent, comme on Ta dit par erreur, mais bien d'un 
quavljpaapMisIre^ce qui donimiten||roj^jin deoû pour 
Qèafc'jllie^lei»nt Comme il s*ëtait trompa de quelques 

cents francs dans son calcul, il iul oi)ligJ de ptcndre 
4oorr. dans la caisse dite, de-meikage, où il tient les 
ÉWï^Rj^^çfiSBaMPes. aux dépenses ii^e sa maison , lesquelles 
s*<âè^ml oommnnément h 3^000 fir. par mois. 

La suite de son récit est à peu près d'accuicl avec 
g^ltli^de M* Banès^ jusqu'à la circonstance de la vëri- 
fi|:;SfiQi|.dn bordereau, des sept cents obligations inclu- 
sivement; mais cette vc'nlîcaliou achevée, il souticiil 
9lffm jp^i comptant , ainsi qu'il Ta dit dans Tinstruc^ 
t^lp^V^^ V' Avoir remis à Banès la somme de 
454,100 fr.,'étre soiti avec lui et Tavoir (juittë au coin 
d^.ia petite rue de Montmorency. 11 dit être monté 
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M. Âguado^ rue du Mail, u J'etaisà pied, conlinue-t-il : 

de M, Van Rosrnallicn, c^rand afiii d(? la famille de ma 
femme. Celle-ci m'avait recqmoaâodé -d acheter pour 

j'achetai le plus bel oranger que je pus trouver, el je le 

'embrasse M. et madame Hosiiiallieti, je partis, comp- 
tiMitriev^nir diner chôz-eu^^ec toute maiàtti^le. Vous 

absence ; je ne la retracerai pas. *' '^Umi-*')?:/' i --j.^ 
-ïtoumage ajoute que ce fut de ëon plein grë et sans 

de: M; A^itadty ]«> diitif ëàitficklCftfAnte «M^tiOHsA^ 

Itti restaient pour les joindre aux cent cinquante autres, 

qtlUi iivf ità «B^^èpÀ s<N;:aimerf par > ég&nÉ pout^ tmè^ 
'^A^^Kf^ /iQlMilW litldpiïvei ^r*«è!«É^oâi^^^ 

gnèvtîmenl malade, et a la((iiellcla ])lns Icgèi e comrao- 
' lion pouvait y au dit'^ des nu dccins, donner la moil; 
qtt'S prbpiMft ^tttt^'liiéMib' Ranès^ ic^allef'd^^ilfiiilfet' ^fiÂ ^11' 
vodMMiil , parce <|ue ce ({|iMllj'îfttpb<fÀttifc t^iil^'é^it 

une justiiication prompte, complète et décisive; que 

le juge de paix , qtdledtr^tldît qtte Vïifilmëtàitlt^) 

au-delà des bornes de sa coinpe'tence , pour qu'il pût 
leur donner un avi&^ qu'ils alièrent ensuite chez M*Bel- 
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lart, procureur général, qui s'excusa sur le caractère 
dont il était revêtu, de ne pouvoir les conseiller dans 
une semblable affa 

« En quittant M. Bellart, poursuit Roumage, nous 
nous donnâmes rendez-vous pour le lendemain diman- 
che, à midi, chez M. Labarthe, avoué. Je pris ensuite 
un cabriolet et j'allai rejoindre ma famille chez M. Ros- 
raalhen, boulevard du Mont-Parnasse. Le dîner était 
commencé depuis lôhg-temps; je ne parlai de rieri pour 
ne pas troubler la fête. Nous partîmes le soir à dix heu- 
l es et demie. Après notre retour, le premier mouve- 
ment de mon frère, lorsqu'il fut seul avec rhoi, fdt de 
me demander ce qui s'était passé, et quelle était donc 
cette malheureuse afl'aire; je lui dis que s'il voulait 
venir le lendemain matin chez M. LevraultVîâVoué, je 
le lui expliquerais, w* '^i -i-i^'^ i-^.>^v«, lii-..-»^ 

On entend ensuite les déclarations de MM. Banès et 
Chanlet, parties plaignantes: premier rectîHè quel- 
ques légers détails de là première plainte, et en donne ^ 
de nouveaux sur ce qui s'est passé entre lui et madame 
Roumage, lorsqu'il attendit dans son salon la rentrée 
de son mari. Il dit qu'il la siîpplia d'ouvrir le^ecrétaire 
dans lequel avaient été renfermées les cinq cent cin- 
quante obligations, en lui protestant qu'il n'avait au- 
curife intention de toucher \ ces taîèurs, qu'il désirait 
seulement s'assurer qu'elles y étaient encore; mais que 
madame Roumage n'avait pds osé prendre sur elle de 
consentir à l'ouverture du secrétaire, qui fut alors • 
gardé à vue. M. Chaulet n'ajoute rien à ce que nous 
avons déjà fait connaître. -^''^^"^ '* ^ ^ 
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:Qii^prficèéealoi!sà jfatiâiiioii îâ^ ttemos^ doiit> Déu'^ 

allons rapporter les dq^o^itioiis les plus iinj^orlanles. ' 
ÇhaHes Janibon y^^vvow de c lisse dUe%JIL<Ilia4ilety 

qp*^ «WWOTl ai ce dmî^ ft rob^^ 

là iiiuLiJeinent debout. ' ' ■ : ' , ; ^ > 

^MfinriLeroj, damest^oede Roiiiiiage^déclftte laroir^ 
vi|,9oitir A|.^apè« avec das papiers tm tebrqs^ M.^Bart 

nos nie pusUivomcnL cette circonstance, et sur le dësir 
du k^buiid^ 4^ , savoir quel peut étcia k vdlan»e,de> 
^^atre, ceii|ï jaifi^Dte biU^.«^ iHuoiqfia, 4e %^ ft.: 

cli9Qiui^ il>dit i{Q$l s*en atl assuré la veille à la banque 
même, et que ce volume pj^^t être ëg^ à cel^i;d un 
al^j^,çcyyal. «i|ji4'un^al^uui#i^,i^ copuam^l'ite^ 
hi^ présidait lui demande aléts s^Uset^î^jfiossîble dar 

mettre an tel paquet daus la poche de G9té 4'^>-bui^itj| 
llauès fait une réponse 4ié§aùve. ^*\\ 

jeune, n'a vu efttrerle 17 juillet que M. Banès, et n'a 
point vu daps.^lu ^jmeau m.dftosiaoticha^ibraM. llou:, 

iuagg^aîn4. ., . ;• ' • ' " v.;;-:.! v-r"''' 

. . J0l$veù^Go2et, portière, dit Favoir vu deux ibis 
dans la matinée, et Tavoir ensuite \ u sortif; loag-temp^» 
avant rheiire imiiquéç^dans 1^ plainte.. ,î, . .i, , :;m 
r Mf^f^4Ujkfi<m^^ fait décoration (x>ii(ani|e ^ 
celle de Roginiage atné^ sur ce qui s'est passe le jour de 
sa fete, et sur le superbe^or^ifi^t^- dont il lui. a fait ca-^ 
^deau àcetteoccasitat.^;^ ;,r \ .... .. . , 

Debruge : Ifuâtesmiyfi^aiçAen ai; eut de change^ 
pre'decessem" de M. Cliauiet, la^t uu le'çit ciicoustaDcic 
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de <m^iih'mfiif!Wsé cbeajjRoiiniagé^ e( des efforts qvTii 
» lkit^|ilMMr abieiiér uii arrangeioent entre les parties , 

(lîuis la persuasion où il était que Roumage n'avaU 
point payé les 4^0yO0oir. 11 ajoute que la manière dont 
le .préveûà 8*était présenté en arrivant , rexpreSsion de 
sa pliysionomie, et son affectation à dire sans cesse 

Su il.jGie.mvait pa&,çe que cela signifiait, qu il venait 
ii^^fipidiâiix lileurSy avaient engagé ses amis à inî con- 
fs6iB«|1 de prév^î» ute plàinte juf idique* 

Roomac^e (]("nia{ulc au triiunn s il n'a pas iir\ inlrn'i 
<rari;eiii pour parler ainsi, et s'il ne dkait pas dao& la 
.aeif^idtt:i7 ifillet^ qu'il Vagissait de la fortune de 
sft^iâiSil^, que M. Chaulet, Qe tui avait pas payé sa 
,<iiarge? b >, ^ * 

«Ikf'ifiiiQbiàge cépdnd: « Voici quel est Tin^rét 4'ar- 
igeni qne.fê |iorte,à cette affaii^ ; Ml (^«let^ mon suc- 
cesseur, me doit encore 3ou,uoq ïi\ sur sa charge, niais 
^'ai la garantjiarilâL^ii pcre et de sa mère. D uu autre 
x^ôtë^.lfljzharge que }^ li^i ai vendue 600^000 fr. en vaut 
^n|punl*hui 900,000 fr., si bien' qu'en cas de malheur 
cette diiiérence. seule de prix suiiirail pour payei' ce 
qui m'est dû. »' 

p^^ffwiU, caissier de M. Chaulet ^ donne que 
des détails peu impoitans. 

Roum^e pri^ le témoin de dire aq tribunal quei a 
tiiQptant des pertes épi^nvées (>ar M. Chaulei 
dans la liquidation du mois de juki. M. le président 
ayant fait observer qu'en répoiulanl à une pareille 
ipiltiQa témoin trahirait les iutéiéts de son pation, 
et qiie c*était à M. Cbaulet lui-même à s'expliquer là- 
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dessus Vil l^^figaait coD]V«ii^jl^«; ce émà^JmkfKem 
de dédarar qii*3 a peiidu, à b'irérit^^eiir le moif dë yiiia 

43)000 il*.) mais quil faut défalquer de cette somme 
ce qa*U. a g^n^ sur d^autres afiaires, et ses àrpïi& d^ 
cotirtâge. 

M. uàguado , négociant, fait une déposition dans la- 
quelle, il reproduit dans le j^s grand détail les fait^ 
que ikObS aTODs fait connattre. Un débat fort imléree- 
sant s'^ève ensuite au sujet dq son opiiiioD sur Irfood 
de raflai l e. 

Le tëBBioin affirme^ qu-aprèa avoir la plus grande 
confiance dans Aonmage, il ne pent 8*empécher anjonr- 

d liLii de le croire coupable, puisque la somme énorme 
dont il s agit n'était évidemment pas à sa disposition, 
• d'après rembarras dans lequel il paraissait être pour 
ses reports la veille même du 17 juillet. Le témoin 
déclare que Roumage s^adressa à lui pour obtenir 
1 00^00 fr.qui lui étaient nécessaires pour sortir de 
cet embarras; il ajoute que, n*ayant pas obtempéré à 
sa demande y il doute qu'il ait pu se les procurer. Il 
répète qu il ne loi est pas possible de croire que Rou- 
mage ait remis le 4^0,000 fr. à Banès. 

M. le président demande au te'moin s'il n'a pas eu 
connaissance d'une aiiaire importante pour laquelle 
Roumage parlait d'emprunter de l'argent à des intérêts 
trèfrélevés.* Le témoiii répond affirmativement, mais il 
dit qu'il s est engagé au secret sur parole d'honneur. 

Sur l'ordre que reçoit alors le témoin de dire toute 
la vérité y Roumage lui dit qu*il le délie de âa pat*ote 
d'honneur. 
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M. Agnado pôufsuit en ces termes : « Hë bien! voici 

le fait : un mois auparavant rcvcnement, Roumage 
m-Mvait parlé d'iiiiê al^aire importante, duos laquelle 
iL'iofcffratfc dix^hnit pour cent d'Iotérét. Il y tnelUit 
beawîoupde mystère. Je lui dis: Il faut que ce soit une 
aiiaire de jeu ou de loterie. Vuus av.ez raisoa, me diL- 
ilifinfiiVy Ç'^r ùoe . affaire de loterie; c'est un^ moyen 
j|k£lillîble.d'y gagoe^'* It^oùte qu'il avait emfirnntë 
1 00,000 fï ., pour cet objet, à M. Colin. Dans une autre 
cirODifUoce^âl me proposa de me faire obteoir|>par 
fevenfV une place d'agent 'de change , moyennant 
35o,ooofr. que Ton déposerait chez un notaire. M. Vial 
dïÂTda^ ^ qui fen parlai, y prêta d abord quelque 
attention. 'JUnconvint de dé|>os^ les aSo^ooo fr*, dofpt 
So^o0éTfirrdê?aieiit' être partagés entre M.^Rouma^e et 
moi. L'ailaire manqua, paixgque I on liuil pai* exiger 
(i^r^eiife'ComptanL » 

^ i l^IUNmiagelinterpeUe le tëmoiit de déclarer s'il î^e 

destinait pas ceLle charge d'aiicut de change à Banès, 
jqilijui aurait payé rintëret du capital par lui avancé. 
' f h^itéSi^oïU répond qu'en effet il a proposé cette 
obarge< à^Baïkès, mais que celui-ci l'a refusée. Cette 
ass€i Up|Lest.con(irmcie par Banès lui-même. 
^^ra^WK^e: /nouvelles interpellations de Roumage , 
Mv^Aguaifo dédUii^ qu*il a clîes luides lettrés qui con- 
Htateiit la vcrilc de ce qu'il a avancé. 
: '%ttoumâge avoue qu'ea eilét il a été question de lo- 
terie dlaitt ;ikij^'CQ(^Ter8atioa qu'il orôit avoir eue avec 
M. Aguado, aux mois de septembre ou octobre précé- 
deu&y mais il insinue que ie su^et aurait été amené par 
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^ M. Aguado^ qui lui dit s*étre livré, sur cette partie , 

à des combinaisons cl à de profondes études. ' 

.Le témoin répond à cela que jamais d'autre per- 
sfmne que Roomage ne loi a parlé de loterie et tient 
pour fausses quelques autres assertions dçs prévenus 
sur le même sujet. 

if . /o5^A Zen^r^ ancien ageat de change, et mem- 
bre de la chambfe des député, dépose' qu'il a prélë au 
mois de mai i ^93 à Routnage une somme de 25,ooo fr. 
et qu'il a consenti le rcnouveliemeat de ce prêt, à 
Tépoque du mois de novembre suivant 

Sur rinvitation de M. le président, le témoin re-" 
produit 1 opinion qu'il a émise sur raffairey dans Fin- 
sl^ction écrite, et s^expU^iie en ces termes: ' 

« Pat iiit en raisonnant dans une pure hypothèse et 
en supposant que M. K^umage, que j'avais toujours 
regardé jusque là pour un parfait honnête homme, 
'eût eu la faiblesse dont on racciise,41 se présenterait 
peul-ctre une explication assez naturelle. Je supposerai 
donc que M. Koumage n'ayant pas à sa dis]>()siiion les 
45o,oooVrancs qu'il devait 4X>mpter à M. Ghauletle 
17 juillet, aurait Ait, dans la matinée; des démat-ches 
multipliées pour se les procurer, mais sans aucun suc- 
-cès. Je. suppcsierai encore qu'en se séparant brusque- 
ment de M.' Banès, dans la rue Saint-Marc, il n'aurait 
point perdu encore tout espoir de trouver la somme; 
voyant eniin cet espoir déçu, >1 serait retourné chez 
lui dans le dessein de transiger av^ M. Chaulet, en 
annulant le marché par la restitution des valeurs dont 
il devait prendre livraison > mais trouvant son demi- 
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cile envahi par six personnes, placé dans une situation 
aussi a'uelle qu'inaltendue» il aura pu^ pâr une faussa 
honte f par un excès d'amoor-propre mal entendu , 
darer qu'il avait payé les 4i>0;000 francs, et se placer 
dans rimpossii)iiité de se rétracter ensuite. T^lle 
rait mon opinion dans le cas oh il serait prouvé que 
M. Roomage ii*aurait pas payé en effet les 4^0,000 ^ 
francs ^ çe dont je ne puis avoir uqe connaissance per- 
sonnelle. » 

Après quelques autres dépositions q^i n*offinent au^ 

cun intérêt, s'élève un assez long débat sur la manière 
dont Banès était vêtu le 17 juillet , et sur le mode qu*il 
aurait employé pour emporter, les 4S01009 francs eu 
billets de banque. Roumage dit qu'il a àù les diviser 
en deux ou trois paquets, mais qu il n'y a fait nulle 
attention parce que son aflbire à. lui était.de payer» 
celle de Banès de s'arranger comme il Tentendrait, 
après avoir renvoyé son garçon (ie caisse qui eût em- 
porté les billets. Afin de confirmer ce quil a dit au 
tribunal touchant le volume <}ii'auraient pu faire le^ 
quatre cent cinquante billets, JBanès en a envoyé cher* 
cher pareil nombre à la banque,, et à apporté de son 
côté ifioQ francs en biUets» et un s«ic contenant 600 
francs en argent. On fait alors différentes épreuves qui 
démontrent rimpossibilité de placer un paquet de qua- 
tre cent cinquante billets dans la poche de côté d'un 
bablt, et Roumage lut*inéme déclare que Banès est trop 
pi'udent pour les avoir emportés dans les poches de 
derrière. D*un autre côté, le témoin Henri JLeroi, do^ 
mestique de Roumage, qui avait déposé avoir vu sor- 
IIL 3 . 
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tir Banès avec des papiers sous le bras, ae persiste pas 
dans sa ilëclaratioa relativement à cette circonstance. 

Il dit au conUaire qu'il ne se la rappelle pas. 

M. le président demande aloi^ au prévenu quelle 
était sa fortune mobilière à Tépoque du 1 7 juillet der- 
nier. 

Roumage répond qu*il ^'a qu une propriété immo- 
bilière, située à Gassel, et qvCil a payée 80,000 ûancs; 
que sa fortune consistait, le 17 juillet, en un compte 
de fonds dans la maison Roumage frères, dont il n'est 
pas, dit* il I l'associé, mais le bailleur de londs; qu'il y 
a versé à diverses époques 45>o,ooo francs, ainsi qu'il 
résulte du rapport de M. Leçros, expert teneur de li- 
vres. 11 ajoute que le travail de ce dernier lui a appris 
que, par suite du compte courant, il lui était dù 37,000 
francs de plus. Il dédare en outre qu'il a abandonné à 
son frère tous les bénéfices de la maison, et qu'il ne 
s'est réservé que Tintérét de ses fonds à 6 pour loo* Il 
dit*qu*il a puisé dans la jcaisse différentes sommes, no- 
tamment, le 17 juillet,*! 0,000 francs, auxquels ont été 
ioinls 1 5,600 francs que son frère lui devait par suite 
d'un compte courant; et que ces deux sommes réu- 
nies forment celle de a5,6oo francs dont il est question 
au procès, ce qui au surplus est constaté de la manière 
la plus authentique sur les livres de la maison, et sur 
son propre carnet. < 

Sur la question de M. le prcsidenL d'oii provenaient 
les 4^0,000 francs qu'il aurait, suivant lui, comptés à 
Banès, le 17 juillet, RoUmage continue ainsi : 

« Le tribunal n*exigera pas sans doute que je re* 
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monte h l'origine de ma fortune. J'ai toujours chez moi, 
et par principe^une somme cafntale de laquelle je n*ai 
iamaU vonla Fendre compte. Depuis i8i4 jusqu'en 
i8af , époque à laquelle je suis devenu le bailleur de 
fonds de la maison iioumage frères, j'ai, toujours eu ^ 
à $00,000 francs à ma disporition personndle. Mpn 
principe ëlait que la maison ne devait pas avoir des 
ïvuihà sin aboii(iaiis, et je le suivais rigoureusement. Je 
suis Tartisan de ma fortune, je n'ai à rendre compte 
qn*h1Dicia de f emploi que j*en fais , et je n'ai pas à rbu-* 
gir (le cet emploi. Je n'ai jamais voulu laisser dans mes 
papiefft»4ei pièces qui pussent, après ma mort| occasio- 
nettptàqofi d^agrëmenty ou faire ^naître quelque rou- 
geur sur le front de quelqu'un ; néanmoins je justifierai 
de i'em|4oi'de mes ionds et de tout ce qui y a rapport. 
T II iphiilt ïnwi f avàis à ma disposition était le résultat 
de mes-aflRiîres. Cest un hasard heureux qui fait que 
le carnet qu'on a trouve clieL moi existe, et j'en l>énis 
le GuA^dor habituellement dans le mois de janvier, de 
dMMjfÉtiiiÉiiëe f » contilme^le faire le recollement de 
toutes mes ailaiies et de lu ùler tous les papicis inu- 
tiles. » • 

Im^fgêwma décMN ensuite qu^il a emprunté une 

bûinme de 1 1 0,000 francs de M. Colin, mais qu'il comp- 
tait empley^er cette^somme en acbats de teiraais et en 
spiM>l>!tî^ ^ bâtimens. 

-fatirrogé é'il n'a pas proposé une charge d'agent 
de ciiant^e à M. Aguado, il répond qu il lui a simple- 
tBOMàH ilifîonté qu'une personne à laquelle il avait rendu 
de$'Wtenç» àsaiê Fémigration, lui avait proposé de se 
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charger d'e la négocia tioa de deux cliarges d'agent de 
diange doùi elle poavait disposier; qa*U avait d'abord 
hésitë, mais que, sur les explications qu il avait reçues, 

ii avait fini par y consentir. 

^- MM.fimn et dAiaiilj sont entendus» It premier 
sur ce qui est à sa connaissance toudiant les laits du 

15 juillet; le second, sur les usages de la bourse. 

Colin, ancien négociant, dépose ensuite en cee 
termes: 

« J'ai embrassé la carrière commerciale à la même 
époque que M« Roumage ainé. La situalioa Uorissante 
ojk je ïû\ vu parvenir aprè^ avoir déboté comme sim-* 
pie conmiSy m*a inspiré toute confiance. Dans le cou-* 
rantde l'année iS^^y M. Roumage me proposa une 
grande affaire ^ une opérati6n excellente, disait-il, qui 
rapporterait des bénéfices considérables sans ancnn 
risque. Tl convint de n\e payer l'intérêt de 100,000 
francs que je lui prêtai à 6 pour 1 00, et de m assurer 
eit outre une primé de 9 pour ino. Le prêt avait été 
fait pour un an. A l'époque de l'échéance, il fut con- 
venu que je serais rembourse mois par mois et par 
fractions de 5ooo firancs. M. Roumage me dit ensuite 
quel était son secret; il me dît qtfe c*étaién( des opé- 
rations ({ui rapporteraient un bénéfice de 3i à 3^ 
pour 100 par année* J'avais d'après cela quelque dé* 
fiance, et \e lui dis que puisque le règlement était fait 
de confiance entre nous, il fallait le laisser tel qu il 
était. » ' 

Interrogé sur la nature des opérations dont il dit 
que' lui "a parié le prévenu, le témoin répond que 
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c*^it dûs opérations de loterie ; il ajouté que Roa- 
mage n'était occupé que de calculs et de combinai- 
sons. 

U dëdare ensuite que le prévenu lui a proposé une 
dbarge d'agent de change pour laquelle il lui fit, sur sa 

demande, une avance de 1 5,ooo francs, qui ont été ren- 
dus, sa charge n'ayant pas été obtenue. Il dit quen 
tSaS Romnage lui fit voir un porte-feuille qui» sui- 
vant lui, renfermait une foi Le somme en billets de 
banque. 

Sur (Averses interpellations qui lui àont adressées par 
M. le président et par le prévenu , M. Colin donne en- 
core d'autres détails confirmatifs de ce qu il a avancé 
relativement à Temploi du prêt de 100,000 francs fait 
par lui à Roumage en opérations de loterie. II dit qu'il 
a refusé de fuyi nir un cautionnement de 200,000 fr. 
exigé de Roumage pour obtenir sa liberté provisoire, 
parce que la &mille de ce dernier n'a pas voulu con» 
sentir à la garantie qu'il lui demandait pour la pre- 
mière créance, dont il a, dit-il, encore les titres entie 
lesmains. 

Le témoin, qui a mis dans toute sa déposition beau- 
coup de chaleur et de sensibilité, termine en disant 
iju'il voudrait pour les 100,000 francs n avoir pas été 
contraint de paraître daiis une semblable affaire, etque 

sa première intention , dans l'excès de sa douleur, avait 
été d'apporter les obligations de Roumage et de les dé- 
chirer en pleine audiènce; « car, ajoute-t-il, je ne tiens 
point à l'argent. 9 ' ■ 

Dans ce moment, le débat suivant sétablit sur la 
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manière cbni se Uroave constatée la fortune du pré- 
venu. 

M, le président. Sieur Roumage, il résulte du rap- 
port du teneur de livres qui a examiné votre carnet 
et les livres de votre frère, qo*U y aurait à votre avoir 
un eicédant de 7 à 8000 francs dont vous n'aves pas 
tenu compte sur votre carnet. 

Eoumage. Je n'ai pas coutume de tenk^ compte des 
dépenses que je fais en pur don ou pour des actes de 
bienfaisance; ainsi, j'ai prêté 6000 francs à un de mes 
amis mtimçs, j'ai avancé 1000 francs à un ouvrier; j ai 
donné encore d'autres petites sommes dont mon carnet 
ne fait pas mention» Il y a encore un autre excédant 
de ^00 francs résultant de ce que, pour parfaire le 
paiement à M. Banès, i*ai été obligé, m*étant trompé 
dans mon calcul, de prendre 4oo francs sur ma caisse 
de ménage. 

M. le président. Ainsi, il existe 7 à Ôooo francs qui 
ne sont pas portés sur votre carnet? 

Roumage. Il y a bien plus que cela, Monsieur; il y 
a au moins a 00,000 francs dont je me suis servi pour 
obliger diverses personnes. 

MM> Axeredo et Lavaysse, négocians, rendent 
compte de di verses opérations de reports qn'ils ont fai^ 
tes avec le prévenu, vers les mois d'avril, mai et juin. ' 

M. le président demande à M. Lavaysse à quel taux 
le prévenu faisait ses repoits. 

M. Lavaysse répond qu'on les lui faisait payer un 
peu plus cher qu'à d'autres, par-ce que cela dépend du 
crédit. 
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M, le président, N'avez-vous paspcDScc|ue M. Chau- 
lel àgissaifc imprudemment en faisant avec Roumage 
une affaire aussi considérable? 

31. Lu^a) sse. .l'ai pensé que M. Cliaiil^^t ('tait iic^- 
liardi,de lever 7000 piasties pour M. Koumage^^paice 
quç les piastres étaient en baisse^ et qu'il pouvait ne 
pas être en état de supporter la baisse. 

Dem. Qn'e4»t-ce qui vous a donné cette opinion? 

Rép* £'est que si M. Roumage avait eu une masse 
de fonds aussi considérable^ il n'aurait pas lait des re- 
poils pour une quiàizaine seulement, à un taux aussi 
onéreux^ lorsquen plaçant ses fonds à la iianque il 
jurait pu en tirer 4 pour loo. Dans le oourant de maî^ 
il a iail un report à une piastre un quart, c'est le prix 
le plus cher. 

M. le président observe que le témoin a pris encore 
plus dbei% puisqu'il a demande et obtenu une piastre 

et ileuiie. 

M, Bouohmt^ banquier, dépose sur la . proposition 
qui lai fut foite au mois de fuin, par Roumage, de le- 
ver au comptante à iu,ouo piastres pour une maison 
de .Bordeaux. 

M. Agnado est rappelé. M« le président lui demande 
s*il a vu entre les mains de Roumage son traité avec 
M. Colin, dans lequel celui-ci s'engageait, sur sa pa- 
rple d'bonneur, à ne point révéler le secret sur Tem- 
fiioi iOi fonds qu'il lui avait prà;é$» 

Le témoin icponJ que Uouniage a dû exigti le se- 
ciet de M* Colin comme de lui-même. 

On refM'éBente au témoin une lettre de Roumage» 
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par lui produite, et dont il cite le dernier paragi^phe 
comnie ayant rapport à des combinaisbtis de lo- 
terie. 

M. Tavocat du roi donne lecUu e de ce jjaragraphe, 
qui est ainsi conçu : « Je n*iiësiteraift pas un instant à 
irons dire Tobjet en question , si je n^étais lié par one 
promesse solennelle; mais faut-il pour une bagatelle, 
par une ddicatesse exagérée, que tous vous priviez 
d*mie affaire à laquelle vous convenez si bien et qui 
irous convient entièrement ?» * 

Roumage observe qu'il entendait par délicatesse exa- 
géré, le scrupule qui Tempéchait d'accepter, à cause 
de son ondè, les intérêts que lui offrait nne compa- 
gnie anglaise dans des affaires de loterie. 

Le caissier de M. Aguado déclare avoir vu venir, le 
17 juillet, entre une heure et'demie et deux heures, 
M. Houmage, qui, on l'absence de M. Aguado, lui 
laissa cent cinquante obligations de l'emprunt d'Es- 
pagne,' et en prit récépissé. • 

31. Lemercier de Mcryille, ancien agent de cliange, 
dépose que le lundi 19 juillet, lendemain de révéae- 
ment, se trouvant dans le cabinet des agens de chapge 
à la bourbe, où Ton s'entretenait de Taffaîre, il dit à 
M. Rigaudy gendre de M. Leroy : «On prétend que vo« 
tre beau père a fait des affaires avec ce Rpumage? » 
que M. Rigaud répondit : « Ten serais bien étonné, à 
moins qu'il ne s'agit de sommes peu considérables, car 
)*ai su de lui que Roumage est fort géné f i*ai appris la 
même chose de M« Ldboeuf , son ancien associé* » Je 
déclare, dit le témoin, que )'at la plus grande cou- 
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fiance dans la probité de MM. Banès et Chaulet. A la 
iioinreUç de cette malheureuse affaire, {e leur ai offert, 

comme je leur offre encore , de leur prcter 3u à /^o,ooù 
francs de rentes , s'ils en avaient besoin. i> 

M* Leiœuf^ autrefois associé de Roumage au Hâ* 
yte^ M appelé ensuite. 

■Banès liii demande si, il y a deux mois, Roumage 
ne Itlii a pas demandé à emprunter 5o,ooo francs, di- 
sant qà'e faute de cette somme il serait obligé de sus- 
pendre ses paieiuens. 

Le ténaoin répond que non : que Roumage lui a 
afnlÉÊkétà proposé de n^octér d^ effets sur une mai- 
son de Bordeaux. ^ 

M. Dubois, négociant, dépose que M. Peeters, an- 
ôm MMl'de Hollande au Havre, lui a dit à une épo- 
que qu'il ne peut préciser, mais ({n^il croit remonter \ 
la &XL^ 1%%%^ que M. Roumage lui inspirait peu de 
àmfiaiwS» wmmerciàle , et qu'il voulait à tout prix 
rompre ses relations avec lui. 

Roumage prie le témoin de dire si M. Feeters n*a- 
Vidtfilfclft léle un pieu dérangée, et si, par exemple, il 
tfiÉt fÉi «wV un jour la bisarirerie d'émporter la def de 
son cabine 

'M^kJB^^ C'est «vrai, M. Peeters m'à dit qu il éuit 
telillÉiwit < iiil(|uiét de se trouver chéz M. Roumage, 

seul, en face de lui, qu'un jour il s'empara delà clef, 
afin d'être plus sûr de pouvoir sortir. 
-ÊÊà^ffkd- iHi^jrâii^ duquel a parlé M. Âguado dans 

sa déposition , déclare qu'une charge d'agent de change 
lui fut proposée par Roumage, que les a5o,ooû lirancs 
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tlcniaiulcs pour i'oblcnlioii de celte diarge, rureuL [).ir 
lui dé^ionés chez un notaire, mais que rien ne s étant 
décide au lerme 6xé, ces fonds loi furent rendus* 

Nous sommes })arvenuSy au moyen de l'analyse suc* 
cincte des déposiiionSy à la troisième audience. 

On Ya procéder maintenant à Tauditioa des témoins 
à décharge ; mais quels que scnent désormais les eflinrls 
des dcieuseuis de Roumage et les dénégations de ce- 
lui-ci, on point important au procès a été éclairci : 
Ronmage a spéculé sur la loterie; il a fait des emprunts 
et mis dans les inte'réts d'une chance aussi hasardeuse 
ua témoin doDt force a été de le déclarer, c*est M. G>- 
lin ; et M. Aguado lai-méme a connaissance du compro* 
mis qui i égissait la répartition des bénéfices étrange- 
ment calculés de celte spéculation. Un autre point im- 
portant et qui n'est pas moins bien constaté, c'est que 
Roumage faisait à la bourse des spéculations mineuses. 
M. Lavaysse, propriétaire et spéculateur sur les tonds 
publics, a déclaré que les reports de Roumage n'étaient 
jamais faits au cours; qu'en un mot, il les lui faisait 
payer plus cher que les ^autres , et que cela dépendait 
du crédit des personnes et des risques que Von crojaU 
courir. Mais revenons à Tobjet de cette audience* 

M. Gnillebaulty étudiant en théologie au séminaire 
de Saint-Sulpice, a été toucher le 17 juillet, vers deux 
heures, ches M. Roumage jeunei une somme de 5o ir« 
M. Banès y était encore. On espère découvrir, par son 
téuMïignage» si M. Jean Roumage y était aussi dans ce 
moment : circonstance que nie le prévenu et qu'affirme 
Banès. H ne se souvient pas d*avoir vu M* Rottmage 
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aîné , mais il se rappelle avoir vu M. Banès dans l'an- 
ticLambre. Il tenait, dit le témoin, un petit sac à la 
main, et a dit en sa présence à M. Roumage jeune : 
« Cela me contrarie beaucoup; je ne pourrai pas faire 
mon versement. « Un grand nombre de questions adres- 
sées par M. le président au jeune séminariste, établis- 
sent que M. Banès aurait dit que M. Roumage aîné 
était au cabinet d^aisances. 

M, Lupin y négociant. « Il y a, dit-il, vingt -cinq à 
vingt-six ans que M. Roumage aîné était commis chez 
moi. Ayant fait un voyage avec ma femme, je lui con- 
fiai^ pendant mon absence, la gestion de mes aflaires. 
A mon retour, je m'aperçus qu'il avait fait des achats 
assez considérables pour son compte; je lui demandai 
d'où il avait tiré Targent nécessaire à tant de dépenses, 
il me répondit que son père le lui avait envoyé. Je fis 
venir son père, je le questionnai, et le père me répon- 
dit qu'il n'avait envoyé aucun argent à son fils. J'eus 
alors des soupçons, et je renvoyai M. Roumage. » 

A la suite de cette déposition, une contestation très- 
vive s'élève entre le prévenu et le témoin. Roumage 
demande à M. Lupin s'il ne se souvient pas de l'avoir 
intéressé dans ses aflaires. Le témoin nie le fait. Le pré- 
sident, pour mettre fin à cette altercation, ordonne 
que les registi^es de M. Lupin seront présentés au tribu- 
nal, et Roumage ajoute : « Lorsque ces registres seront 
mis sous les yeux de la Cour, je pourrai faire des 
questions au témoin, que ma délicatesse m'interdit en 
ce moment. » Avant de retourner à sa place, M. Lupin 
déclare encore tenir de M. Millietque celui-ci se sc- 
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rait rnioé dao§ des opérations faites avec Roamage. 
Jf. Bousseau, ancien négociant ^ déclare qa'il n'a 

eu aucune relation directe ni indirecte avec le pré- 
veau, mais qu'il conoaSt de loi des traits de générosité 
qai sembleraient repousser Faccnsation qui pèse snr 
sa tête. Il cite des actes de bienfaisance exercés paa: 
Kouraage envers différentes personnes. 

MM.Barbéf négodantyet^iSacn«-£toi^iu0tft*açcor- 
dent tous à rendre hommage au caractère de Roumage. 
Le dernier de ces témoins déclare en outre avoir été 
surpris de Taccnsation intentée au prévenu p ayant ton* 
jours connu, dit-il , les fr^re&Ronmagisconune des gens 
d*honneur et de pi*obité. * 

M. Y^ertp ancien négociant, atteste qu^ dans tou- 
tes ses transactioifs, M; Roumage a toujours fait preuve 
d'une parfaite probité et d'utoe loyauté scrupuleuse. Il 
ajoute que M. Roumage lui a communiqué son testa- 
ment olographe y et il ne crott pas trahir un secret en 
déclarant que ce testament annonce un grand esprit de 
justice. 6ur la demande du prévenu, le témoin ajoute 
qu'il résulte de la lecture de ceUe pièce, qde Roumage 
aurait fait des legs considérables: toutefois il n'en a 
pas en mémoire la quotité. 

' M. Lef^reà»^ médecin, et parent du prévenu au cin- 
quième degré, leconnatt depuisson enfance.Iln'a jamais 
vu en lui un joueur, un libertin, mais un homme labo- 
rieux et attaché à ses devoirs. Dans ces derniers temps, 
dit41, il n*a fait que des actions d'humanii;é et de bien- 
, faisance. Le témoin cite plusieui^ personnes auxquelles 
M. Roumage a rendu de grands services : «En un mot. 
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dit- il I rimpression que m'a faite la nouvelle de celte 
aHaire a été la même que si Ton m*avait dit que j'étais 
le coupable. » 

M. Marron y âgé de 70 ans, président du consis- 
toire de re'glise réformée : « Les antécédens connus et 
avérés de M. Roumage m'ont seibblë trouver à Tenvi 
la déplorable prévention qui pèse sur sa téte. Une vie 
signalée par un grand amour du travail et de Tordre 
uni à une grande intégrité ^ une vie oit Ton a vu briller 
toutes les qualités sociales^ toutes les vertus domesti- 
ques; une vie ornée par une bienfaisance remarqua- 
ble ne me paraît pas devoir aboutir à une infamie(i).i» 
M* le présidant, Savezp*vous quelques faits? bomea- 
vous à les raconter. M. Marron, reprenant : « La bien- 
faisance^ j'ose le dire avec quelque fierté, est dans To» 
pinion publique un trait caractéristique de l'église 
réformée. Bourdaloue, Thonneur de la cbaire évangé- 
lique, Ta dit lui-même dans un sermpn sur la Trinité'. 
M» Roumage a fait sensation parmi nous par un trait 
de charité dont je Tais vous lire le récit... » 

M. le président. Toute lecture est interdite aux té- 
moins. Rapportez le fait succinctement. 

Le témoin. « Il y a six ans que M. Roumage s'est ma- 
rié à notre église. M. et madame Roumage ont cru 
devoir signaler cette époque de leur vie par un acte 
de bienfaisance. Ils prirent rengagement solidaire de 



(i) Lt d^ontion d» M. Imy, tànotn «nttodu àu» U moond» térae» 
( pige Ss)» WNW pmlt «EpliqiMr Uen dainmciit 00 qmi nous eooiMli- 
fOQ» , avec Vm MntOD» «onnt mw bimi Mnatgt anomalie. 
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pourvoir à IVducatîon et à Fentretien cfon enfant or- 
phelin (jui leur serait désigné par le consistoire, et qui 
serait placé dans lune de nos écoles d'enseignement 
mutuel. Ik ont rempli cet engagement de la manière la 

plus honorable (i). » 

Plusieurs témoins déposent encore de la bienfaisance 
de Ronmage* L'on d*enx, M. Boulade^ qui dit ne sa- 
voir rien relativement k raflaire, est soumis par le 
prévenu à de nombreuses questions, dont nous allons 
reproduire la substance* 

« Ma position , dit Roumage arant de procéder à 
cet interrogatoiie, est pénible; elle m'oblige à ques- 



(f) Nong mettons sons les yeux de DO* Ucteort itoe p¥«ave aoUiMltiqae 
de cet acte de liteiii«ÎMiice. 

« Extrait des régimes des délibérations du consistoire de réalise 

réjortnée, 

» Nooiy ioaiiigii4i^ A Tooeinoii de notw'iniiiig^t praiUMiir«iigiieiMt 
loUdaiM de ponrvoir d« aot draien, pendant trobano^, qni eonown* 
«•nmt A coniir de denaln, i l'enintiea d'un orphelin de k feiigioo vé- 
foneéet tantpoor eat hudat et ling^ de eorpa, ^ poar «Mi édnctlioii i 
réeole d' en i e t g oeBi e nt nainél. 

• dtenfinit noua aéra daigné par meadaori lea meinlyraa do eoiMia> 
toire, et aH ae rend digne de la continaation de nos soins, noos prendrons 
plna lard de nouvelles dispositions â son égard. 

• Signé J. Rodiiaob; DonniAU, femme Roumaob. 

» P«mr copie conjorine , 
n Mabbov , pffMdeot ; J. Vimwr. » 

Cet anfiini eal rctlé six ans aux soioa de monsienr et de madame &oa- 
na§e. 
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tionner uioi-méiiie des témoins sur des actes de bien- 
faisance.» 

M. le président. Faites toutes les questions que, dans 
^olre conscience, vous jugerez nécessaires. 

lioumage. Celle dont ii s'agit en ce moment est 
d'une nature très-délicate, car elle a rapport à Temploi 
de 7,800 fr.; je prie donc le témoin de dëdarer si vers 
le i4 ou 1 5 juillet je ne lui ai pas donné 6,000 fr. pour 
l'obliger..— Aép. Gela est vrai, fat, continue M« Bou- 
tade, éprouvé de grands malheurs. M# femme avait 
loué un hôtel garni ; elle ëtait sur le point d'être dé- 
possédée j connaissant le bon cœur de M. lioumage, je 
m*adressai ii lui, et il me tira d'embarras en me don- 
nant (3, 000 fr. 

Dem» Deviez- vous lui rendre cette somm €—Jlép* 
Oui; mais il me l'a prêtée à discrétion. M. Roumage 
n'a exigé ni reçu ni billet de moi ; il m'a dit seu* 
lement : — Jurez-moi sur l'iionneur que vous me ren- 
drez cette somme dès que vous le pourrez, cela mè 
suffit. 

M* Burei, mécanicien, fait le récit de plusieurs ac- 
tes de générosité que le prévenu a ezercéi envers lui. 
n lui doit même en ce moment encore 600 fn sur 1000 

fr. que M. Roumage lui avait prêtés. 

On rappelle le jeune séminariste à la barre , ainsi 
que le commis de M. Roumage frère et la portière de 
la maison où est située la maison de Lauque. 

La portière se rappelle avoir vu entrer le jeune sé- 
minariste dans raprès-mjdi, sans pouvoir préciser 
l'beuie. 
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Le séminariste persiste à déclarer qu'il a compris 

que le commis disait que la tierce personne que M. Ba* 
nés attèodait avec inquiétude était aux lieux d'ai- 
sances. 

Le commis, M. Fournier, persiste à soutenir qu il a 
dit que M. Houmage était peut-être à la Banque. 

En c^ moment, M. Guillebault» le jeune séminariste, 
déclare un autre fait que sa mémoire vient de lui four- 
nir. 11 se rappelle que le monsieur qui lui a remboursé 
son mandat, %st mis à la crpisée, et a dit : « N'avez- 
vous pas vu mon frère? » 

On fait avancer M. Roumage jeune, qui se trouve à 
Taudience^ et le jeune séminariste le reconnaît pour 
être la personne qu'il vient d'indiquer. 

M. Brindeauy témoin à charge, non encoie enten- 
du , rapporte tenir d'un employé, que la. maison Rou- 
mage avait demandé à une époque un secours 'de 
5o,ooo fr. , faute duquel elle était obligée de cesser ses 
paiemens. (Mouvement dans Taudiloire.) 

Dem* Quel est le nom de cet employé? — Rép* Je 
désire le cacher. 

M. le président. Vous ne pouvez vous dispenser de 
le dire ; le tribunal vous l'ordonne. — Mép* C'est 
M. Millet fils, employé ches M. Lebœnf. 

M, Roumage, Je demanderai au témoin si ma fa- 
mille et moi ne sommes pas connus particulièrement 
de son père? — Rép* Oui, sans doute; la famille de 
M. Ronmage l'est sous des rapports très-honorables. 
Quant à M. Roumage lui-même, je ne puis rien dire 
k cet égard, parce que mon père est très -lié avec 
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}/k, Millict; qui a laissé souvent écliappei* de^ plakites 
contre M. Roumage.'-j ^ , i» r.ii'î^ 

Le tribunal ordonne que M.Miiliet sera entendu dans 
la prochaine audience. ' ^v:) « *' 

Ici commence la quatrième se'ance. Des spectateurs 
accourus en foule par la re'pntation des avocats de la 
cause qu'on devait entendre, sont trompés j on juge, au 
nombre des témoins appelés, que cette audience sera 
consacrée entièrement encore à leur audition. .(^n,* 

M, PeelerSy négociant au Havre (i). « J'ai été peor 
dant quatorze mois, dit -il, gérant de la maison Rou- 
mage au Havre, et j'ai cessé de l'être parce que sa uia- 
nière d'opérer ne me convenait pas. » '-iV ,-> ;-^ îs^f ^j 

Dem. Expliquez-vous. Quelles étaient ces opérf^lions? 
— Rép. En février 182^, M. Ronmage m'écrivit qu'il 
était Jjioracntanément gêné, et que, voulant se faire 
des fonds à l'avance, il m'envoyait 5o,ooo fr. de billets 
à négocier Sur la place du Havre. Ces billets me paru- 
rent fort douteux. J'en donnai la moitié k un agent de 
change; je gardai l'autre moitié par-devers moi, et je 
partis pour Paris. J'allai trouver M. Roumage, et je 
lui déclarai que les eil'ets qu'il m'avait envoyés ne me 
paraissaient pas orthodoxes. Il me répondit que c'é- 
taient en effet des billets en l'air qu'ils avaient faits eux- 
mêmes, mais qu'ils seraient payés exactement; il ajouta 
que c'était l'usage k Paris. Il me nomma vingt-cinq 
maisons qui en agissaient ainsi lorsqu'elles étaient gé- 



(i) L*importance d« «et^e déposition exige que noas la rapportions 
xtaellement. ' ^ , ^ . .1 r , ^ 

III. 4 
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tïés^ itiats tout cela ne me caavint jias, et je déclaroi 
àjtf* BiOiil4Pg94{iie je Toulais retirer les Bo^ooolr» 

iaiie de ces aHaires-là. » " • - . - ' 

• Dem, Àvez-vovê billets? — liép. Les voici. Le 

kl ptéÊÉiM i m Mi te ptéùém àmMàè M 
provenu s'il les recoh<iÉrll. • » ' ' 

^ Jioum€tge. Non, je déclare que c'est la plus iofamê 

Hrlè «M^M * biWNp^ 4àtà cm» (ÊÈièiiMék 

le président. Cependant la signature apposée à 
cjÉMlffiW;{>araîi être de votre éGrilure.— Mép. Jbmfkb 
je^aî signé de paréi^ bittéM. ■: >"^;f ' 

* J/. Peeters , api ts un moment d'héiittfttttjé -lÉr^é»- 
mré par M. le préiiëeBty reprend sa déposition en ces 

son et d6 tté'^iilef ùh^^<Mta^^ 

Nous avons été dix jours en correspondance i)our cet 

3o,oioo fr., et cet hypotliè(|ue n'arrivait pas. J'insistai^ 
îMlà&l iilfifcilenient; dès lors je commençai à éprouver 

que M. Roumage venait de fatïi^'titié fefpëdîlfeh' ibi- - 
mense sur le navire le Jason qui partit de La Rochelle 
M ]|KMr l«'£k)lAMtiMe. Jé^i^i^iai M. Boumage de 
me libérer a àè'i«é^Wiiii^'ioHEli'4é%A kii, mi»ll«te 
¥0»lut pas absolument y consentir. Ce qui m'ctonna, 
€^4|^rà M>lre jNTMMère entrevue il avait fermé laporte 
sur QOtti et pri» la def; je lui déclarai qnei «le M* 
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sait pas de suite ouvrir la porte, je briserais les vitres. 

Le te'moin rend compte de la nature de Fexpëdition 
dont il vient detre parlé. Enfin /dit-il, M. Roumage 
se décida à me rendre mes 3o,ooo fr.; plus, 10,000 fr. 
h titre d*indemnité, attendu que, par sa manière d V 
pérer, il m obligeait à retirer mes fonds. . • ' • 

Bem, Est-ce dans la crainte que vous ne le tradui- 
siez en justice pour réclamer des dora mages- intéréu 
qu il vous a donné les 10,000 fr.? — Rép. Certaine- 
ment. Je dirai mémo plus : il m'avait offert 5o,ooo fr. 
si je voulais rester avec lui. Il me dit que ma sortie pro- 
duirait le plus mauvais effet, et ajouta : Bien que nous 
soyons blancs dans cette affaire, que nous n'ayons 
rien à nous reprocher, si vous quittez, nous allons 
avoir des procès avec tous les assureurs. » h . b 
. /)em. Par suite de vos inquiétudes, n'avez-vous pas 
fait votie testament? — Rép, A mon dernier voyage à 
Paris, le second jour de notre entrevue, je fis part de 
mes inquiétudes (1) à M. Roumage; je lui dis même : 
« Puisque vous avez pu faire une opération si mé- 
chante, dans laquelle vous cherchiez à tromper pour 
800,000 fr., vous êtes un homme à me passer une balle 
par la téte. » M. Roumage me dit alors : « Croyez-vous 
donc être en Italie, pour craindre que je vous tue? » Je 
lui ai répondu : « Il y a beaucoup d'autres personnes in- 
téressées dans cette affaire, et je peux être la victime de 

(0 Ces inquiétudes ont rapport à rexpéditîon du narire h Jason, qui 
avait été déclaré aax assureurs comme cbar£:é de 800,000 francs de mar- 
chandises, tandis qn'pu dire de Peeters, il s'en fallait de tout que celte 
expédition fût aussi majeure. -v ' ■ * ^ 



Digitized by Google 



&a <IAUS£S CRIMINEI/tES. 

leur tiésespoiv* «Enfin, j'épiouvaiâ ilc Itilles ciatntes, 
.qtMl;i|«'€i liid» te$taitteixtr;J^!|y avais tnn poiir çondition^ 
. ^ Wfederalt^ii leu^tèaCés pi ècear coocerfiattt oèlté 

aiiiiire. Cette clause avait ric- t(^e |>ar M. Pvoumage, 
H^isj*avalfSv ensuite insère un pos(.*scrtptum, dans le- . 
^uei fe demanda» !q«i'âprèi%ifll^oit bii ôt^^ 
(lavi et (jue, clans le cas où Ton trotrVemit stirmôt^es 
ivacesde niôi t violeute, on remît ces pièces à Tautorité. 
^ '3tf^ U' préaident, iàiÈ^ préyenil/ Àveai-voàs>^ijïiei^iiii^ 

à Taire, que je crains d'abuser de votre patience. Mou 
Hi^jlijpHaitfb^est p^^ ^ tei poiot.-:. ' ^ ' 

- r Hetutiir^'ge'Âtfcide^^^ à eA'adresséî^'plàyîéiifi 

au Léaioiii ; les }>!us inipoitanLcs sont cinlos-ci : ' ' 
Avez-vous, la lettre qui accompagnait i envoi des 
iem&'bîUets que iroûs'représdntez ? N'es^^é' pâlié^^us 
qui avez fait lé»4s«»aiicé8 au Havre? 'J^ TÎ'avlbivïîMii 
pas déciaië devant plusieurs pei'sonnes que vous n'a- 
vier'i^a& ies (krëtendus iaox billets dont vous parlez? 
' ' iLe» nIpbnsèS' de'M. ^èéters, dans' Tordre dés^'qiles- 
tions, sont: Vous avez dccliiié la lelLie que vous 
m'avieji ëcarite, lors de ntUn entrevue à Paris ^ et il 
m' aimik iftë' de naiéme dres biiletf^ je vott^lei ài^al^ 
montres, mais j'ai prëtejrtë' IcS Ifcoîr jet^ âafeov''-^ 
ao.Oui , c'est moi qui ai fait les assurances, parce que 

|è n'avais iMs: vu les faux biiieMIf^i m'ont. éclairei sûr 
le compte de Roum âge. 3» Enfin pltisiedcs personnes 

sont venues me qucalionuer sur les faux billets, j ai re- 
fus^, de leùr donner éclaii cissemens qu&je ne your 
lais donner que devant la justice. 
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hû pBéfèanf après une série d'^ebsci valions où per- 
centk ïa fuis Tiiulignation et la colère, etiortqTO. Mi te 
président 1 avertit qu'il n*a plus dequMioii à ftii^àa 
.MmÎD^fiîl. d'une 'voîx mimée : « Mal-re le désordre 
^1 règne dans la déposition que vou& .vejaeaid'enten- 
«jouterai, povir finir rdati^itemtet au^^^lail: 
âtiooeqtf^ contiBBl, qiièlV)p^r»tîon dwt il s^agit est 
WO i ffl gf qé^ depuis dix-huit mois, et que, malgré les 
pertes réelles qu elle pccasioue^s, toutes les àssuT^ii^ 

^ Jf. M^Oiètfits, assigné depuis la dernière andi eace, 
paraît à la l)arre; il déclare nejj^ se.ïappeler avûir dit 
Bi in dea^r«)u,e âoura^&>i|3seni&it ime de- 
, JtîPf^ 5ft,qpo>Tr. à la maisoti^ Lebœiif. 

'Afirèravoîr entendu quelques témoins à décharge 
dont les dépositions notent rAeft.d'iiaporl^lityAt* la 

faits déjl^ connus et sur les divcibcs cir- 
coiistances qui résuitcDt des divers^es depp^itions das 
.Mwo^|ft^4,r^v«im dans ses pr^nâèi»^a- 

^«l^miiJI^li^lls les exîJfc^ti0n$ qu'ilri^i déjà doiu^^ 
d<i|liJb cours des débats. ' . •> :. 

Pç^^stez-vous à dir^)Cp«e.yo|is»avéz.^afiélè.J7 
[niHet 45o^poo fr. ^ M. BanèsZ —JR^p. le le répéta', et 
Je le juie tôr l'Bonneur. : ' . f . > 

DcTtu PersisLez-VQ^;S à uiive,qu«^vojiS ie»ra>ezjp%y& 

Wite#ïïW» en petits paquets? iîé^. J'aî ^îit que je 
■CP^ais m être apei-çu «ju^rl Ic^ avail divi£,éo en deux ou 
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sur la table j mais ]%i ajouté que je ne m'étais pas oc- 
cupé desdétails de cette «fiaipe, que je ne pouvais rien 
ÊiÉntUBr k égÊtd. 

Dak^ Gependànt la chos^tait importante. 
Elle ne l'était pas pour moi. Quand un débiteur est li- 
l>éré^ ce n'tesfc pas à loi à s*oecupèr 'des mofenà ^Jèàih 
|ddieraMi créaiicier poiirc^m^K>rter Targent^ 

Dem. Si M. Banès a divisé ces billets en trois pa« 
quetSy il « dà ensuite les attacher ensemble? ~ 
OetkHa^ fMsIton à laquelle je n*fti piâ ï iiptitiiîêi 
cela ne me regarde pas. 

J)m> Mais votre doibestique a déclaré qu*il n'avait 
tu seos le bras de M. Banès quNm seul paqu^t^iid^^ 
Je rigQV)re $ j'ai moi^néme dédar^ que {e n'avais pas 
vn de paquet ni à sa main ni sous son bras^ j'aî seule" 
ment vu qu'il avait un sac à la main. 

Dem» Si M» Ban^ avait été soldé ches vous^ pour- 
quoi vous aurait-il attendu? — lîrfp. Comment voulez- 
vous qu'il me soit possible de répondi^e à cette ques- 
tion? Aj^rès avoir payé M. Ban^, je suis sorti $ j'ai 
râicontré ma mère sut ^escalier, je hii ai pris la main^ 
et je lui ai dit : La voiture sera prête à trois heures. 
Ycdfii ce Mi s^est paçsé : j'ignore si M. Banès -m'a ai- 

Dem.ha portière a dit avoir vu, en allant et venant, 
une personne qui^ paraissait attendis ~ Jtép* A cet 
-^rdikies déSeinBearsfettmt line qlrastion dont je m*«i)s* 
liens en ce momenté En attendant , je nie poskivemeat 
1^ faài ; j'ai répondu ce que m'ont dicté ma consGieiM:e 
<^ 14 vérité; fe ne pais répondre wlre chose. 
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Dem, Mais comment se fait-il que M. Banès, soldé 
par vous, et pressé d'aller verser à la banque, vous ait 

.attendu? — Rép, Ce n'est pas à moi à expliquer les 
allures de M. Banès; j'ignore ce qui le faisait agir ainsi. 
Si vous l'exigez , je répondiai plus positivement , 
re'ponse est prête, elle sera claire; mais je pense que je 
dois laisser ce soin à mes défenseurs. - . 

Dem. Vous persistez à dire que vous n'êtes pas en- 
tré chez votre frère avec M. Banès? — Rép, Ty suis 
entré tout seul, par le grand escalier, et j*y allais pour 
voir si le lit que devait occuper ma mère était qonyer 
nable. i * . ^ ' j .?<iv 

V Dem. Mais il est constant que M. Banès était chez 
votre frère à unie heure et demie? — Jtép. Cela paraU 
incontestable. . • ' * 

. Ici M. le président adresse au prévenu de nom])reu- 
ses questions sur l'heure à laquelle il est sorti de 
chez lui , sur l'espace de temps qu'il est resté chez 
M. Aguado , et sur l'heure à laquelle il a été rencon- 
• ti*é dans la rue Vi vienne par M. Chaulet. Henne- 
quin, avocat du prévenu, interrompt cette partie 4e 
l'interrogatoire, en faisant observer que son client est 
entraîné dans des discussions relatives à des faits qui 
ne le concernent pas, et qu'il est de son devoir, comme 
conseil, d'inviter M.Houmage à ne pas répondre à de 
semblables questions. M. le président fait observer à 
l'avocat que sa réflexion est inopportune, et qu'il doit 
lui laisser le soin d'arriver comme il l'entendra à con- 
naître la vérité. .. ... , I - 

Après une çontestation que la réplique de M® Uei^ 
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liécjiik) et les dbseirVatîotiS' dcf lÊ. l^'ptéàihM ftiÊit^Q' 
ici quelques instant, leLiibuiial, après en avuir tU^li- 
i^rë,^«ttmiclii'q«^ la condaiid^dcs débflMppâ^riî«pt au 
pëàâéat seiii , ^è&une (fà'ïl ferai twlt8:léft ^MMoIéb 

. ^ui pourruiit cunduiic à lavcnle.'' - ' ^' ^ '■•^■•f 
^'-ii'ioterrogatoire- recpmiiieiice de nouveau.. Noifs 

choirirons les qoestionsM^ plàs ilnportaiilefk' jMfib. 

Remaïqiicz, Uouraage, que le délit àe M» Ba^^^a^ 
•encore plus audacieux que celui dont on vous accusç. 
^if^ëj^.^} Miadoiite} i^«era éelÉtaetré q^aUM^i^ 

voir Lcijlc une paieilie chose ^ snrtont lorsqu'on saura 
ipÊë éaaxHFCOoslancefi iodf pendantes de ^ ma ^volonté 

J^ijx)tfaièo^ .V'Ce que je ma reodiBse-eoupaldc taie 
leile acliun. * ' ' - 

'Dm^. Pourquoi, le premier moment oii Banès 

■i^lanuiit y d'après voasUuna' sedoiide fois le paiaiQiM 
dei 4^c>,ooo fr. , n'avez^us pas proposé, pDf* inittt» 
fin à la sceue viulenle que ectlc pi étentioa avaiL anie- 
n'afas^ous. pas proposé d'aller chez le commis-^ 

i«llivl^idér police? '^Rep. Je a'/ ai pas^ songéy e'4MNa 

Y^'cmici cfois que je nie trouvais dans une pareille cir- 
iC(|iisUace. Jamais, )e le déclare ici je ne suis entré 
tdanS'jàuMk 'InbuBal , et je-n'ai^mals jtôrn devant Aa 
t}M>lîeeHque pour preÀdre 'tm |ftttse*«pdrt;iDèsiqi^bn:Bii^ 
;|>ailé de s'adresser à i'autorité , je me suis empressé 
iduUiéPfr-à ^elte proposition, afin de dissiper tous les 
^oiUéB^noii'pasiàrrégai^^^^^Ba^^ je^éprise^ 
mais à Tei^ard de MM.Ghaulet et de Bruges, qui étaient 
pi^seiw, etqujalpfs je crojtais estimubl^j^^ i 
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îSftffii. D^près Peflftpnint de Too>o<^'francs que v^us 

Vouliez faire à AI. Agtiailo, il vous manquait la veille 
; celtd^ somnJie pour payer les sept cent ciaquaiite ac- 
lîjMi::^ Bép. éi f «vais désiré faire cetVnpnu»^ tt'éUiH 
fH^^es affaired'de famille. • 

Dcng, A quel tau£ avez>vous emprunté à .Colin ? — 

dB»ii»< VôiM êtes en pleine' contradidioA avec lui^ 

soit pour ce tait, soit pour les 10,000 iraiiCâ i|u'ii vous 
aurait remis en partant pour les eaox, jRe/^, iieaiear 
. GaliÉ ttr^kapoée. . 

' ' Roumage persiste en outre à affirmer qu'il n'a ja- 
mais rieu proposé qui eût rapport é la loterie soit, à 
Mk:^48M«bwiM>il: à M. Colin. Ce son^ dit-il, d'iÀfâmei 
ltt^KliliiriBl/>lt ce ne sont pas les sènles. Mes adversaires 
Eà*^y-iis pas dit que le lë juillet je m'étais levé à cinq 
heares^o. matin I et que je m'étais enfermé dans une 
clbM^t^ potttp fiiine des surcharges à mon Itvrèt et à 
mes registres? Tous les gens de ma maison attesteront 
. que f a;v^i' habitude de^e levj^r tons les jours avant 
^.cîii^ii^lvés'da màlio«- ». 

AsM. En quelles valeurs avitz-vous les ^^mj^ooo 
-fxd^nc&Xs^ Mép, En hons au porli ih\, on vaieiirs &ur 
1iicyp4^i^ tu recoonajssances de liquidation^, ^ 
^ i UVkà ii t . yurrialermédiafre de quel agent de change 
. avez-vous réalisé ces valeurs 2 — Rép, Par moi-ménie. 
Je plaide contre un agent de diange^ tout le parquet 
4flM^I|j a M 3MiU!e moi, Qu'H se présente un seul d*èntre 
-eux qui dise (jii'il a cU' jamais cnijjJovt' par Jeao lloij- 
m a§e latné ^ ^me dedaie -. iadigue de vos Uontéi. 



SB CAU!^ CR^IUySLUËS. 

M« le président laterroge le prévenu. si^r Us Ùlux 

billets présentes par le témoin Peeters; à sollicitation 
de Mp Gauthier, avocat de M, Banès. J^oumage est 
légalement interrogé sur la manière dont s*oit terminé^ 
Taffaire du navire le Jason. he prévenu répond à la 
jiremière interpellation par une vive dénégaùoA^ i^iiant 
à ce qui concei^e li^ seconde , il foiimit des iii|ium|i 
jnensqui semblent attester que «cent citiquaote eeisies 
de marcbandi&es auraient été avariées; M. Petits est 
de nouveau rappelié et déclare aïoir gomminifné 
deux de ses amis du Havre les faux biUéts quil apsér 
sentés, ainsi que la lettre d'envoi. « J'avais, dit- il en 
terminant cette partie importante de sa àéjffmttiiHIhf 
furomiff de ne pas les nommer; mais puisque allâqne 
ma bonne foi, je dois déclarer leurs noms, ce sont 
MU. Éti^nne Pathi^on et M. 4e Oomis, .aujpun^'iiiii 
temieurs de livres au Hawe. « 

M. le président montre à ]M. Peeters les registres de 
là maison Koumage frères^ mais le prévenu j^&ièv^^aoa- 
MiJk et dit : « Je ai*oppQse à^ce que lesjrègi^tres sment 
' montrés à M. Peeters. Je consens volontiers, du reste^ à 
^ce qu'ils soient^communiqués à mes adversaires. » 

4jé dernier incident tenmne çette audience y et le tri- 
bilnal, après en avoir délibéréy ordonne qnelesregiatres 
seront déposés au gi^eiTe, où Gauthier en prendra 
.commnnicatipiii^ en pmsence do prévenu et de M« Xloiip 
anage jeune, s'il le désûre. 

M. Peeters reparait de nouveau à i ouvertm e de la 
-cinquième audience. .Interpellé' dedive.6*il a w les 
ref^ltm idatlfr à la gestion du Havre^ et siies eAUs 



Digitized by Google 



PROCÈS DE R0UMA6È. 

dont il a parle la veille y sont meritibnnés, il répond 
n'avoir pas tiouve' parmi ces registres celui des effets à 
recevoir. En effet , ce registre ne se retrouve pas, bien 
que, de Taveu du pre'venu, il ait existé. Roumage accuse 
M. Peeters de l'avoir soustrait. Le journal, compulsé 
pour savoir si les 5o,ooo fr. de faux billets y sont por- 
tés, n'en fait pas mention; mais, sur la demande de 
Me Gautliier, on entend un témoin, le sieur Dubois, 
qui, d'après M. Péters, aurait vu les faux billets. Ce 
témoin inten ogé dépose ainsi qu'il suit : « Oui , j'ai vu 
les 5o,ooo fr. de billets dont il est question. M. Peeters 
vint chez moi un jour à onze heures du soir, il me mon- 
tra ces effets qui étaient avec d'autres papiers. Je lui 
dis que c'étaient des billets fabriqués sous la cheminée, 
et je lui conseillai de ne pas les négocier. J'ai vu aussi 
la lettre d'envoi , dans laquelle M. Roumage faisait de 
grandes phrases sur la crise dans laquelle se trouvait 
sa maison. » ' • ^ * 

M, Jioumage, Le témoin ne m'a-t-il pas parlé de 
l'excès d'égarement qu'il remarquait dans Peeters? 
— Rép, Peeters est mon ami; je le connais depuis fort 
long-temps; il a un caractère inquiet, que M. Rou- 
mage appelle mal à propos de l'égarement. " ^ * " ^ 

L'audition des témoins et les interrogatoires sont ter- 
minés. La parole est donnée à Me Gauthier-Ménars, 
avocat de la partie plaignante : • ; ; - '\"^[ 

«Messieurs, , . \\ /' ..-î 

» Si la conviction personnelle du défenseur pouvait 
; influer sur celle des juges , la vôtre serait bientôt com- 
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plètc. J'ai vu naître en quelque sorte M. Banès, il est 
entré y encore enfaot, dans la nuiisoA de mon ami» 

M. de Bruges. Pai vu, j'ai partagé restime qu'y oat 
inspirée Sun aaiijur duLi uvail, sa ^r.uidc inLelligx-nce, 

surtout ssà scrupuleuse probités Cette estine, qui, 
chaque }our, n!a^ faitt}ue sî'acerotUre^ eA ideiwina dbes 
moi une confiance illimitée. Dès le principe de celte 
afiaire^ j'ai été liiLiuu ment convaincu que M. Banès 
ii*ayaît pas reçu les 4 So^ooo fr. Depuis, j'ai la toute fia 
procédure y él ma conviction s*estitferniie. le suiavaliv 
je le 4<^'clarey que M. H ou mage a a point payé leai 
4&o,ooû fr.y €| que M. Banès ne les pas reçmi j^fis 
sulis aussi sûr que si je ne les avais pas un seul iastant 
perdu» iie vue m l'un ni l auU c le 17 juillet. Mais celle 
conviction doit-elle entrer dans la conscience ^'llonii|ies 
probes et sensés? Cest ce quil faut examiner* v 

Le défenseur cuire d'abord dans ([iieLpcs ex])lica- 
tiom sur 1 existence de la quittance entre les luaioii 4^. 
RoumagCy et sur les cons^uences quelle peut ^aiKotr 
dans le procès; puis il ajoute : « Sans doute le sieur 
lloumage a été séduit par cette idée : une fois quç.j^aur 
r^lJa . quittance, s'^est-il dit^ i'aurai légalement pajrfî 
m^àis le fait du paiement n'est pas une conséquéaée 
rigoureuse de la possession de la quittance^ il est çer- 
taiii^qn*on peut ne pas avoir payé et cependant A^ifiiîf 
la quittance entre ses mains ; on peut la devob? ^«bi^- 
suid, Tavuir surpi isc à l'aide de iiiaiiœuvi es iiaudu- 
leuses;et c'est là précisément. le cas actuel. Le délit 
reproché ai^ sieur Houmage^ c'est. rescroquerie^de la 
quittapce. On accuse M. Uancs d imprudei^ce î tQ,ai^ 
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M. Banès a fait ce qui se fait tous les jours. Il vous 
a demandé comment les^ affaires pourraient-elles se 
conclure si l'on n'agissiût pas avec une certaine con- 
fiance-, si celui qui vient de recevoir était obligé de 
dire : Voilà ma quittance, je la tiens d'une main, et je 
ne la lâche pas que je n'aie été payé. Il faut bien, jus- 
qu'à un certain point, se confier l'un à l'autre, puisqu'il 
est nécessaire que fun donne sa quittance 'avant, et 
que l'autre paie après. M. Banès n'a fait que se confor- 
mer à un usage commercial constamment suivi, ainsi 
que l'atteste une pièce signée de trente-quatre négo- 
cians habitués à ces sortes d'opérations, ainsi queTavoue 
M. Roumage lui-mcme dans son mémoire. - . 

» D'ailleurs tout se réunissait pour éloigner de l'esprit 
de M. Banès Tidée de ce qui lui est arrivé. Jl était na- 
turel que le paiement .se fît chez M. Roumage jeune, 
où était la caisse sociale; auparavant il avait déjà 
reçu des paieraens ou fait des versemens toujours chez 
M. Roumage jeune. Ainsi nul reproche à faire à M. Ba- 
nès, il a suivi les antécédens; il devait nécessairement 
tomber dans le piège qui lui était tendu. On nous ménage 
une autre objection. On dira que Tinventaire, contenant 
l'état des numéros des actions, était séparé du bordereau 
quittancé, qu'on a remis d'abord cet état pour servir àla 
vériGcation, et que le bordereau quittancé n'a été re- 
mis qu'après le paiement. Cette tournure est ingénieuse, 
et je ne doute pas que mon adversaire ne la rende plus 
ingénieuse encore; mais il n'aurait pas fallu la démen- 
tir d'avance. Ce qui est certain, ce qui est établi par la 
déclaration de M. Roumage même , dans tous ses in- 
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teiTogatoires, c'est que l'inventaire et le bordereau 
([uittancé ont été remis ensemble; ainsi cest un fait 
cîabli : si l'objection est présente'e, vous saurez ce que 
vous en devez penser. » ri- 

Dans la deuxième et dans la troisième partie de 
son plaidoyer, le défenseur examine la vie antécédente 
du plaignant et du prévenu ; la notice biographique qui 
précède ce procès nous dispensera de le suivre dans 
cette partie de son discours. 

Après avoir lu quelques fragmens d'une procuration 
notariée, par laquelle M. de Bruges-Dumesnil confiait 
le soin de toutes les transactions les plus importantes 
à M. Banès, M© Gauthier-Ménars lit une foule d'attes- 
tations de banquiers et de négocians recommandables, 
qui louent tous sans réserve la probité et les heureuses 
qualités de son client; parmi ces attestations non équi- 
voques, se rencontrent les noms de MM. Blanc et 
Colin , Pellet-Well , banquiers; Reiset, receveur géné- 
ral des Qnances à Rouen ; Delaville-le-Roux, syndic de 
le compagnie des agens de change; Rothschild et Lapa- 
nouze, banquiers; cette lecture produit la plus vive 
impression surtout Tauditoire, et M. Banès lui-même 
en paraît vivement ému. 

« Messieurs, reprend M^ Gauthier, on a parlé dans 
plusieurs des témoignages que vous venez d'entendre 
du dévoûment de mon client en 1818, lors des em- 
barras de la banque. Quoi qu'il en doive coûter à sa 
modestie, il est temps que je vous dise ce qu'il a fait; 
je prends sur moi tous les torts de la révélation. 

» A cette époque, un revers immense, effroyable, 
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avait frappé M. de Bruges-Dumesnil. M. Banès, qui 
tenait sa caisse, s'avisa dy apporter son petit pécule; * 
le fruit de ses économies. La somme n'était pas forte, 
7 à 8,000 fr. en tout; c'était le denier de l'orphelin; on 
s'en aperçut bientôt. M. Banès eut le malheur d'être 
atteint et convaincu de cette bonne action; elle ne lui 
semblait qu'une chose fort naturelle : J'ai profité^ 
dit-il, de la bonne fortune de mon patron; je dois 
partager sa maus^aise fortune, nous sommes insépa^ 
rables. » .n;. u i uw ^ 

' Le défenseur arrive maintenant à la vie de Rou- 
mage. « Il a fait trop fastueusement peut-être des actes 
de bienfaisance. Il a soutenu sa famille, il a des ma- 
nières très-polies; mais remarquez qu'il s'agit ici d'un 
vol de 4^0,000 fr. Une escroquerie de ce genre exigeait 
une position sociale relevée. Pour recevoir d'avance la 
quittance d'une pareille somme, il fallait bien jouir 
d'une certaine confiance dans le monde. Mais perçons 
l'écorce; examinons si cette brillante surface ne cache 
pas de hideuses réalités.» ^s -î ^i'^r.twr- i 

Ici l'avocat se livre à un examen critique de la vie 
privée de Roumage, et soumet à l'investigation la plus 
sévère toutes ses relations sociales. Nous ne le suivrons 
pas dans les détails de cette piquante philippique; 
nous nous bornerons à reproduire les phrases qui la 
terminent. s .*»,tr .v m.» . - 

« Je n'entretiendrai pas, dit-il, le tribunal de l'opé- 
ration du Jason. Le voile qui la couvre n'est pas encore 
levé, et ne le sera peut-être jamais. Je ne Tentretien- 
drai pas non plus des relations du sieur Roumage avec 
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ce€«rini-¥erQoii, escroc. da»|iiH>f<efirioùi}(4>:Pc^ 

ver ce tableau, je lui rappellerai cé* Sipéculations de 
loterie, sur lesquelles les déposiliops Ue MM» Aguado 
et Çolio ne iaisient plus eucao doute. Qui ^e ciçokr^it, 
qfâùne téû^ aussi forte ^ un-liotnraedotté^Fiuieoi ganî- 
saLion aussi vigoureuse , put se repaître de ^pareilles 
cîhimères! ' .. - . • :•..>-.:;: .v : 

t ' ' ■ 

' 9 Messieurs, voilà Roumage luis à nii;il'e «foSIc^.dAr 

pouiilii de cette auri'ole de i^ioirc dout il e'tait si liei : 
je ne puis voir eu lui qu'un de ces sépulcres .i^lfUMi^ 
dont parle TlâCriture t v Éclat ^li delioi«> jeOifviplioa 
au dedans. * » ' " - 

Jj'avocat, après quelques mitiuLes de repos, aborde 
la quatrième ^uestioo 4c son plaidoyer^ téndiHiicàii^ 
liHr^qu*il y a impossibilité moraleél p]iysique'> e**<|ue' 
Bauès ait couteiié uiie accusaliuu fausse cL calom- 
niense. C'est le sieur Houmage qui aY2Ùt choisi Th^^m 
et le lieu du paiement; M^ Banès ne CQUuaissaifc nptPlff . 
inciiL k'S localités; li fallait savoir d'avance que le sieur 
Ruumage irait chez son irère>.qull y av^ 4ç&) jifi)^ 
<^aisa:noes à-côt^ du )>ufeatt,:que p^rsc^ue n^ l^^^ 
rait entrer. Ce concours de circonstançes pt^Ht^.i^ 
' impossible. ; " . - - 

Le défeoseni; soutient ensuite qu'il , y 6 i^ ^^ Jat 

« - . - ' , . ^ 

• ' M ,■ ' ' ■ I . .i r r , , r , ■■ , 11.1 I 

(i) Caron-Vei luiij i iait ua intri^iui, n.ulaii depnis en police correc- 
tioauelle p»nr {'>ci c)(juerii.-i , coiinuiits mi iiju\«-7i liv iulltf 1 1 ;iu JuIeu^L■ île 
places d'agt'ul de ciiaiigc Du ;i }ii i tL-ndi; (]uc Kuuiuage av;:it eu doi itïa- 
tîrrTT; rtvec lui, sax' roflrc (|iie iiii Ju"»iiiii;ii:,'c avaif fajte de [îuionrfr, par son 
propre crédit, deux charges d'agent de change à deux personnes a¥ee 1m- 
qn^ea it étiit en reUUon. : - ' ' ' It^r > 
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part du sieur Romnage premcditalion et maiiœuvres 
itmésàmstàê^ sait ^Ywat^ soi^ après l'évéï^mmilli^ ià^ie 

et il en s^i:;nale trois surtout comme Ips plus iinpoi - 
tanles : il est ailé chez son frère, et pouiqnoi, selon 

mWlm4^e, qtPM iV^ yd ««iit f)ii«8 r H'^^ p«ut al- 
léguai; aucun motif raisonnable j a** il a d'avance parle 
de ^.(i|^C[^€8 dâBS le passage des Panoramas; o*âiiit 
W # lil tea| | OTn^iti l l^^^ i i*it'*à\at%m pi^mtU>n II «on 

entrée aux lieux d'aisance; 3*^ il s'est enf ui de chez son 
irère par un escalier d€rol)é, par lequel o» peut être vu 
m p ibA ûî ift '|i6i»ièi^ ^ tandis? qiae- Badès était 

ItattenAfî^'^^*** :'-:iL:'j . ^r*,. .iV .>;^ 

» JQ est aussi étrange, ajoute-t-il, que le sieur Hou- 
âlgralr^it'^aiefak faèttlresi;^ i%^iN[»WfiUB d)e <k 
l^yK»^9^ètef tài oranger an matcHéiitÈktWie^/'^ 
Tait ])(irté à cette heure- là à un ami dieL lequel il 
devait all^ dîner le soir même; mais c'était une pré-» 
tiipHjiy^éé^)k>tit'^ dbmtter lM^ îTm homme qui 
4^^^^^^raal , qui ifé Voccupe quedfe fêter ses amis. 
Aussi, dès qu'il arrive chez lui, et quil voit la scène 
^^lokiiiriqi^'^Y tpMsef son preli(lie^ mot se raf^voite à 
Hj^êÊH^^ku qua? a43^ Fleiii's rMoi ; ditMl, 
'du marche aux Fleurs; je viei^s (raelu ler un oranger 
pour souhaiter la féte à mon ami. Comparez ce flegme 

affftèâdfei;'lti i d^espoir^ïe Banès. Bappetait' 
^?ous sa 'frSyéAK'ét «es Itirmes. Il était pâle» défiguré, 
prêt à se trouver mal, vous disent tous les témoins. 
^eir^té>^ 41^ eS| ÏAéa h régi'etter qne tous- «i*aye« pas 

* lU. 5 
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§6 ÇKVm ç»mjan^.uM' 

été présêi^^t^^9a^mrrWiQiin..Bmïez porté ^fpi|i|;|^ 

jugement 411' Agua^lo, vuus auiicz. dil cç^^^^ç^^^^^ 

pagne et suivi du circonstances impos^ibles/itSiM.Bat 
pès Avait été soldé, fH>wr<|y«*r^WrtT4;^^^^"^^,? if^^*'- 

étaient-ils encore eiîSQBBtWfr4Wr ^ PWWfr 

nunas?: ' --.^'r."- - - ■ 

botldtopMiige^ wWBlepioiiifiM: ^^ipçïifrlf^nB^^ 

encore tous deux à la fois clie/. lu frère du sieur Rou^ 

flMgeiil'ita fuyant comme un, p^aif^t^ par 

Mér dérobé, l'autre Fatteodantavec anxiéU^f^fjipi^^il 

la main, ici la vérité apparatt toat^nti^,^ oattatdcMH 

ble présence ne peqt. s çxpiigu^çr ^HU:ÇRe9feqi^^.i>^j;ifîJ 

et calcule l'emploi du temps, minute par miniite^ pour 
prouver matbéraj^^^^jç^tiia simultanéité de !^,4Jfj^ 

fi Qu'Qppo§gr**fr-c*"> dit-il, à de pareils faits? des 
ai|pHi»fiil qui ne^^i^^P^^^U M 4?^^ di^ussion. Oa 
dira que le domieislîqii^t a vu M. S^n^ a.vec d«8 ïhH^ 

SQUS le bras à la liantcur de la manche; mais ce dômes- 
•ti<pi^ ^ ».p$M^ijé 4^ CQ,iiai<; jj^OM^ la premi^i^alqLS^ a, dit 
que e*Mltoi#mid0i grwdç pfiViW }a Ipog^eu^r d•^^e 
feuille d aiidience.H avait mal saisi sa leçon , c'était de 
pef.its.^ap*ej* (FU.vomI^U dir^» pM.i44ue, dau^i riMlér4t 




de ion ipsilUrç, il voulait désigner, non pas oblig^^ 
lions d'Espagne, auis.lefr.bilkli.d« lianque. Malgré 

tout le zèle ^uil y a mis, son intelligence Ta mal 
sei-yi. » ' 

Grautbier arrive à la dernière partie de son plei» 
doyer, dam laquelle îl tenlieiit que le aienr Boamage 
n avait pas les 4^0,000 fr. le 1^ juillet, et ne les avait 
p^ mrtoul en bilietide ^afoe* 

« n nVst pas Traîieinblable que le rieop Romnage 
laissât une somme aussi importante, depuis six semai nés, 
à un entresol sur les boulevards , dans une diambre où. 
U n'y avait pas nn seul meahle de sâreté. 11 est encore 
moins vraisemblable qa^û les laissât eîM, tandis que 
depuis un an il agissait comme un homme qui n'a pas 
le son p faisant des emprunts ruinenx et supportant des 
reports onéreux à m^ai et a4 p^^r too -par an. 
Ce qui augmente encore l'invraisemblance, c'est que, 
dans les premiers joui^ de juillet , le sieur Houmage 
avait demandé aoo^eoo 6*. k M. Agitado, ponr s*aofàî|ir 
ter envers M. Chaulet. » 

Passant ensuite à Texamen du petit livret , le dernier 
refuge, d}t*il , l'apere demMricordedn sieur BoMAiage, 
le défenseur soutient qu'il a ëtë<fibriqiid par le pré* 
venu, soit dans la soirée du ly, soit dans la matinée 
du id, pour le besoin de Ja caisse. 

« Je termine, dit M« GantUer, et je nè puis mieux 
finir qu'en vous lisant cette courte consultation de mon 
honorable confrère M* Tripier, qui m assiste* Vous 
ailes voir comment il a envisagé Va£iireJ 

« En deux mots, U». Banès rapporte te genre âe 
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prcutes qui convient à sa cause. Dans tous les procfe 
crii^i^iels, le fait, les circonstances, les présomptions 
constituent les preuves. Les dépositions des témoins qui 
auraient vu commettre le délit ne sont point indispen- 
sables. <H« 'Mliuit n**i»ii**hKi ii-îi^- 
fi'j/H.ici ce principe est plus nécessaire encore : le délit 
«e consiste pas dans un fait matériel qui ait pu afoir 
des témoins, mais dans la supposition d'un fait faux, 
d'un p<ii6ment mensonger par sa nature; ce délit ne 
peut être prouvé qne par la réunion des circon- 
>tances. )> '>'f>ni» c-Tub .ftb iii /'jiUMii itjI | 
r, ,.» Je n'ai rien à ajouter, je ne crois pas que dans 
aucune affaire ces preuves aient été plus concluantes. 
Non-seulement je prouve que le sieur Roumage na pas 
payé le prix de 7000 piastres de rente, mais je crois | 
qu'il n'a pas pu les payer. Sa culpabilité est établie de 
la manière la plus convaincante; et j'espère que la so- 
ciété , justement inquiétée par l'apparition d'un délit 
jusqu'alors inoui, sera rassurée par le jugenwnt que 
vous rendrez. » • ■ 

jjjci la séance est levée, et renvoyée au lendemain 
pour entendre le défenseur de J. Roumage. A l'ouver- 
ture de l'audience, Hennequin se lève, et dit: 
^.,*t< Ce n'est pas dans les atfections personnelles, qui ^ 
peuvent égarer l'homme le plus sage, c'est dans le | 
procès même que j'ai trouvé les élémens de la convic- 
tion qui me conduit devant vous. Je voudrais qu'il fût 
possible de réunir dans une seule parole les raisons qui 
ont déterminé mon opinion. Mais cette affaire se com- 
pose, il faut le reconnaître, d'un grand nombre de faits 

• 
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PROCÈS DE ROUMAGET. 6^ 

et d'idées. Ainsi , sans vous arrêter plus long-temps ^ 
la barrière, je m'empresse de tracer d^abord la rou<e 
(jue je vais suivre. j ! ^itilm ?m^Uuu. : i^.in-Mi is^i 

Après avoir en effet indiqué' la manière dont il 
se propose de procéder, Tavocat s'efforce de proiivéî" 
d'abord que les circonstances qui ont précédé le paie- 
ment annoncent dans le sieur Roumage l'intention de 
payer. <c On fixe le samedi 17 juillet, et cette fixation, 
dit-il, ne fut pas arbitraire. Roumage avait besoin 
de prendre chez son frère 2 5, 100 fr. pour parfaire la 
somme de 45o,ooo fr. ; l'escompte se fait à la Banque 
le vendredi, c'était donc ce jour-là que la maison 
Roumage pouvait avoir des fonds, et c'est pour cela 
qu'on choisit le samedi. '^^v «"^4- r l tM^^n . ^^liiîl 
1 Enuraérant ensuite toutes les circonstances du iJj\ 
et calculant l'emploi du temps du sieur Roumage, 
la montre à la main, le défenseur s'attache à jus- 
tifier toutes les- démarches, toutes les actions du pi'^ 
-venu. ^ uiim:: /j<i h pm:» »«• ^nuU*A wIj 

^ « On a trouvé étonnant, dit-il, que M. Roumage 
ait été au marché aux Fleurs le samedi^, àr l'heure de 
la banque, à deux heures, et qu'il ait porté de swite 
l'oranger chez son ami. Tout cela était naturel : il a 
été au marché. à deux heures ^ parce cpe c'est aior^ 
qu'on y trouve les belles fleurs, et qu'il n'y eYr a plus 
à cinq. • . s.rïMi»\ «w^V^K ». tjwiw 

» Dans la dernière scène, c'est avec calme, avec sé- 
curité, avec tranquillité que Roumage a dit qu'il avait 
payé et comment il avait payé. Il le dit à l'instant, 
sans hésitation, parce qu'il est encoie plein de cette 



V 
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les accuser : sont-ils cal mes? c'est un jeu, c'est de l'iiypo- 
crisie; soQtsil$.;agitéil«'0itk ctéiéfi hm cMMoieacis( jjVegt 

Cela posa, l'avocat dit au contraire que c'est dans la 
fKileur et le.d^sespoii* de Baoès quil faudrait plutôt 

«MinSM qftiè iniÊéoé/t\\é ilct>ifk«illi«s , AoiliiaMMs 

citoyens, ne lepoieut p^is sui* des discu^iouâ^ .cte^pl^r 

>r^À qu'il iaipotte'âeJiMB^QÉ 

voudrait fait e cioire que M. Roumac^e a cherche h 
faire cesser ia scène qui se passait cliez lui ea pariaoi 

fi^iée conitne h<m fils , boivirèrè , commè protbrtftttr #e 
sa famille; il eài le seçond père de cette nièce, sa liiie 
âdofrti¥e« £Ue ëtiiH aioinhaiite daiw tiiie)>ièee'<^€ittitle 
dtt salon , of!i cinq à six hommes se disputaient ea'pom- 
.sant (les cris. Elle va peut-être entendre les injures 
prodiguées k son bienlaiteur. C'est dans, ce momeat 
qoT: cët haa^me^ dool «elte aotioD est cimSffémh ' à 
teîHtei'ietf attires, s'élance au-devant du bruit qui i^a 
tuci: sanièce^veo sécriânij:^Jraisez-'ifOiiSf et je consens 
M'J^em&Ufu les Mig0itùm9^èntM tès maùm d*ydgmguhi 
mait pour Dieu, taisez^vdus! 

' » Depuis le 17 jusqu'au 18, il n'est j)as un f.iil , nue 
.ôrcpDstance qui &'jAdique ia conduite d'un boiz^ne qui 
payë^filt d-èn^est pas ainsi de Éanèe. Fiaoéaopi^ de 
M. de lii uj^ei», il aurait voulu ne pas se faire partie plai- 
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PAOCÈS DE ROUMAGE. !J% 

gnntile qu'il ne Tnurait pas pu . C'était le plaignant mal- 
gré lui. Il se plaignit donc. Le commissaire de police fit 
dire à Roumage de passer chez lui. Cependant ils avaient 
tous deux donné la veille leur parole d'honneur de se 
trouver chez M. Labarlhe, avoué; mais l'initiative est 
prise, on a l'avantage d'être plaignant contre Roumage. 
Le récit de Banès a déjà coum le monde. Roumage 
est envoyé à la salle Saint-Martin. - ' 
i » Je ne puis comprendre, je l'avoue, ce prompt succès 
de la prévention . Comment se fait-il que ce soit l'homme 
. établi, l'homme présentant sa quittance, qu'on conduit 
à la salle Saint-Martin , tandis que son adversaire est 
. libre (i). On prétend que M. Roumage manquait d'in- 
I dignation. Voici une lettre qu'il écrivit do cette salle 
Saint-Martin , à son ami Levrault : '^^ »jp 
« L'infâme est libre, disait-il ; il peut distiller la ca- 
lomnie à son gré Qu'on me laisse du moins com- 

t battre à armes égales contre l'infâme, voilà tout ce que 
V je demande. » N'est-ce pas le cri d'une âme indi- 
gnée? » " . • . * .. 

Après quelques considérations de peu d'importance, 
eu égard à celles dont nous venons de faire choix, pour 
ne pas sortir des limites qui nous sont imposées, et faire 
un tableau rapide des antécédens de Roumage, pré- 
senté avec tout le brillant et l'art dont féloquence de 
Hennequin abonde, et un examen, que l'on peut 



(i) nanès a prié plnsiears fois les magistrats de vouloir bien ordonner 
son incarcération ; mais ils se sont constamment refusés à donner cet 
ordre. *. 



• 
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€Ofi&idër€ir comme paitiat^^^ la vie de M*Bwès, Ta vo- 
cal arrive pbis dirootenAent at|K fails da la caiise. Nwa» 

Vy suivrons. ^ ' * ' 

Et dabord il comblât la dâppsitioa accolante <ie 
M* Peeters; il s'attache aiirtou!, par miTappifocbeiimt 

de dates, à démontrer qae Peeters, postérieurement 
aux inquiétudes qu il prétend avoir éprouvées , éciî- 
vait à Roamage de$.liettm dam lestjqelles H,lm dcua» 
nait des marques d'estime et de coufian,cç , et faisait 
encore des affaires avec lui. ' . . . i * 

«I Mais, pourquoi' idonc, ilëçprie le d^/C^iueiir, pour*- 
quoi Peeters a-t-il présenté cetie accusation ? Que sont 
biUets?D'où vijQpnent-ils? Ils ^e jcjitAftchent s^$ 
•dèttte à uq mystère odieia jfai d4fl99Ptve . le besoin 
qu'on avait dans cette cause de déconsidérer un 
b&njme honorable qu'on a ^Qn^amn^Qg^ .Cfttumnié 
d^na l'opiiMQVU 3» » . : . 

■ La déposition de M. Aguado, relative aux spécu- 
lations de la loterie, ne paraît po^ plus .digne de foi au 
défenseur. « Si Roumage a fait ce projet, dit^il,. il a dû 
jouer (x). Quant à Colin, il n'est pas plus croyable. Où 
est ce traité, doQt .c^ a tant, padé? N,uUe,p^t. On se bat 
CQH^mineotcoatré des o]iibres.IjesterreQr&dePeetecSy 
de petites histoires de sorciers, la colère de Colin, voilà 
les élémens de couviCLion^.pa^ upe s^ule preuye, pas 
un seul docsomeiU. > - r - " » 

» Enfin, diL^ le dcleiiseur en se itisumaiit , je ne 

• 

gestion da difentear. 
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trouve à combatUe dans celle cause que de mauvais' 
efiit» d'audience. Un a dit : Nous parlerons de spécuia- 
tiiil'idtt4 kjtflriby de liégoetatioiis, de places d*agenltdè 
change, de faux billets; tout cela fera son elfet. En soi - 
Unt| le public dira : Qu est-ce t/iw ce M* liouénagc 
féd 4nemffaH «fa hÊerie? qui /aùait de mauvais^ $pé^ 
culaiùms ? Évidemment il' est coi^aBiè, - ' 
' !'» Voilà le succc^ (|u un aoblenu, en voila la suiace. 
Onm mui» larracber des impFéssipn& pardei»l£trr^ur& 
Mi^llM^bieDÉent la: |)arole n^est pas .comme la kiloe 
d'Achille : elle ne guërit pas les blessures qu'elle a fai- 
tes. Non, je ne guérirai pas lesraYage^ que vuusave^ 
fiiiWidiaaB^ropiinon / mais je vous appeUe dievaDt^nos 
îttffef ;.fMOt^iisf èite à la réplique , c^est jeo présebce desK 
faits que vous suLcouibeiez. j» • ' • 

' AbojT^ant ensuite ia réfuiatiou 4ea auices parties diu^ 
plaidoyers de: 'SM« adirersaîre, HenD^uin séotii^ 
«pt'il n'y a pas eu de la part de son client de luanœn- 
vres irauduleuse&pour.surprendre la quittauçe^v-et ^'il 

h'éi^màïemient* impôssiUe à fismès de conceiter mé> 
adbuntibncfauase et calomnieuse'. 

î'^elhè paiUc principale du plaidoyer, que nous avons 
éki^^btigéiideiyacûo^ctr .o«i d'analyser eu raison de$ 
ltDfîto^|tiéii4Misiiràee iiotre:cadre^:a;occupé lerdérenr% 
seur pendant six heures. La fatijzue l'oblige à remettre 
la iin de son discours à la prociiame a^diejpcc^ ej. la 
Qmàviiàé^tà^ iju'ieUe^rdntendra le» kademaiii . en . ^ur, 
dîedi3eMixtraoidioàire';.'' ' • ,;; ], 

A huit heures du niatin i audience e^l ouverte» ^ - * 

. 'M^ U«Me<|tii»|! après avoir résumeMes .polots Jies 
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plus îfQpuiians de .sa plaitloieiie, aborde la dernicie 
fioiirfi^ûniage .«vdt. dan^ 54^4DOffir4 

Il s'attache à éublir ce lait par roxamci) de la ])()si- 
UQii«6millcière-da-{Nrévenu, et arrive àia.^Fiaatioti 
fltt\««mt préieitté|terr^dv^tetr«^:^dli«lte'^^iÀ^ 

re'digé pendant, la nuit du au 18. * v ^ v^rv^M . 
< ic} Jdais entendao&^aoufty dit ravocat. 11 existait déjà 
ttfie pBotà^^fon ne ]irélafid:pai'aioâr>é|tfjrffiiitiB;| iiiW^ 
le livre ne pouvait pas être remplaëé 3 il sneiîdlMé^pii 
coniinettiie moindire erreur^ il iiaikit7ij[ue rhomnie 
bMêlï^ m àouofffmt^ sùbilenieiiC'tio avoir fictif .^o 
45d,ooo fti màvchÊk ai¥ee use àworanoè ét^iiitè d Pttd titadè 
sans égales. Certes, pour une telle méditation, pour 
un tel travail il fallait beaiscoà]i? de feemps^oel^dcal 
pfécMmefit oè temps qui AiànqoàhJ^Ge n^M-.^iéut, 
il est des choses <|ue l'aili démontre encoi e mieux (|uc 
le raisonnement^ Jetés ies yeux sor ces cai^net^^ voy^ 
^i!«arre^^ê let' encre» sont «Miirentes 9^d: queilcnrs 

divers(îs nuances indiquent fort bien que les encres ont 
été écrites à diverses époques, vous j reconnaîtrez de& 
êkSêteuen é^^j^Jàmeà vfmiiàÊA t^jl^ 
la vei iLe. D'ailleurs, vous le savez, le teneur deîivt»€^ 
gue vous av.ez nonunë pour cet objet a déclaré quje 
«e ti^rel ne pouvait pà| évoir ëté t«faU. ibioutqB que 
si M. Roumage avait ett eaiéée l'idée d'mti'pateil ky»-' 
tème, il se serait mis au travail îo soir même, au lieu 
d'aller courir dans Paris avec MM* de Bruges at jOba»*^ 
lety et àu lieu tl'aller à u né fête :de> famille* 'Le lende-- 
main matin on i a vu dans son cabinet à rben^ ordi* 
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PROCÈS DE ROUMAGE, * 7 5 

naire; les fenêtres de Tenlfesol étaient ouvertes; tout le 
monde pouvait l'observer, n. >*^r\'i\^^ • •ir.»'. .:' 

Après une foule de questions de fait que Me Henne- 
quin commente et développe avec une facilite' et une 
éloquence rares, il fait ressortir des antéce'dens i^éme 
de Roumage Timpossibilité de concevoir un plan si 
odieux, un crime si hardi. L'orateur examine ensuite 
les questions de droit qui lui paraissent ressortir de la , 
cause. Ainsi, d'après lui, cette action ne pouvait, ne 
devait pas même être portée devant un tribunal de po- 
lice correctionnelle, enfin elle n'est pas susceptible du 
genre de preuves qu'on invoque. Il commente l'arti- 
cle 4^5 du Code, relatif aux manœuvres frauduleuses 
constituant l'escroquerie , et il prétend prouver qu'il 
n'est pas applicable dans la cause actuelle. Il<:ontinue 
cette argumentation en invoquant également l'article 
i34i ; il soutient que par la forme de la procédure on 
s'est livré à l'enquête de ce qui est porté aux actes, et 
que, d'après l'article cité, cette enquête, qui n'est pas 
permise au civil, l'est encore bien moins au criminel. 

« C'en est assez, Messieurs, dit M^Hennequin en ter- 
minant; et, j'ose le dire, c'en est tiop de cette discus- 
sion; il était de mon devoir de prouver que vous étiez 
incompétens comme juges de la plainte de mon adver- 
saire, mais vous vous trouvez Yê\!ve pour juger la nôtrè. 
Ici la loi est formelle. Nous traduisons Banès à votre 
barre , comme calomniateur : nous l'accusons d*^».Voir 
répandu un écrit diffamatoire, calomnieux, destructif 
du crédit d'une maison honorable, et nous lui prouvons 
qu'il a dilTamé sans preuves. Si nous demandons des 
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doinmages-intérêts,c'éstqnele mal fait à nôtre position 
sociale est sans limites; c'est tjiie d'ailleurs nous n'atta- 
. quons pas seulement Banès, mais encore M. Chaulet, 
tjui a eu l'imprudence de se joindre à lui. 
3t» »J[e finis par un seul mot. J'ai la consolation de 
vous le dire après deux mois de préventions, que les 
explications et les faits ont pi^nétré dans les esprits ; on 
sait maintenant de quoi il s'agit;de rassurantes rumeurs 
ont succëde' aux anciens bruits. Je vais plus loin; il est 
des témoins qui pouri ont enfin venii* joindre leur voix 
à cette clameur publique qui se de'clare en notre faveur. 
Peut-être l'un d'eux pourra vaincre la timidité, excu- 
sable s^iis doute, qui l'a^encbaîné jusqu'à présent; 
peut-être le doigt de Dieu viendra vous désigner le vé- 
ritable coupable Oui, je l'espère : mon adversaire 

doit m'entendre. N> *' "^/^'f ftf 'ia^iinSfiinu . 

Gauthier. Dieu le veuilleî'^Ap ' '* 
Jt) Me Hennequin, Oui, Dieu le veuille! 

Le tribunal cont.inûa la cause au jeudi 1 6 septembrey* 
mais une maladie cruelle vint ravii^ à la France l'inir 
îiiortel auteur de la Charte, et la nation, occupée de 
ce douloureux événement, interrompit ^n instant ses 
querelles particulières, et ce ne fut que lé a4 septembre 
que le tribunal se rassembla pour prononcer sur dos 
débats aussi longs et aussi animés. î 
.^'A^A l'ouvertUre de cette audience. M© Hennequin de- 
lYiande à faire entendre quelques témoins cités depuis 
le ïo sejUembre, et, après quelques observations dos 
deux défenseurs , le jLribunal consent à ce qu^ls soient 
entendus. <^>' J iH -i^j {!.'<. ouu.iuo- iiup 
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PROCÈS DE aouMAGp. 77 

•1 La seule déposition importante est celle de madame 
Noirot, proprie'taire de la maison où loge Roumage 
jeune. Elle pre'tend avoir vu dans la matine'e du sa- 
medi 17 un jeune homme portant des besicles noires, 
qu'elle reconnaît maintenant pour être M. Banès. Elle 
pre'tend qu il e'tait seul et qu il ne portait rien. Cepen- 
dant on se rappelle que les débats ont établi d'une ma- 
nière convaincante que M. Banès avait un sac à la 
main. . ..-^^i * 

M. le président fait observer au témoin combien il 
est extraordinaire quil ne se soit point encore pré- 
senté pour éclairer la justice, et il fait constater, par 
le jeune séminariste, que madame Noirot se rappelle 
également avoir vu le même jour et au même mo- 
ment , que madame Noirot était au rez-de-chaussée, 
derrière une porte vitrée, et celle-ci prétend quelle 
se trouvait à rentresol.-»i!p«>yt!t h î * 

Ce point éclairci , la parole est donnée à Gau*- 
thier-Ménars pour la réplique. i^*' > 1 

c< Dans mon premier plaidpyer, dit-il, j'ai prouvé 
d'abord que Roumage n'avait pas payé, et ensuite qu'il 
n'avait pas pu payer. Aujourd'hui je suivrai un ordre 
inverse; j'examinemi d'abord si le 17 juillet il avait 
454,000 fr. dans sa caisse particulièré , et s'il les avait 
en billets de banque. Je démontrerai , qu'il est 
invraisemblable que Roumage possédât 4^0,000 fr. ; 
2^ que cela est faux. » » * ' • • . ^-v 

M* Gauthier procède en efiet dans cet ordre , et a 
l'aide de chiffres qui paraissent concluans, il établit 
d'une manière incontestable l'impossibilité où était 
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Rottinaga lieiNiyer la fonan^ objet do pfooèi. Am cqiih 
mendemenl de son plaidoyer^ 3 esl fréquemmant i»^ 

terrompu par le prévenu , qui parait craindre ce genre 
d^ai^mentatioD. Toatefois il n'en ooDtûiiie paà moios 
«e§ plaidoîerieSi qo*il tentiioe aa miHea dlm mnrimira 

appi obâtenr. 

M« Bretboai de la Serre, avocat du roi, soccède aa 
déreoseor de M. Banèi» et dam on plaidoyer que nooa 

regrettons de ne pouvoir mettre, même par extrait , 
sous les yeu de nos lecteurs, tant cette cause^si simple 
en eile^méme; ert compliquée de détails» it esaBiine ia 

vie privée des deux parties , et fait ressortir combien 
tout est simple, naturel dans les récits et dans la con* 
doite^de fianès , tandis qoe Roomage , au mtlim des 
actes d'une fastueuse bienfaisance, laisse toujours quel* 
que prise à de justes reproches. 

M. l'avocat du roi invoque les léaioignages pro* 
dnitfr'en faveur de Baoès; témoignages que Tatocat do 
prévenu s'est eiiorcé de préiseater comme petai coo- 
doans. 

« Un délit grave a été commis, dît^l aa nûlieo dVin 

discours où brille à la fois la plus noble modération et 
le langage de ia vérité; ce délit est le fait^ ou du sieur 
Koumage ou de M« Banès: cberchonsdooû, au milieu 
de l'obscurité que Tartifice de i un ou de l'autre cher-* 
che à répandre s^r celte affaire, le coupable qui re- 
dopt^ la lumière, ou Tinnocent qui soupire après 
elle. » 

L'orateur suit ensuite la marche tracée par Tordi e, 
naturel des faits» et rappelle avec beaucoup de clarté 
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PROCÈS DE nOUMAGE. 

et de concision les noinlii ouses dépositions îles témoins 
qui ont figure dans le procès. Opposant les récils de 

.Rouraage à ceux de Banès, il cherche de quel côté se 
trouvent la vraisemblance et la vérité, et il les trouve 
du côté de Banès^'i • . 7 

A la suite de cette discussion, le ministère public 
examine la question d'incompétence invoquée par 
M'Hennequin, et combat les argumens de ce défen- 
seur. Enfin il conclut en faveur de Banès, après avoir 
reconnu et confronté l'impossibilité où était Roumage 
de payer 454>ooo ' ' ' •.' t 1 «-^ 

M* Hennequin prend de nouveau la parole. Il s'at- 
tache à prouver, i^que le tribunal est incompétent; 
2» qu'au fond, le fait imputé à son client n'est ^las 
prouvé ; comme 3» point, il examine si l'action en dif- 
famation est justifiée. . . .. . . ^ 

A l'occasion de cet examen , il reproduit avec de 
nouveaux développemens les argumens posés dans son 
premier plaidoyer, et termine par la péroraisun sui- 
vante, qu'il prononce d'une voix animée. . • » 

et Vos objections ne sont , dit-il, autre chose que le 
moyen désespéré d'une cause agonisante ; ou, pour 
mieux dire , vous n'avez pas de cause; vous n'en aviez 
que lorsque vous étiez sans contradicteur; lorsque vous 
répandiez des calomnies auxquelles on ne répondait 

.pas. Experts, témoins, tout est pour nous, tout est 
contre vous. Vous n'avez pas résisté à une seule de nos 
preuves. Voulez-vous peser les notabilités morales et 
financières? la balance penche de notre côté. Exami- 
nez-vous les livres? le teneur de livres vous dit que 
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tout y est f^épiKèremairiiitact. DiusBlbttrwaB le lîar^ 

•net? la vérité ressort de toutes les pages. Vous qat 
HVL-z des preuves à fan e, vous n'eu iaites aucuue ; vous 
n^aves qoe des arguties plus oa moiM^dmoiloi^*^""' 

Puis, soutenant la compétence du tribunal rt ht i w - 
ment à la plainte en liiUaiuatioo, et sou incuiupë- 
tenoe relativement à celie d'escroquérfe.: • ^-j-' 

« Mais je c;ém\s de Ist nécessité dta^ter de fMMi^és 

questioiàâ. Ju |>ui5 Jiie, < o (\\n c^L bien plastloux pouà' 

i^OD jclienl» que la plainte de Banes est fausse^ «t^fue 
la séduction qui n*a que trop agi sur roptnion |MiM<'^ 
que va trouver enfin un terme dans votre jugement. » 
- M. te président, trlliuaai délibérera. * » 

.£i» effet» cette délibération ne se fit pes^long^eemps 
attendre , et le lendemain^ à reuverture de la neuvième 
audience, le tribunal, par Torganede M. Cbarlet, «ou 
président, prononça un jugement dont voici la aub- 
stance. ' ■ ^ 

« Attendu que de Tinstruction et des débats re'sulte 
la preuve de tons les faits rapportés dans la plainte 
(suit l'énoncé de toutes les circonstances déjà connues), 
et que ces faits constituent les manœuvres frauduleuses 
et le délit d escroquerie prévus par lart* 4^5 du Code 
pénal; 

» Le Tribunal condamne le sieur Jean Roumage 
aîné à (:inq jlnnées D'EMPRiS0£fN£iviENT, â 3,000 francs 
d'amende, à dix années d'interdiction des droits civils, 
et à tous les dépens ; 

» Statuant sur^ les conclusions de la partie civile, 
ordonne la suppression de la quittance, la remise au 
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sieur Banès des sept cents (njbligations d'Iispa^âie^ an- 
9et^h odl^ saisies chez Ajpnfclj»^ lt<|^MmllA«f jj9î 

tionâ depuis le juillet jus^ju au juur , cjjil.i^ggÇLyAjçiii'j ej^ 

» Ordoiiiie ea ouUe que les cinq I)iUQiio4^»^#y^^ * 

par le sîewr Roumage atn'é ( i ), seront 
fpïs k M. le procu];;^ujç.duxi)i,,p(>uiî,é^ 

I llouiOAge eoteâiiife^tii^Tél dejiout eL im- 
U dit ) en s*adressapt aux juges : fL^-f^f^tfB 
0ffeur^ Messieurs, me coûte 45o,ooo fin » - ' * rJ ?/ 

!yppi|i||n publique était à la fin éclairée sur ce seau- 
^||pux pi ûcès,<4QijB iliMMtràf Aoiififàge jplufi^^ 
sistaiices à faire valoir cunli o Tairét qui l'avait con- 
damnée Comme on le. veira^ < il) en m^ûêmt^^èèi^M 
^énitude àiMKâcQib^dl €ei^e$^ 

voir peu important que de le suivre dans tous .Jp^^ Jé* 
^ais c^i su^gjfjf^amx. 4e fttimièi:ôiuslan^. 
^liiiPn mois afHrMjaootpvÉBÛ» 

l^arut devant tle nouveaux juges, et la (loui royale de 
Paris, cha^^^ijdes ap|^ll^ jiol4c#\ÇiOi:rjecÙQ^ni4^e^ 
s'occupa du ^Mipi^b<fo{i^^ 

lequel le ])u!)lic sVtait porté aux prcjriicrs débats ne 
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ijéçs ocuipaient le a8 octobre les bancs qù siégeut ha^ 

diiit le préveau, ^^'' '^^li^rzm ... . -f r 9Î*sHtt|ife Iftofi 

donàie la pardè à M. Bayeux , àtdcat gifW^fÉt|^c(i^ 

qoiert Tappott à l'auilieucc des livres de ifoftlpubiliié 
Ae«.Ai^.«Mi| Il ii||Mm||ni|r <inèim^;jLt ^Ck)|Mp:^»«idcMipii*^t 
appôftM'^»''^,^7y?ïnb; o^iïrtrifcH iiîoii 'jf^ mit î/Vreïf^* 
•*^Le prévenu est de nouveau a«5sisté de MMe& Henné- 
qiiui^ F^àk ë'ilauterive^ &dwqpMirVt«¥M|i* 
'MBf « B«Dte èt Gfaaulét sont également ittUM^ 
leurs conseils, MM** GauLhi€i'-Mcnai&^ Dupiu aîné et 
Tripier. -^^n-M^ ' poîî«fté' 

M. le 2oÉiÉieittâ^€hMliêli^dt îii)ly:f»i«ilv^ràp|iort'â^ 

lairaire. ' ^'^-"'^ '-î' ^ ■ ' " ^^''- t'ttlïrt ;MVrnKto%i!^'^" 
' Il commence par un paialièle e^re la fortune du 
pÉ#fab# ét> crfM dny-ytatgÉawi, tleé» wa ÊÊêé éê ÊOÊm^fÊ^ 

pecûvement le témoiguage ; il eaU e dans quelques dé» 
titàisiiiir4«^lé^lés^» li- 0iBttkne'ii'iM iDifl»^ 
neoM les OiMilrraB tlteHs du procès, •gèM^iiéA^' 

la lecture des considérans du premier juganient dont 

deux heiu ej» et deaiie, Lloutuage a a cess<^ de {^ndre 
des notes. ^ '--^^"r r.rf? h^^c . i::. ■ • .-i L.,,-}.>j 

développe des conclusions tendant à décliner la coiu- 9 

péteucf dis la Cour» atte&du fue ios éiefiieaStOon^u^ 
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PROCÈS DE ROUMàCE. 8S 

lifs du délit d'escroquerie défini par l'article 54o du 
Code pënal ne sont pas ceux de l'espèce actuelle, et 
que dès lors il y a lieu à renvoyer les paities devant les 
tribunaux civils. ' ' ^ ' -m • • • u • • 

Après quelques re'flexions sur l'inégalité de posi-^ 
tion qui existe entre son client emprisonné et privé de 
toute communication au dehors, et son adversaire qui, 
jouissant d'une pleine libellé, a eu le temps de prépa- 
rer ses moyens d'attaque, et d'exercer à la Bourse sur 
les nombreux individus qui la fréquentent l'influence 
la plus nuisible au prévenu, Hennequin établit d'a- 
bord la différence qui existe entre le dol civil, qui 
donne ouverture à la rescision des obligations, et le 
dol criminel, dont la gravité peut seule déterminer 
rescroquerie. Quant aux manœuvres frauduleuses dont 
parle l'article 4o5, il ne suffit pas qu'elles aient existé, 
il faut encore qu'elles aient eu pour objet de persuader 
à autrui l'existence d'un crédit ou d'un pouvoir ima- 
grinaire. >?nfi- • j». f'»»-, ; , • , ... 

Faisant l'application de ces principes aux spécialités 
de la cause, l'avocat en tire la conséquence que les faits 
du procès, même admis dans leur intégrité, ne détei - 
minent aucune escroquerie , car Banès remettant les^ 
quittances alors que Roumage promettait de le payer 
chez son frère, se trouvait, dit-il, absolument dans le 
cas d'un créancier auquel on souscrirait une traite sur 
une maison quelconque , sans avoir aucun crédit ou- 
vert dans cette maison^ avec cette difféience que Banès 
accompagnait Roumage , ce qui n'est pas une manœu- 
yve frauduleuse. Roumage ne peut donc être accusé 
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84 CJLUSES CRIBfINELLBS. 

d*aYOir voulu pemuider,.à,iuami V existence d'un 
pouv'oitp'd^im crédit imagmaire, car, s^ii en était aob^ 
meoty tousles tireurs de letlres de cliange qui n ont pas 
provision, seraient dans le cas de Tescroquerie. . 

Abordant Tobjection puisée dans Tarticle i343 du 
Code civil qui autorise ia preuve par témoia toutes 
les fois qu'il a. été impossible au créancier de se pro- 
curer une quittance de Tobligation envers lui contrac- 

. téç, H^ennequin soutient qu ii éUit possible à Bauès 
d'exiger^ au moment de la promesse de Roomàgey un 
mandat du restant de la somnie, mandat qu'il aurait 
remis au moirient du paiement. L'iaipossibilité spéci- 
fiée par l'article i34^ n'existe donc pas.dans la cause-; 

■ si donc cet article est inapplicable, on retombe dans 
la loi commune qui p^^ohibe la preuve testimoniale 
alors qu'il 6*agit d'une valeur dépassant celle de i5o 

francs. ■ - . • 

Ob)ecterait-on larticle 4^8 qui frappe de peines 
correctionnelles celui qui aurait abusé d'une quittance 

confice à tilic de dépôt? mais la définition du dépôt, 
donnée par la loi^, exclut toute identité avec l'espèce 
actuelle y qui ne signale qu'une simple Temise et non 

un dépôt , cai la quillance n'a pas été confiée par Banès 
à Aoumage pour lui être ultérieurement rendue, ce qui 
^eft le seul caractère de ce genre de contrat 
. Me Gaulbier-Ménars, avocat de Banès, lit des con- 
^ dusions absolument opposées ; il conclut spécial^n^eut 
à ce que la Cour rejette le dédinatoire et joigne l'indr 
dent au fond. 

Cl Messieuis, dit-il, devant les premieis|uges, Tex* 
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cepiion d'itiooiiipëlence ii*a été proposée qu apràs Rn- 
struc thon /après Faudition de tous les témoins de la 
eaiiMé^'avoiie que) .étais loin de m'attendre i^ua clwatii 
^^iw on ^en ferait un moyen piëjudkiet.^Ehi eilelile 
sienr Roumage ne veut pas que vous puissiez slatuei- 
mv notre plainte eu. escroqueiie ^ mais ie sieur Ikm^ 
mage ioaUte doBeqa'il^ lui-même plaigoaot en da- 
Immie; pourquoi donc repousser notre action-y quand 
la sienne subsisterait en son entier? » ' 
' Anfmit aux objections, M« Gautiiier->M^oars ré- 
lirté Fexplication du sens donné à Farticle i34B que 
i'ua a citu. « Ou s'est Lui nr . dit-il, h lire ses preruiereà 
dispositions, qui parlent da cas où- il a été impossible 
deiBe procurer une preuve écHtè; maïs on' aurait dût 
lire le pixMuicr paragi aplie^du mùiue aiùclij, qui auto- 
rise la preuve testimoniale contre* l'obligation résul- 
tante du délit ou du quasi-délit; or, c'est précMmènfe 
le délit que nous voulons prouver : li laut doue aLteudi c 
que cette preuve soit faite. . • ' 

.«.Quant à Tarticie ^o&f il parle de manœuvres 
fraudrfénses; ces manœuvres y nous les articulons^ il 
iaut donc suivre ie procè;» pour voir si les débats^ vien- 
droBtii^s révéler. » 

■ Sdbâdiairemcnt, l'avocat analyse les laib et sou- 
tient que ces iait^ caractérisent textuellement l'escro- 
querie. • Quelle éUit (|n eflet Tintention de Banès én 
domant la quittance fC*était de recevoir l'argent /lic 
uL minci )'cu!< luls le sou de Taigent, oa va me ie don- 
aen^non, M. Eoumage ne veut pas ie^otmér, il faut 
èénatuiier l'obligation , ilfiut ^îi omener le cr^^wwier^ 
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il faut l-éloîgD^r^ il îwmI im sëparer; voilà le bat des 

manœuvres frauduleuses, et voilà Tobjet de Tescroque- 

lie. De là cetappokit de4»i<^^fi^Mcle^^2<<^ ^^9^» 
et 'par toite Ist diaperition de Roumage. Et que signifie 

cette objection qu il fallait exiger de Roumage un 

mandait 1 mais c'était ùàre une vërkable noralion , c'é* 

tait eoosentir à abandoniier ses droits de créancier par 

et simple pour adopter ceux d'un mandataire ordi-r 
naire. 

» Voilà bieo , dit*OD encore^ des mancsovres fraudu- 
leuses, mais il faut qu elles aient eu pour résultat de 
faire naître l'espërance d'un pouvoir chimérique. Quel 
était donc léur obfet, si ce n'est de pemader à Basés 
qu'on avait le pouvoir de payer à la caisse de Constant 
Koumage? c était bien un pomH>ir eJdmérique , puis- 
que*^ prômenant aioàson créancier, on awitla certi* 
Uide cpie le paiement ne serait pas effectué. 

En terminant^ Gauthier-Ménars fait comprendre 
à la Cour qu'un pareil déclinatoire n*a d*«tAre bnt, de 
la part de Roumage , que de se ménager le mojen 
d'arrêter la marche du procès par un pourvoi en cassa- 
tion contre rarrét que la Cour' Ta bientôt rendre. 

* Après quelques mots de réplique de la part de 
Me Hennequin, et sur le réquisitoire de M. Tavocat 
général , la Cour rejette le déclinatoire proposé par 
rappelant. 

Roumage s'étant aussitôt pourvu en cassation contre 
cette décision^ la Cour, dans une séance subséquente ^ 
le a^^.et sur les conclusions de Me Hennequin^ et la 
demande faite dans le mcaïc sens pai^ Gauthier- 
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Menais, avocat des plaignans, suspend 1* precMim 
jusqu'à ce qu'il ait été statué par la Our de cassation^ 
Le II dëcembrê MKvaiity oeltA Ckiur s*ooea^ da 
pourvoi; M. le coaseiiler Brière faftk rapp«t déTafr- 
faire. Odillon-Barrat prend ensuite la parole en ces 
termes: 

« Le monde ^ dtt41, voit raremeM dana^les affiirès 

ce que les organes de la loi doivent y voir. Tandis que 
* le public, ^pressé à chercher tm coupable , se mon- 
trait impatient de rMamer sa punition, leè juriscon- 
sultes, occupés à examiner lés moyens de droit, re- 
cherebaieut une question qui importe beaucoup plus à 
riatérét pubKc; celle de savoirs! les faics alliés con- 
stituaient un délit, et si la production du titre, en con- 
tradiction avec ces fiiits, n'en rendait pas la preuve 
inadinissiUe. Il est temps de rendre k cette qneitîoB 
sa priorité et sa prééminence. » 

A Fappui du pourvoi, l'avoeat invoque ces trois 
principes t que d'après la loi civile aucune prei|ive 
testimoniale ne peut être admise contre et OUlre le con- 
tenu aux actes; a" que la loi pénale ne peut admettre 
la preuve testimoniale dans un cas o& la loi civile la 
refette; 3» que cette preuve n'est' admiœible au civil 
que lorsqu'il y a dol^ et au correctionnel que lorsqu il 
y a dâit d*esGroqnerie. 

« Or dans Tespèce, continue le défenseur» il n'y » 
pas eu délit d'escroquerie tel qu'il est caractérise' par la 
loi ; car il n'existe pas uu seul fait dans la cause sans 
lequel on ne puisse dire que remise de la quittance 
aurait eu lieu. Tout ce qu a fait iloumage s'explique 
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mtttraUeiiieiit) tonlAs ses actions^ tontes ses démarches 

uni cLc les conséquences nécessaires de l'opération. On 
. iàe peut pas dire i|ue Bauès ait été la vicÙBie d'un 
4Atralnebie&l: irrésistible; il a cédé à un sentimeot 
confiance, à un sentiment volontaire, à un abandon 
naturel, et dès lors il ne pourrait se plaindre que d'un 
abii^ :de cpofiance que la loi ne punit jias^ qui n'est pas 
un délit y et pour lequel par conséquent on peut pas 
adruelti e la preuve Leiiti moniale. » 
. Me Nicody défenseur de Banès^ réplique ainsi: 

« Â la première noiiveQe de cette affaire, Talamie 
lal gi audo parmi les négocians et les capitalises^ ce ne 
lut qu'un cri dfindignation et d'eâiroi. Chacun d^eux a 
irémi et des dangers qu'il avait courus et de ceus qu'il 
courait encore; chacun d'eux r«^uoul.ul conséquen- 
ces diwe atteinte portée à cette confiance usuelle et 
nécessaire dans les relations commerciales. Pei^nne 
alors n'imagina < ju un lait aus^i grave dût rester im- 
puni. La seule reileiiiou qui se présentait, cestque la 
loi n'était pas assez sévère. Serait-il donc vrai que cette 
ccmviction unanime ne fût qu'une erreur? Non, Mes- 
sieurs , toutes les consciences n ont pu s égarer à la fois. 
On peut, par des sophismes, obscurcir un instant ce qui - 
est- aussi dair^que le jour ; mais un sens intime finit par 
dissiper ces pi estigcs, et la vérité reparaît aluis dans 
toiit son jour* Tel sera, je Tespère, le résultat de cette 
discuâsioK^ 

i> Muu adversaire reconnaiL <pie la preuve testimo- 
niale est admij^bl^ loi^u'il y a délit* Toute la ques-. 
tion sç réduit^iApnc A savoir si les faits de la plainte 
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constituent le délit ci'c]icro(}uérie ^ tel qu il est caracté^ 
risé par rarticle4o5 du Code pénal. » . ^ - 

Pour établir cette proposition, le défenseur moptre 

queRoumage a use de manœuvres tendaaL à faire naître 
leSi«l|pé*'ances d un paiement chimérique. 
;4i Qft pi?éleod,coutinue-t*il, quil n'y a pas eu de 

manœuvres li auduleuses, parce que toutes les démar- 
ches de jyUupUàgeiQOt été simples, ordinaires, naturelles. 
Singulier^argunteut j certes, la fraude ne serait pas dan- 
gereuse, si ceux qai ia pi aliqueulla concevaient comme 
le d4teicpir ')diic sieur «Koumage. Ceux qui veulent 
trop^ycil^Kilfbst garde de- s'aviser de moyens exti'Mrdl^ 
naires; ils s'éLudieut au contra a e a imiter aulaut que 
po88il)l# la vérité; ils font tout ce que ferait, celui qui 
tie- iroliiNttt .|>aS.tr6mper^ et c'est en cela prédsément 
que consiste leur adresse. G e&t donc sur une idée lausse 
déi> ifc(ii|diO>qp;est basée la défense du sieur Aoumage; 
c^rè{M»C0ut entière sur un paradoxe, et cette base 
mne Jyois détruite, toutes les auties objections s'éva- 
n^dHjÉN^tfèUew 

itiMMMènni, dit Me Nicod en terminant, je vous 
iùxsik avec mon advei^saii e : faites abstraction des per- 
yaniHiila» s'agit pas ici d'un intérêt individuel. Ce 
n'est pas la cause de Banès et de Roumage que vous 
a)ifietk %iuger, c'est la cnusp de tout créancier qui a 
qH^iqiMMsho^à recevoir d'un débiteur assez audacieux 
pour lui soustraire, sans l'acquitter, la quittance qu'il 
est obligé deiui livrer ayantie .paieni ent , c'est la.caiise 
divi'ifllWl^^^vtout entier contre tous les hommes capa- 
Ue^ d'exploiter à ^ojû préjudice cct^p confiance qui le 
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yMSte^ Mt^MH^hcé, son plus beau litre à la consr- 

délation publique. Elle ne peut pasc^or d'exister, ^ 

jour dé^VictiiiieilTTIelle est la ^nde question qui vous 
ef>t soumise^ votre dti'cisioii , impaliejuiJient attofidiie^ 
va peodm ttix citoftos U iémeiié, «I répalti* ilé «lal ' 

''Cette d*'ci>ion n'est déjà plus doi]teui>e pour le iec- 
teiM quia«uivi atteotivcniéiilkft prètiBimcMbttié^^iMià 
ne v«Ni}aât rieD wietlre de cëcftte mùmt tkvomtùÊMéisf 
comme pins i m poi laat dans ce mémorable pi ocès, nous 
doDQûBfi le texte de Tarrél readti par la Coar,iÉ|Nrèè 
aivir «Atendtt If é l'àvocat gëki^l de TatiniefiitHttttt 
ses conclusions. • r • ^ 

» CoDsideraal que Tai ticle 4^5 du Code péaai vend 
passible de pdDes correctionndles ipacdaq^êi'pm 

remploi de^ manœuvres frauduleuses pour peisuader 
TexistiiR e d un événement chimérique, sesl fait déii-» 
Trèr <le8 fonda, qnittanees, etc.; que, dans Feapèw, 
Roumagé s*test approprié tout au partie de la fortune 
d iuiti uà pai des manœuvres frauduleuses, de nature à 
faire naître l^eq>érancè chimérique 4*un paiement ,^ilia'« 
naèuVrea pimîea par Taplicle 4^5, la Gour rejeae le 
pouà voi du sieur lioumage. » • . ' 

N Bt|'<ton<ë<]aence. de cet arrêt, la cause fut dé ^ûo^ 
veau portée, le 17 janvier suivant, justement six mois 

après révénement, à Taudicncede la chambre des ap^ 
pela "de: police correctionnelle. ' • • r > 

Dans FifiMvalle, nue instruction supplémentliîtW 

avait eu lieu) do liouveaux témoins avaient été eutea- 
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dus; les livres de la maison Roumage frères avaient été 
8cr»p«i)eu6etti6nt Vérifiés^ en&a, aiicim moyen a'avak 
ét4 ii^ligé po«r arriver à la eofemaiMnce de la tériiUl 

dans une aiïaire dont Jes iaiu principaux se présen- 
taient envirofiDésdooe obscurité preâqueWpénétrable. 

Aprèft le rapport de le conseiller Grëpin de Lâ 
Hoche, tant sur 1 incienue proccdui e que sur cette nou* 
velle instruction et la lecture du jugement dont est ap- 
pd| M. le pinâtdent Dnpaty fait aù sieur Bonmage 
de nombreuses (|u est ions, auxqnrllrs il i ('{)ond avec la 
cqocision et le sang-koid dont il a lait preuve dans les 
{it'eiiiieM débats* 

' MM. Banès et Clmuîet renouvellent leui-s précé- 
dentes décIaratioDS et y persistent. 

■On entend ensuite les Nombreux témoins dont nous 
ai^ôm fiitt eonbattre le? principales dépositions en pre^ 
niière instance. Nous n'y reviendrons pas : mais comme 
dans ee iiiiodieiit la question décisive est de savoir si, 
le 17 juillet^ entre une beure et une heure et demie 
apics iijidi, Pioumage aîné est arrivé seul chez son 
frères ai Banès y est arrivé également seul^ et quelque 
tem| s après la sortie du premier; ou si, comme Banès 
le soutient, ils sont arrivés enseiiihlej nous cioyoii.s 
utile d'entrer dans quelques détails sur le débat qui 
iféLhte ed se piK>longe asses longtemps" entre M. le|>ré- 
sident et la dame Noirot qui, on se le i appelle sans 
doute, habite la même maison que Roumage jeune, et 
qui aviSt Sabord déposé avoir vu, de la fenêtre de sol| 
salon à Tentresol^un nioiisi< m habilléde brun, portant 
des besicles, qu elle a reconnu depuis pour être Buucs. 




1^2 CAUSES CAUflMELLBS'. 

M. le pi^esident dit qa*il « été frappé de cétte dépo- 
sition <^ui.i m a pai u éUe d'un grand inlérét dans la 
caosej que, comme elle a été cootestée, il y a¥ail dès 
lors nécessîlé de connaître les localité^ , et qiie cette 

nécessite Ta cic'tenuinc à se transporter au domicile de 
la dame Noirot, et à recoonaîU e la place d où elle^avait 
pa voir le sieur Banès. 11 afoate que Tinspectioin des 

lieux a (K'munti c (jn'il y a\ ait cm car datis la dcclaru- 
lioa de cette ciame : U l iuvite en conséquence à ia.re- 
upuyeler. 

« J'étais j dit le témoin, assise sur le canapc' : enten^ 
daut marclier dans le vestibule, je pensai (jue c tiLait 
quelqu'un qui entrait chez moi; |e m'avançai à. la 
porte du bureau dont Tescalier donne en bas; je vis 
monter un monsieur, comme je l'ai dit, habillé de noir^ 
avec des besicles ; ensuite je m*en allai. Ce monsieur 
était M« Banès que j'ai vu depuis à Faudience* » 

M. le président iail alors une description luniii.eiise 
des localités, et objecte au témoin que du lieu uù elle 
dit avoir vu Banès, et dans la situation où celui-cî s'e$t 
présenté à la douzième marcbe de l'escalier, elle n'a pu 
voir s il avait ou non des besicles. 

« Votre témoi^^age, continue M* Dupaty, s'est pré* 
senté environné de nuages, et en employant le mot 
nuage, je me sei*s d une expression un peu douce.. Ce 
téiiioignage nVparu qu'après les plaidoiries : il a été 
exbumé en quelque sorte avec une grande pompe, et 
annonce d'avance comme devant amenei des révéla- 
tions extraordinaires, et il a lait une grande impres^ 
sion. On lit dans tous les journaux (jue vous avie^ 
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{vperçu M. Banès dans le vestibule j aujourd'hui vOus 
déclarez ne Pàvoîr vo que de la porte de votre'bureau. 
Pouvez-vous allirmer à la justice que le sieur Banès n'é- 
tait point précédé par quelqu'un ? » ' 
' La dame Nôirot répond qu'elle ne pourrait pas le 
dire, quelle a vu un monsieur seul, et quelle ne sait 
rien de plus. 

Roumage dit alors qu'on a fait le joui* même, 1 7 jan» 
vier, une vérification^ d'où il résulte que du bureau 
de la dame Noirot on peut Toir un individu 'qui 
monte Fescalier jusqu'à la ^îngt-unième marche. 

M. le président fait encore quelques interpellations 
au témoin sur ce qui tient aux localités^ et s'éconne 
qu'elle ait gardé le*silence sur un point aussi impor«> 
tant jusqu'au 7 septembre. Il fait voir que la fa- 
mille Rônmage avait intérêt à ne pas se presser de 
faire appeler la dame Noirot en témoignage, et rap- 
pelle à cette occasion un passage du plaidoyer de 
M^ Henneqttin, dans lecpiel l'avocat dit qùe U dàig^de 
Dieu se manifeste, ifa*U est des témoins ^ui pourront 
d'ici à- peu de jours vaincre la timidité gui les en- 

Après beaucoup d'autres témoigna^ qui n'offrent 
que peu de nouveauté dans les détails, on passe à l'exa- 
men du camet de Roumage et des livres de la maiscm 
Roomage frères, afin de constater si le prévenu avait 
ou non les 45o,ooo francs à sa disposition. M. le prési- 
dent le presse à cet ^rd de questions sur les bénéfices 
énoncés au carnet. 

Rouniage répond que ce sont des bénéfices sur les- 
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qods il ne peut, ni ae v^at, ni ne doit rien dire. 

AT. Colin, cdni qui aralt prêté à Roumage loo^ooo 
franoi pour être employés à des $péculftUoQ& de lo- 
terie, moyennant un intérêt de |5 pour loo, décliùre 
qu*il lui est encore dÛ pai*'la maison Roumage frères 
65,000 iraocSf dont le paiement est retardé parce que 
les paiemens de cette maison sont suspeiMbis^ 
BBuige jeune étant parti aprèà a^r déposé un Maa 
qui constate un actif, de 900,000 ii-aocâ et rni passif 
de.'dSoyôoo. . ' 

L'audition destémoins étant terroinée^M^ Oauliiier*- 
Méuars, défenseur , présente d'aue iuaiiière claire et 
fioncise la d^ensedesplaignans, eteondut.à la <o«|t 
finoatioa du pnemier jugement, ainsi qu'à la i^mise, 
entre les mains de ses cliens, d une somme de 1 8^00 
fr^ f anontant d'un semestre dHotérêts des sept cènts oUi- 
-gâtions de l'emprunt royal d'Espagne^ laquelle,- co 
vertu d'une Jélib('ration de la Cour, a été touchée par 
les syndics de la compagnie d^ agens de change, et dér 
]HiséB au gneSè« . Avi 

- M. Bayeux , remp] issri n 1 1 es ibiictions d'avoçat génë- 
raly a dit, en pi enantia parole : « Messieurs, parmi les 
réglemeos établis ou consacrés par notre apouvéUtf ju- 
ri^i^ence criminelle, iln'<en est point de plus sage ni 
de plus sacré que celui qu^ réunit en vûjlis à la fois 
«t les. nobles fonctions -du magistrat, «nterpirète des 
4ow, organe de ta îostice, et let attrrbiïlions du jury, 
«ouiuis seulement aux i^les de sa conscience. 

» C'est ainsi que , pouvant combiner ce qoé la iéi 
vous prescrit et ce que votre convictiçtn iq^me *vbus 
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apprend^ vos décisioiiB ont ce earalère d*^aitë qui peut 

seul les ien(ii e respectables. 

• teboessiUes^ ces coqsidératioiis qui peiwent^pMl* 
cftiMiMiiieiilrdBer des «oqsittemens so^ ni lè 

1 afig ùe& pi::évenuS| ai leur foituney ni les soliicitatious 
ile^i»U'POiiiIweiix amis ne sauraient vous tondifr, 
Yi^«i>ii*llcsaocednbles({u*à'ee <{at est waî et yustev ii 

.' LWganedu ministère public, après avoir soiuiuai- 
remeDt retracé les éaits préiimiaiHns établis par F^n* 
< tiai É ti <m jstîegdA>ate, arrive à eondcire qu'entre deux 

parliez dont ïune déclare avuii pajé ce qu'elle de- 
yiHt^etvraNttnc «(Mitient ne l'avoir pas r^, il y a né* 
eeKfdfenaent inA IHpon. Auquel -de Roumage ou de 

Bafiès doit rappliquer cette épitliète infamante? Le 
itigemaut k porter dépend 4e . la soluttoa i des > troi^ 
quesfimeAimiBtes : 

1® Banès a-{H reçu les i^^^yioo ii . quà soi;it l'objet 

Roumage a-t-il pu les payer? 
< - Bû Roumage avait-il chez lui quatre cent cinquante- 
«quatre billets de bauque de i^ooa fr.jabaemi ? 
- yj^i0è^'élà'f ;livrérè-uiie diseisssîon' approfondie sur 
chacune de> ces trois questions , M. Bayeux lesT^ut 
négativement, ll.i-egarde .<:omuic ijr*!ésistibieuieiit dé- 
wyi^'<sjias?faits reconnus par le jugeaient de première 
iiltteiice» diseute ensuite la (|uestian.:iiè droit , ea*^ 
lime que la preuve leslimuiiiale est essentielleaient 

fiiHuifti»t»i%i^*»e.ceUe ifmkvt ayant reçu tout son corn* 
fMnent, il y a lieu de&îve au^sieur Eoumage l'ap- 
plicalioii de la lui péiiale dans toute sa sévérité. 11 



L 
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conclut en conséquence à la coniiunation du jugement. 

M<^ Uennequia commence ainsi sa rëf)iique:« Vingts 
quatre heures ne me sont pas données |k>ttr: réSéêMkmur 

les pai oks de mes adversnires. J« ne sai^ &i je nxahui^ 
mais telle est la simplicité de la causer |p)àcA a^l^piit 
neux rapport de M. Ci épin de Laroche et mk^iMméi 

conduits par M. le président, f[uii me^ semble que.jpe 

secait abuser de vos înstàns, ^t me inéfier ^ei'éi^^'il^''^ 

que de vous demander une minute de répit. : If inia i 
a La question, la question toute ^euie lait justice à 
rhistant même des trois l^uarts, ce me sèmblé^ àmidil^ 
férens développemens que vous avez entendus. Ainsi 
ne Toubiions jamais, la<][u^tiou nest pas, à propçe^ 
ment paiïer, dans ces termes: icr*Banè8:A>tl)^kè|b|Éi 
4 ")47 j OC) fr. ' » car cette question semil à riiisLint niciiie 
Uanciiée paria quittance. Mais la question e6t^li^?iay 
« Banès prouve^t^l que la quittance qu^il a-dMiâée, et 
qui cLalilit le paieinenl^ lui u été frauduleusçjz^^j^Mur-^ 
prise? » 

L^avocat, dans la snite de son plaidoyer, reprend et 
combat un à un^ avec le talent qu^on lui connaît, tous 
les arguttens qni ont été présentés à Tappui de la pré- 
vention. • • . . . 

La Cour, après une courte délibération, rend un ar- 
rêt .par lequel, adoptant les^motift des premiers juges, 
elle rejette l'appel de Roiiraage, et, statuant sur les 
conclusions des paities civiles, ordonne, que la somme 
de 18,900 fn, montant da semestre deniièreiBent^u> 
et déposé au ^ efie, sera reÉiise au plaignaipt, en même 
temps que les sept cents obligations. 
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. JloumagjS parut consterné en entendant prononcer 
cet arrêt ; mais comme en gtfoéral oti ne se résout qve 

difîicilement à abandonner une somme aussi consid^* 
rable que celle dont U s au procès, quelle que 
soit;d*aiUeurs la manière dont on se Vest approprié $ 
que d'nn antre côté, en restant sous le poids d^une pa- 
reille coadamnation , il voyait crouler tout cet e'clia- 
fàvdàg^ dlibon^eur et de vertus siir lequel U avait basé 
sa éttmùèf et ne pouvait plus espérer dans Tavenir que 
le mcpi is et la houle qui suiveuL parlout riiomine qui 
a attiré sur lu^ les vengeances de la justice, il se pour- 
vut'die ndnveati en cassation. 

J^e 19 mars 182 "), la (i('ris'u)ii de la Cour ijupieme 
sur cCrpourvoi vint un instant rendre à Iloumage Tes- 
p(>|r de $ortir.' enfin victorieux .d'unelutte dans laquelle 
il avait de'jà succombe' devant deux degrés de juridic- 
tion ipa^., .la. Cour, considérant comme illégale l in- 
iitt^aifi/ûfffik. ^ppléo^entaire ordonnée par M. le présL^ 
dent db. ta. Coup'royale, alors que la chambne qu'il 
présidait était de j à saisie, et que la cause était pfu^venue 
^ ,<)i^î.|léwd9: où riastruction devait avoir lien con-* 
lJB94i<;tW'ement à l^udience en > présence du pvblic 
et des magistrats, aaiiula lairéL rendu par la Cour 
j f^^, 4^, l^arîst, et renvoya Jes parties devant celle 
iTOÎMaiis. ^ t . 

, 'Nous ne suivi ons pas Roumage devant ces nouveaux 
î^^es» X*e iectem' pressent bien qu^aidé du même avo^ 
e^^QK ^t vecoùrs aux mêmes moyens de défense; 
ihais le jugement définitif confirma celui de première 
io^uce, ek djèâi iors il ne resta plus à Koumage aucun 

III. n 

/ 
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autre eipoir que la fuite pour se soustraire à la capli* 
yfiié qu'il avait encourue. 

lUuim.iL;e parvint en clTet à s'evadcr, et; on le dit 
maiuienaoL eu Amérique, où probablement il exploite 
les hàut0$ et grandes idées de spéculation qu il poâBède, 
au milieu d*un [)euple encore vierge du madiiayâisme 
des jeux, de la bourse. 

* li immensité des détails dont cette a0aire est c<»iiipli- 
quée-noos a imposé la dore nécessité de supprimer 
presqu^entièrement les plaidoyers des deux parties ^ et 
de priver ainsi nos lecteurs de morceaux d*éioquence 
dignes d*être recueillis par les auteurs.des jimudes du 
Barreau françàis. Quui qu'il en soit, nous croyons 
pouvoir espérer qu^on nous rendra la îustice de dire 
que nous avons conservé aux débals leur véritable phy- 
sionoiiiie. Ainsi, quelcpu; peu nombreux (jue soient 
les passages que nous avons transcrits des discours de 
IK^ Héanequin^ ils suffiront encore & pi'ouvér qu'il èst 
constamméntresté à la hauteur de la réputation qu*îl 
s'est acquise, et que jusqu'au dernier moment il a cru 
à rihnooeoce de son client, car sans cette conviction 
intime il n'aurait point eu ces monvemens oratoires 
qui plus d'une fois auraient ébranlé Faccusatioe, si son 
jùlversaire, Gauthier, n'eût eu, à Tappui de sa pro- 
fonde logique, la probité non é(fuivoque de M. Banès^ 

etrobscurite qui régnait sur rcnsemhle des opérations 
financières de iloumage.Les evénemens sont venus de^ 
puis corroborer la rectitude des jugemens prononcés; 
et ce n est pas àeuleniteni le respect dû à la chose jugée 
qiiia sanctionné la décision des tribunaux, mais une 
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évidence palpable çoulre laquelle dcsuimais lichouc- 
raient même les prëventions les plus is^akM/os au oeo- 
pable« 

Toutes choses égales d'ailleurs entre M. Banès et llou- 
mage, c*esl>4k-dire parité d'iioooi^ables aatécédens^pro- 
dttction d'attestaltoDs ami irrécusables» rran ne ponr- 

rait faire croire que les sévices de la loi n'aient pas été 
bien appli(^uëes. Ua fait matéiiel et k jamais démontré 
a tranché la question, leré-tausles.doii^: Uest enfin de 
notoriété pablîque que RoumàgeétaH4an$ Vimpossihé^ 
lUé d'acquitter les ^^ifOOOÏv.^ et les subtilités du raison- 
nement le plus s^vaiiiment élaboré ont à )amais échoué 
devant cette vérité incontèstâdde et avérée pour ceaz^ 
là même qui^ à la première nouvelle d|e cette audacieuse 
.çscyyqyiei^ie, -croyaient à ^ noblesse des sentimens da 
prévenu.ticor errenr était biei^respectableMins doute 
la générosité fastueuse de l'accusé, ce vernis séduisant 
\ Taide duquel il avait capté, (aat d'estimables.sufira- 
ges y leur semblaient une gai*anâe suffisante ooûtre une 
pareille accusation j ^.ependant le temps a tout édaim, 
et TLomme de bien a, disparu. Mais, et<:'e&t une ques- 
l4teth(l^g|i^lle nous n'avons pu noùs sottstraine entra- 
Çaff llûstoire de cette longue procédure, qu'eût été' Je 
sort diS.AI- l^^Q^ ^ 1a somme eut été minime, etquil 
ii*eût pas eu les moyens .de poursuivre, ou que, dé* 
bntantdans le monde, sa moralité n*eût poînKncore 
été aussi solidement établie? Koumage aurait produit 
ks mêmes titres, sa r^ntation se serait grandie de tout 
ce qui aurait manqué au crédit de son adversah^e, et 
alors... Mais nous n*achevons pas. La justice humaine. 
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aidée des célestes iumièresy durait sanû doute fait éga- 
lenenl 'triompher riniiocence. 

Surpris par la même crainlc, mais non j^as rassures 
par le même espoir , deux économistes de moderne 
crtfalioD^ MM. Mazel , publièreilt à Foccasion de cé 
procès trois lettres qui résument cette afiaire à l'a- 
vantage d un réve qu'ils décorent du nom de ijstem& 
de mutaaiàé, A les éaleadre , et si lenr utopie systé- 
matique eût acquis le degré d'accroissement dont , h 
kur dire, nous serions menacés, le vol eût été impossi-* 
ble, parce que^ d'après eux, on ne devrait plus crëer 
d'obligations, à moins qu'elles ne fussent hypothéquées 
sqr une valeur réelle, laquelle valeur serait un terri- 
toire que ces économistes auraient monëtisé : d^oii il 
résulte, en raisonnant toujoui^s selon eux, (^ue toute 
opitetion de fraude serait impossible. 

On conçoit bien qu^l serait puéril de s'arrêter à ré- 
futer MM. Mazel , il nous suffit de proclamer la con- 
damnation de Roumage pour prouver qu heureusement 
avec nos codes et nos tribunaux nous pouvonif noM ptûH 
ser encore des systèmes de semblables e'conom i.^tes. Ces 
novateurs, dans un langage qui leur est particulier, i^ttf 
disentqne ie commerce, tel çu*ii ^exercé ttutaiauuiii 

est essentiellement imniOi\d, qne le procès ileRoiimage 
a donné une nouvelle preuve de la caducité de la ciyi" 
Ksàtié^ que, les eakêtii du grahd Po«7BKiek(x) se 

(i) Lê grmné Fomrner dont parlait IIIL. MêmH m foUié éonm^ 
tOttt^ ti*re de Nomelle théorie du mouvement social, qai a ea presqae 
•otant de succès tjue les Fa/jadas de M. de Berbigoier, de T«rr«-3ieave , 
iiu Xb^m, 
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rifient chaque jour ^ et qu enfin nous ^verrons dans 
peu manœuvrer les séries industrielles. Abandonnons 
MM. Mazel à leui-s rêves, laissons-les faire de la mo- 
rale avec des calculs sophisli(|ues^et plaçoDS-les, pour 
rhonnear de leur esprit, dans la série de ces honfimes 
qu'incessamment et surtout inutilement trmfoiae an 
besoin mutuel de célébrité. 



wm m macts m rovmage. 
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îhOTICE PRÉLIMINAIUE. 



Jamais les iastes judiciaires n'avaient encore produit 
im procès semblable à celui dont nom ailoos nous 
occuper. Exhumation de la victime, accusatioii d'adaU 
(ère et d'empoisonnement, tout ce qui peut enfin exci- 
ter aa plus haut degré la curiosité oisive da la multi* 
tade et la vigilao'ce deTautorité, se trouve réuni dans 
ceUe cause nicmorable. 

Ua homme recommandable par ses moeurs et les 
qualités de son cœur, père de .cinq enfans, exemple 
vivant des qualités qui recommandent le bon époux et 
le bon citoyen, succombe après quai*ante4roi$ heures de 
sonffrances aiguës. Ses nombreux amis sont à peine in- 
lorme's de sa maladie quils sont appele's à accompagner 
ses restes à la dernière demeure. -Mais quel coup si 
funeste l'a donc frappé de mort? se demandent-ils avec 
douleur. Commeutj cest au milieu des plus doulou- 
reuses angoisses qu'ila rendu ledarnier soupir; etqudie 
en était donc la cause? Il est mort d une attaque d'apo^ 
plexie, répond-on à tant d unanimes regrets; et une 
foule éplorée rend au Vertueux père de famille, à Tami- 
sincère, ses pfeux et derniers devoirs ! 

Quelques semaines se passent; mais on n oublie pas 
aisément une perle si sensible, une mort si imprévue» 
une fin aussi prompte; un bruit sourd circule autour 
du domicile du défunt; la malignité, ou plutôt Tamitié. 
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que 1 011 portait à un homme dont la maladie fut si in- 
opinée^ exdte quelques marmures} bientôt uu cri accu- 
sateur, cri funeste^se fait entendre : Boursiern*est point 
moit d'un trépas naturel* Un crime dont perdonue ne 
pénètre les fils , mais dont chacun croit apercevoir la 
tracera avancé ses jours. Boursier^ s'écrie-t-^n de-toutes 
parts, est mort empoisonné!... 

Mais sur qui vont planer les soupçons ? Tinfortuné 
n^avait pas d'ennemis : certes on n*en accusera pas non 
plus ceux qui renlouraient, ils paraissent tant le i*e- 
gretter 1 Cependant il n*en esK pas moins mort en qua- 
rante-trois heures : son corps marqueté de tadies bleua> 
ti es^ ses dernières et cruelles angoisses, la toi peur de 
son agonie et quelques circonstances qui trouveront 
plus tard leur place sont rapprochées : tbut concourt k 
démontrer l'évidence d'une mort violente, etlautorité, 
informée de ces accusations indirectes, se transporte un 
mois après l'événement au domicile du défunt. Dans sa 
vigilance protectrice, elle s'empare de tout ce qui 
pourra lui fournir des indices : Tépouse de Tinfoituné 
Boursier est le principal personnage qu'elle soumet à 
son investigation. Un misérable, sans patrie, vivant, au 
hasard, de libéralités mendiées, achetées aupi^ des 
femmes par le vil trafic de sa personne, est ég^ement 
placé sous le poids d'un soupçon homicide. 11 avait 
déjà déshonoré Tépouse, il pouvait bien n'être pas 
étranger au meurtre du mari. ' 

Mais a vaut d avoir mis en état de prévention ces deux 
acteurs du procès dont nous allons raconter 4es détails, 
jusqu'ici rapportés avec inexactitude, la justice s'était 
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assurée d*un poinL luiporUat, celui de savoir si eflec- 
tVÊ&pfkeqt, Bûumer était mort par le poison ; }e cadavre 
avait été exhumé, des témoignages irrécusables avaient 
établi, i lilenliLi' du cadavre avec le déiuntj a<^(|ue 
sa fijD^devait être attribuée à i^eSet d^une substance vé* 
néoen^e^ reconnue pour être de Tai^nic. Cela prouvé, 
il ne s^agissaii plus que de recLe^cliei' quels étaient ceux 
<iui^fir«ieDt eu intérêt à commettre ce crime} des inr 
' fomitatioos prises avec tons les méD.iL;eiuen8 que Fan- 

lorilé judiciaiic ciupluie mcnie envers ceux quelle 
suspecte le plus, dévoilent bientôt une nouvelle ini- 
qià^ f réponse de la victime se livrait à un commerce 
coupable avec un cUauger qui assista BouLsici dans 
ses derniers momens) on s'empare de ce misérable , et 
la vindicte publique, toujours trop prompte à prenons 

cer^et constammciil trop liguuicnsc dans ses arrêts, 
établit, ddxis ses hâtives préventions, mic complicité de^ 
meiotre, d'après la preuve de Tadultère; bieniot enfin 
les Boms de l'épouse de Boursier et de Kostolo ne se 

* pron^ojeent plus sans quon y attaciiCiiae idée de répro- 
bation. : , 

Pwr-.noas qui tenons entre nos mains 4es pièces de 
ce procès, qui plus que tout autie sommes en position 
d'en raconter les détails^ hâtops-nous d'écarter, dans 
l'espril du lecteur, la pensée d'une complicité d'em- 

. poisonnement : il c^t une accusation qui subsistera sans 
cesse ^ mais n^jis laisserons aux débats le soin de la 
révéler, et avant de passer outre nous raconterons les 
faits tels qu'ils résultent de 1 acte d'accusation. 

Guillaume-Etienne Boursier élaU marié depuis 1 809 
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avec Marie-Adëlaïde Bodin, aujourd hui veuve Bour- 
siers anq enfans naqairent de ce mariagé : à l époqae 
du procès Patnë avait environ doace ans, et le dernier 

était âgé de cinq ans. Peu de temps après son mariage, 
Boursier loua, au coin de la me de la Paix et de la 

me Neuve-Saînt-Augustin, une boutique dans laquelle 
ii ei^erça Jusqu'il sa mort la profession d'épicier. Son 
commence prospéra à nn tel point, qu'il résulte des 

renseignemens positifs que ses bénéfices annuels s*^e^ 
valent a près de onze mille francs. Le défunt avait même 
annoncé à Kostolo qu*il ne voulait fias travailler que 
pendant quatre ans, époque )\ laquelle il aurait réalisé 
1 5,000 fr. de rente. Boui-sier, vif et emporté, était, 
comme nous Tavons déjà dit, très- bon et très-obli- 
geant. Il comptait beaucoup d'amis ; estimé de tous 
ceux qui le connaissaient, jamais personne ne tut 
signalé comme son ennemi. Les personnes qui habi- 
taient dans le domicile de l^oursier étaient la vetiVe 
l^iamand, âgée de soixante-onze ans, sa tante; la (ilie 
Joséphine Blio, cuisinière, depuis quatre mois à leur 
seiTÎce; les nomme's Deloni^e et BeVanj2;er, garçons de 
boutique, et la demoiselle Keme, fille de boutique: le 
nommé Halbout, qui était chargé de la tenue des livres, 
n l]a])itait pas chez Boursier. 

Le a5 mars Boursier avait aclielë chez le sieur 
Bordot , son ami, exerçant Tétat de droguiste, une demi- 
livrc d'arsenic pour tuer les rats et \(*s sourii tjui s e- 
taient multipliés dans ses caves et ses magasins ^ il avait 
en outre acheté vers la morne époque de la mort aux 
vais, gui était en pâte malléable. 
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Boursier, avec ud nonunë Bailli (t), son commis^ 

picpaia, at^ec une partie de rarsenic,des boulettes 
qu'ils {xiacèrent dans la cave. Baiili^ qui les avait pré-» 
pilote»: frefloilt à Boursier le restant de Tarsenicy que 

celui-ci rangea ; mais Bailli ignore en cfuel endroit (-i). 
Le reste de la mort aux rats lut piacé^ daas uu casier 

<,hBo«i%kïr et sa femme vivaient -en tr^bonne inteî- 
U^ai^e. VÊi^s ie milieu de 1821, un nommé CliailcSy 
qftUci^taMsait la veuve Flamand , lui présenta |e 
lÊÊ àA ù é elLeatolo , nâtifde Constantinople, Grec d*ori« 
giofiuiiosloiQ cherchait une place de valet de chambre; 
t^iikli^dliypar le récit vrai ou supposé des malheurs 
quSI lionançaSt liii être arrivés, ainsi qu*à sa fiimîUé, 
pcii viaL à intéresser la veuve Flamand, qui le recom- 
manda a sa nièce la femme Boursier. 
^^'&bBlDio'4ftail? en France depuis rpiatre ou cinq ans- 
T)'j\w iYvAi physique assez agréable, il était parvenu à 
conXfacter des liaisons intimes avec une dame Olive- 
rèii^qiaifourmBsait en grande partie à ses dépenses, 
et chez laquelle il était nourri. ïl vint fréquemment chez 
Boursier, h Ini] atronisa dans sa maison, et i intérêt que 
laiiipoitàkl réponse du défunt se changea bientôt en 
«m>iiib^inatTon coupable : elle îui prêta de l'argent à 
l'insu de son mari : il venait presque tous les jours 

T 

"y^JfÉ^j^f^rilf iqtie «4 jcaae homoie, appelé en témoignage» a joui dans. ce 
|pii;^y t4e iioiiibr«qses tei'giveiKuttioosr .aoit:» fooC ij^coiiunattder coa- 
^aito «t $n déelsraticras à l^eniion da lecteur. 

' (a) Ott Tmii comment BëilU sVa est toat-i>coup louveiia pendant leç 
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dansla bouUque^sous prétexte des'ioforiDerdes démar^ 
ches '«{u'oii avait promis de faire poar le placer, ea 

ayaut soin de ne pas éveiller les soupçons du mari. 

De son coté la "veuve Boursier, en femme prudente^iie. 
sortait jamais seule, et se faisait touîours accompagné 
delà iills l\cine,sa demoiselle de boutique; sons pi ilexlt- 
de prouieuades nécessaires à Sfi sariLe, elle se rendait 
très-grand matin aux Champs-Elysées, où &:oaUdo 
Vatlendait. Ensuite les promenades se dirigeaient du 
côté du logement de Koslolo. La iemnie Bouisier et la 
liUe Reine montèrent chez lui une première foiS9;iHfdll 
ensuite la femme Boursier montait seule chec KinBlilci^ 
et la liUe Reine, coiiiidenle discrète, venait piu&.tai^d 
la reprendre. Suivant Kostoio , les rendex.-Toiiff éou*- 
pables chez lui commencèrent seulement quinze jouss 
avant le décès de Buuisier. 

La femme Boursier avait fait, avec plusieurs antres 
personnes^ la partie d'aller passer la journée à Vénal'' 
les; KosLolu lut iijvilé, cl Boursier ignora loiij(uus 
que le G ICC avait été de cette paitie de caip pagne* 
Pendant ce temps, Boursier continuait toujours à bien 
accueillir Kostoio. Une de ses nièces étant accouchée, 
l'enfanL lut tenu sur les ionls de baplènie pai' Kostola 
et la femme Boursier, à la demande du mari de cette 
dernière. 

Le juin, jour funeste au trop crédule épouï^ 
Boursiei^ devait faire une promenade avec le nos^mé 
Alberti, l'un de ses amis. Le rendez- vous était fixé à 

dix heures. Boursier se leva, comme à son ordiuaiic, 
à SIX heures du matin ^ il était très-gai et bien portant. 
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La femme Boursier ayant pris Teraelique la veille, se 
leva plus tard. Son mari^ pour lui faire une plaisante- 
rie, entra doucement dans la chambre et lui fit deux 
moustaches avec une pommade noire dont il se servait 
pour les cheveux : il envoya ensuite la fille Blin , sa 
domestique, pour la re'veilier, et lui ordonna en même 
temps de lui présenter un miroir. La femme Boursier, 
en apercevant ses moustaches, se fâcha un peu. Bour- 
sier rit beaucoup de la surprise de sa femme, qui se 
leva en boudant; elle se rendit de suite h son comptoir, 
où ils s'embrassèrent mutuellement. 

Boursier ne prenait jamais rien en se levant ; il dé- 
jeunait habituellement, entre neuf et dix heures du ma- 
tin, avec un potage au riz. Ce jour-là il demanda son 
potage à neuf heures. Il lui fut préparé par la fille BlinJ 
sur le fourneau de la cuisine, dans une casserolle ea 
fer battu , qui servait toujours à cet usage. Lorsque ce 
potage fut préparé, la iille Blin fapporta, dans la cas- 
serolle même, sur un petit secrétaire qui était dans la 
salle à manger, et sur lequel Boursier ddieùnait tou- 
jours* . .. , ... ., f-,.. 

La fille Blin avait l'habitude , avant de servir le po- 
tage, d'en conserver une partie pour elle et pour le 
jeune enfant de Boursier. Cet enfant et la fille Blin 
mangèrent cette portion de potage, ainsi distraite de 
celui qui avait été préparé pour Boursier, et ils n'en 
furent pas incommodés. Lorsque Boursier était pré- 
venu par la domestique que son potage était préparé, 
il arrivait souvent qu'il ne le mangeait pas de suite 
quand il était occupé à quelque chose qu'il désirait ter- 
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miner. Ce potage restait quelquefois un quart d lieurc 
à rcodroit où la servante le plaçait, c'est-à-dire sur le 
Mcrâaire qui était daos la salle k manger, à pca de 
distance du comptoir où se tenait habiLuelleiueiit la 
femme Boursier. ^ * 

^ L'instruction, quels qu'aient été ^ses soins, nV pu 
fïétermîner d'une manière positive Tespace de temptf 
qui s*est écoulé entre le moment où le potage a été ap- 
porté sur le secrétaire, et celui où Boursier commença 
h .déjeûner. Cependant la 'fille Blin a pensé qu'il avait 
pu s'écouler quatre à cinq minuties entre cet inter- 
Talle. Par les mêmes motifs, il a été difficile d établir, 
par les témoignages, ce que faisaient Boursier et sa 
femme au moment où le potage fut apporté, et depuis 
cet instant jusqu'au fdéjeûner*^ x ' : 

: Cependant, aussitôt que Boursier eut goûté Ide sdtf 
potage au riz, ii .ijjpcla la fille Blin, et se plaignit du 
mauvais goût qu'il lui trouvait. Celle fille lui répondit 
qiie éUtfétonuant, etqoesQn déjeùner devaitméme 
être meilleur quh Fordinaire, parce qu'elle y avait mis 
trois jaunes d'œufs au lieu de deux quelle y mettait 
bid[>ituel}ement. IL avait auls^i appelé sa femme pour 
lui anÀoifeer que son potage était mauvais^ qti il avait 
un goût empoisonné j et sur robservation que lui avait 
faite la dpmestique, il avait dit : « Puisqu'il est bon , 
il faut en manger, » et il en prit alors quelques cuille^ 
rées. 11 déclara alors que son potage était décidément 
mauvais , qu'il ue pouvait le manger ; et en même 
temps il lui prit un vomissement qui lui fit rendre: ulie 
pai lie du HZ, et des matières vertes qui ressemblaient à 
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de la bile. La fename Boursier alla préparer un verre 
d'eau sucrée. 

Cependant les vomisseraens continuaient toujours", 
et allaient même jusqu'au sang. Il fut mis au litj il se 
plaignit d'une grande lassitude dans les reius ; il eut en 
même temps plusieurs évacuations d'une grande féti- 
dité. Le sieur Bordot, médecin appelé, arriva entre 
onze heures et midi; il rrut que la maladie était une 
indigestion ; il ordonna des potions calmantes. Revenu 
à six heures du soir, et jugeant que la maladie était 
plus grave, il ordonna l'application des sangsues et 
des sinapismes. L'état de Boursier allait en empirant. 

Le lendemain matin, un nouveau médecin, le doc- 
teur Tartra , est appelé : application de nouveaux • 
moyens. Un élève en médecine, le sieur Toupié, est 
chargé du soin de garder le malade pendant la nuit; 
. mais tous les remèdes étaient inutiles. Boursier èxpira 
à quatre heures du matin, après une crise assez forte. 

Toupié avait remarqué que les extrémités étaient 
froides , et que les ongles étaient bleuâtres. MM. Bor- 
dot et Tartra arrivèrent après le décès de Boursier; ils 
examinèrent le cadavre, et firent la même remarque 
que rélève Toupié, et tous deux, ne pouvant s'expli- 
quer la cause d'une mort aussi prompte, firent de- 
mander, par l'organe de l'élève en médecine, à madame 
Boursier, la permission de faire l'autopsie du cadavre ; 
mais celle-ci s'y opposa, bien que Toupié eût insisté, 
en exposant que c'était dans l'intérêt de sa famille. 

Le même jour, la femme Boursier, sous prétexte que 
son mari était très-replet, et que la putréfaction occa- 
IIL • 8 
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sionée par lesdialeurs pourrait nuire aux oômesîiUev 

qui éuient dans son magasin , témoigna le désir que 
finbuoiation eût lieu le soir. Deux amis du défunt fu- 
rent chargâf d*en faire la demande 2i la municipalité^ 
maisla permission fut refusée. L'enterrement n'eut lieu 
que le lendemain mardi à dix hevures 4u luatiaj le 
corps de Boursier &A déposé dans nne fosse partieur 
lière , au cimetière du Père-Lachaise. 

Le 28 juin, c'est-à-dire le jour même oà Boursier 
était tombé malade ^ Kostolo, selon son babitadei était 
venu an fnagasin ; 8ar(>ri8 d*nae maladie aussi inopinée 
çt dont^le caractère lui semblait être si alarmant, il 
resta pris du malade toute la jonniii^; le lendèmaip il 
revint près de loi et ne le quitta plus jusqu'à sa mort* 
Ce fut lui qui, pendant la dernière nuit, lui adminis- 
tra les boissons qui avaient été ordonnées* Comme le 
steor Toupié, Kostolo ^déclara aFoir rémarqné les ta- 
ches bleuâti es, indices pi esi^ue certains d'une mort vio- 
lente. 

Enfin fout était consommé, et la mort ^Tinhuma* 

tien du malheureux Boursier; mais des bruits sinistres 
éclatèrent, et le 3i juillet le procureur du roi requit 
4itt'i)~iii)kt procédé à l'exhumation. MM. Orfik, docteur 
en médecine, Hardy, professeur de la Faculté de mé- 
decme, et Hamei, candidat en médecine, appelés par 
le ji^e d'instruction, procédèrent sur le lieu mém» à 
TantopSie da cadavre; ils firent Textraction de Testo* 
mac et des intestins, qui furent placés aussitôt dans un 
vase de t^rrCi sur lequel les scellés forent apposés; ils 
récneillirent aussi dans un vase un liquide" jaune. Les 
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médecins déclarèrent, dans le procès-verbal qu'ils dres- 
sèrent, qu'ils n'avaient trouvé aucune trace de lésion qui 
pût faire soupçonner que Boursier eût succombé à la 
suite d'une rupture ou d'une ulcération du cœur, des 
poumons et des gros vaisseaux qui sont contenus dans ' 
le thorax. Après un examen approfondi , les médecins 
attestèrent qu'il s'était trouvé, tant dans l'estomac que 
dans les intestins qu'ils avaient analysés, une quantité 
d'arsenic suffisante pour donner la mort. Dans le cours 
de leur première opération, ils en avaient en outre si- 
gnalé quelques grains à M. le juge d'instruction. 

Enfin cinq docteurs en médecine, parmi lesquels 
étaient MM. Orfda , Chaussier et Pelletan , consultés 
sur la réunion des circonstances rapportées ci - dessus, 
furent unanimement d'avis que Boursier était évidem- 
ment mort des effets de l'arsenic, que l'ouverture du 
corps n'avait nullement justifié la supposition d'une ru^ 
ture de vaisseaux dans la poitrine. / ' 

« Ces explications si claires, si précises, si concor- 
dantes, dit l'acte d'accusation, ne pouvaient laisser sub- 
sister le plus léger doute sur les causes de la mort de 
Boursier : il était mort empoisonné. Cet événement 
était-il le résultat d'un crime, d'un suicide, ou d'un sim- 
ple accident? Telles étaient les trois seules hypothèses 
auxquelles on pût s'attacher. Evidemment Boursier ne 
s'était pas empoisonné lui-même; tout démontrait le 
contraire. Boursier était père de cinq enfans, et son in- 
térieur était celui de l'homme le plus heureux, puisqu'il 
est mort en ignorant les désordres de sa femme, avec la- 
<jueUe, s'accordaient k dire les témoins, il vivait en bonne 
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intelligence : il était d ui> caiactèie très-gai, et la plai* 
santerie qo^il fk à sa feauné le a8 juin iDdiqpieqiie ce 
joiA^-là^ucun aolici ne ragttaît. Sei^a'-t-il possible de 
supposer que si Boursier eût mis lui-mén^e de Tarsenic 
daiB'Son potage, il eût appelé sa femme et la caisioière 
pour leur dire que ce potasse était mauvais? Userait ab- 
surde de prétendre que la mort de Boursier dût êti'e 
attribuée à un suicide*, elle ne peut être attribuée da- 
vantage à un accident. 

« On ne pourrait pas supposer davantage que le riz 
et les autres siibètances qui ont été employées par la 
fille Blin pour préparer le potage eussent e'td acciden- 
tellement mêlées avec de l'arsenic^ car, dans ce cas^ 
d'autres accidens du, même genre se seraient succédé. * 
■ Cela posé, raccusalion impute à crime la cause de 
la mort de Boursier. IN o us avons déjà dit quuo mois 
apr^sVévénementy la. justice s*âait- transportée au do-^ 

micile de la veuve Boursier, rue de la Paix; c'était le 
1^' août i8ai5. Celle-ci étant malade, elle avait été lais- 
sée 'sous la surveillance exacte des inspecteurs de po* 
lice. Le même jour, un commissaire de police explorait 
. le domicile de Kostolo, rue de Grammont. Bans Tune 
et dads Tauti^ perquisition rien ne fut découvert qui 
montrât le lieu où le poison avait ëte' pris. Cependant 
rempoisonnement était constant; des liaisons cri mi'» 
iielles et avouées existaient entre la veuve Boursier et 
KosLolo , tous deux i^araissaient avoir intérêt à la moi t 
du malheureux Boursier , tous deux, furent arrêtés. - 

Aussitôt cpue les vomissemens avâîént commencé, la 
femme Boursier avait pris la casseroUe qui contenait W 
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rïi, elle Tavait jctc Jaiu uae terrine d'eau saie qui clait 
sea»t» ^nlUÛM^/elle avait pmé ensuite u^ peu d^eaa , 

toyer, ce que celle-ci avait exécuté en la frottant avec 
év^sidaie'et «le la 'oendre; et voiei oommeut ift.cUuiie 
IfcloliUliiBxpliqiia ce que l'aisèusation «oiiâdèré cdnime 

une conduite exli aoi dinain^ : «Boursier, dit-elle, était 
très-6D6ceptible sur la pi^opreté ; pour lui prouver que 
la '(MllÉBefùlle étàii^^^p^^ la Vider; et<:biiittie 

il y avait un {)cii de ri?, attaché au fond, j'y ai passé 
un peu. d'eâu pour ie détacher, et ai montré ensuite 
la cateerolle à mon iiiarî« M . ^ ' - 

de cet aveu que racfewsatîoti Verapare pour 
y ti'ouver une preuve du ci une. Klle eiupi unie d au- 
mi frobab^Hlés soii<^u pende GoncordaûCéqtti eiàim 
^tofe^ iffld^i^» et è«lle$ lie lu fih Blifi , relêtii 

veulent à sa cunduite loi'6t[ue son maii se plaignait de 
«m potage^' sokè^es^tergiveicàtioiu^iiotBq^^ 
pafcît.% juge 'â^iii8tnicti»>â eiirvcett0 question de ea- 
voir si elle connaissail l'tîxistence chei^ elle de l'arsenic, 
elle dit tantôt s Boursier ne ma jamais parlé d'arsenic, 
% OMi^i Jfoh jnàri m'a parlé dé^MôHaàas ra$s et d'ar- 
senic, • 

.♦i 'iiterrogée le i^r août sur les- personnes qui iréquen- 
CÉlieBtiltrtMiDeàlemekit. sa maîsoti , la vênVé Bonrsier dtà 
tous les amis de sort mari, !riais> idle tûl le nom d© 
Kostoio, et ajouta même qu die n avait jamais tu de 
vAÈÉamii^ intînieà avec lai. Mais (Kostolo, assez, impu^ 
4ieM{£àritci ce n^est pas poor: rendre homniage'à la 
^«i?ilé qu ii pai-la avec franchise) pour ne rien mena- 




Il8 CAUSES CailUJ!fELLE3* 

ger, dédâra la nature de tes liaisons avec h yeàfrQ 

Boursier^ et celle-ci , forcée par révidence à avouer 
ces incapables iiabitudes, ayona d*abohi <ia'elle yoyail 
Knstolo avec intérêt et plaisir, et bientôt fut contrainte 
de confesser que dans la chambre même du défunt elle 
s*était abandonnée énz conpables vœux da misérable 
sédncteôr. Elle avait onvert sa bonne à Kostolo^ die 
le déclare aussi , et bien quelle afiirme ne i avoir fait 
qu'à titre de prêt, r.accasation en a tiré la conséquence 
que, puisqu'elle nignorait <pas V4M de dénùmentde 
Ko&tolo , elle stipendiait ses coupables assiduités i et lui 
livrait le patrimoine de ses enfans. 

•La difficulté que la veuve Boursier éprouvait k re- 
pousser toutes les charges qui pesaient sur elle, lui fit 
insinuer que son mari aurak pu s*empoisottner Ini- 
même. Aussi , dit encore Pacte d^accusationy-elle a dé- 
claré qu un nommé Henri Clap, qui était de la cod- 
naissance de son mari» vint la prévenir un jonr c[a*an 
grand domestique de place lui avait dit : « Bout* 
sier est mort empoisonné^ parce qu il était las de 
vivre, a 

Clap, appelé devant M. le juge d'instruction, a bien 
entendu dire à Charles que Boui*sier était mort empoi* 
sonné,. mais ni Glap ni Charles n'ont entendu dire à 
Boursier qu'il était las de la vie. Après la réfutation de 
quelques allégations de la veuve Boursier^ après s être 
corroborée de l'opposition de la prévenue à rautopsiede 
son mari^ et s'être armée de l'état physique et moral de 
la veuve Boursier, au moment du décès de l'infortuné, 
état d'uffliction» au dire de la fiUe BUn, bien plus remur- 
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tf iqiie lcsUihiuMnut étaient -aaisU de r^f* 

&iirej l'accusation pose la question suivante : 

« L^, v^mi^umei: p é&âodra-t-^iley comme elle Fa 

rêt ni aucun motiFpour conunetti e ce crime? « Puis elle 
l^g^nd : f Qn^jE^iç f^Xkfiie p^ts; car sa CQoduite aprè&ie 
lj|jqpMM9i^ioM £MrmÀ entre ^ et;£^Qf6A. 

tolo de s'unir en mariage ^ la promesse qu'elle lui en 
avait faite^ la^cxaiote <}u'qU^ ayait qu'il ne changç^ 
dfarasCsX î^d^moi^rent suffisamment le motif qui fa por- 
té à cet attentat, jj Puis cherchant à e'tablir la compli- 
ç;j|^de Koâtolo^ Xacle d'accusation présente ce dei;|;tier9 
sftiyitÉ^Miev^tdu lit du malade y^lui adminisAranf 
les boissons prescrites par les medcciiiS;, et pouvant Lien 

^^fli|i|||fê<^it dfii nQUYelles d^se^^e. &nb&tance& Vié- 
l^fd^euses^ il^^.le-rinontre encoi^'saiis msanices^ saoa 

pojens d^ezistence et pouvant a>oii' un grand intérêt 
j^'MA^ £^nme\qMiAle> mettait à-^ tê^ d'un 
ikfÔeiaBiet capable- d^assurer son avenir. 
Et d'ailleurs, les visiUs faites journellement par Kos-) 
%^ à la ve^v^e.Boqrsier, après le déc^ de son maii^ 
ai^nulién rdi| <i6nrmnie improbateor qui ^allait, Mis 
cesse gi ossissant, scniLLiient donner un nouveau poids 
is,4j|i^ieusw du«;ou|^ ^altère. Gepeo- 
CD ] ces visites cessent; et d'où vient 
unerupUire si brusque? raccus^tiou l'apprend encoi e. 

( i) Ces aU^|»tions de VacXe d*a<^asatioo résolteul des déclarations pln- 
sieurs fois réf/Ué ea pér IU»^toIo, et paraiss^-nt riiv oonilrniées d'ailleurs p«r 
h c irf i n siOikMn i ) avec la^pelle il a réj^do auv qocaliona da taê^ 
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M Ije procureur du tai, dil*elfo, «▼aoi de- prendre 

aucune mesure contre Ja veuve Boursier, avait jugé à 
propos d!«ppeler Auprès de lui les sieurs Bordot et 
Tarira , pour recevoir eux les édaircissemens qui 
lui paraissaient nécessaires. Ces deux médecios, ou- 
èlimii$ les depoirs de leur état, ceux même que la loi 
Igurimpasuk, firent part à la veuve Boursier des ré- 
cherches qui déjà se faisaient » et ce fut alors qu*elie fit 
préveuir Kostolo. de ne plus venir la voir. » 
" Ce fut sons l'influence d'une accusation aussi formi- 
dable que Marie-Adélaïde Bodin, veuve Boursier^ et 
IHoolas KosIoIq coipparurent devant la Ckmr d'assises. 
Kotts devcHM à la justice de dire que Kostolo n'eut pas 
loDg^mps à supporter le poids de la complicité d*em- 
poisonnement, mais le mépris s'est à jamais attaché à 
son nom^ et plus d%ine fois Pauditoire eut peine à ini« 
poser silence à la juste indignation qu il éprouvait en 
l'entendanfc chercher la preuve de son ifinocënee jusque 
dans ses honteux trophées. Quant à la veuve Boursier, 
comme Kostolo elle a été acquittée..... Plaise à Dieu 
qu'dle ait toujours en mémoire les touchantes et pater- 
Hdles admonitions de M. le président Hardouin : 
« Veuve Boui^ier, le jury vous a déclarée non cou- 
pable du crime qui vous était imputé. Puissies-vous 
trouver la même absolution dans le témoignage de 
votre conscience ! » 

FIN DE LA. NOTICE. 
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PROCÈS 

* 

DE LA VEUVE BOURSIER, 

' ET PE SIGOLAS KOSTOLO. 

;/%"f ')!*rj^ îr'.'i. i' ! i w T n iimi i 

/-'W ; i»îo» < i .r r ..... . .j . . 

♦itcSïï^ttitnHS de quinze joursles ftetes crîminels avRenI: 
redit deux grands atteulaUj deux accusations d'eiupui- 
miÊfÊàitmt^m.irfQi dana !• enceinte de la Cour d'as« 
sises (i). La justioé«Vait prononc^sor^le j^emiér de ces 

crimes 4 Texanien du second lui était soumis le 27 no- 

^lA^'J^Ôiâl^f |]^bliq[ue) toajcséft «t^ àirîde^ si impa- 
tiente de nouveautés, quelque efiioyaLles qu'elles 
soknfcy^ne s'hait pas ralentie. Unefbule de daiues qui 
Mk^^'^é&HHé ati^emiei* procès, éemblaient s*étre 

donne rendc;z-vous le 27 novembre, à la incme heure 
e^wdafis la même euceiote. La foule: qui se pressait dix 
joars auparavant aux portes de la Cour, les assiégeait 

de noLiveaLi avec une ei^ule ardeur. Etrange empresse- 
ment à voir des misérables ! 



(i) Le Procès de Casteing. 



Quelques membres de la Chambre des pairs, plu- 
'sieurs magistrats avaient pris place ^ur les l>ancs piacâ 
derrière la Cour. 

A dix heures et demie les accusés ont 4ké amenéf. 
Un grand motjivement s'est fait dans l'auditoire ; tontes 
les femmes se sont levées^ on en a. to ^nriques^nnes 
monter sur les banquettes. CWtak à qui pourrait^ à 
travers la foule ^ deviner, apercevoir les traits j les véte« 
menSy la contenance des accusés* 

La veuve Boursier est d'une taiOe peu élerëe 
(quatre pieds cinq pouces). Sa figure, sur laquelle la 
petite vérole a laissé des traces^ est pei^ agréable; ses 
traits n*ont rien de régulier; une rougeur prononcée 
couvre son visage; elle est vêtue d'une robe d'étamine 
noire ; elle porte un bonnet de gaze noirj|, sur lequel 
est jeté un vpile de la même couleur. . . 

La taille de Kostolo est très-élevée ; ses traits sont 
assez réguiiei^ j Tassurance règne dans sa contenance ; 
il regarde avec hardiesse tout ce. qui Tenvironne^ soii 
ton y son maintien excitent quelques murmures : il n'a 
rien d'un homme qui se présente devant la justice sous 
le coup de Taccusation la j4u8 grave. Il est véta tout 
en noir. - ^ 

dix heures quarante minutes Taudience est ojn^ 
verte. 

La Gour prend place/ 

Le léger évanouissement qu éprouvait la veuve 
lioursier n'a pas encore cessé. 

M. le présideni. Premier accuséi comment vous 
nommez* vous? 
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La veuve Boui^ier. se lève pour répondre, mais la 
voix expire sûr ses lèvràsj elle cache sa téte (tans ses 

luaiiKs, chancelle et est obligée de se rasseoir» 

M*. h président* il faut . q^e messieurs lûs jur^ qui 

dolveDtvôtis juger puissent entendre vos réponses? 
reiidaul deux minutes encore la veuve Bouiéier pro- 

nçnce^ <|i;Hsàgi^ mots, buiîs d*uiie voix si iaible, qu'ils 

n'arrivent même pas jusqu'à M. le président. 

IJen\* Vous pariea si Las que je ne puis moi-même 

vovi^ entendre* You^ voiis appelez Marier Adélaïde 

JB&diàj: veuve Boursier. Mép: Oui , monsieur. 

- J8fim^ Quel âge avez*» vous? ^Mép, Trenle-sept 

Ae». Oft demeurez-vous ? — Rép. Rue de la Paix* 
Ifi^» Où eles-vous née? — B.ép. A Paris. 
jR g g | , -%^el exeroez«vou8 7 -^ Hép* Celui d*épi- 

cière. L'accusée, tremblante, s'assied. * 

M^ le président. Second accuse, comment vous appe- 
\ ^^Mm t Koftùlo, d'une voix très^levée et pro- 
nonçant avec force : INicolas Kostolo. ' 

XMm. Quel est votre âge ? — Mép- Trente ans. 
rf>!ÊfmWot^éml^Ji^. Point d'étot malnt^ant^ 
Dem, Où demeui ez-vous ? — JHép, Hue de Gi ain- 

DiéM. Ok étes-vous né 7 — A Ck>n8tantinofie* 

Messieurs les jures j)releiiL serment. 
\-M. le pré^ide/u* Accusés, soye;& ^ttenti^à cç que 
voviR ailes eiitendre* 

*Lc greffier dooiie ausâilut lecture de l'acte d accu- 
sation. 



Digitized by Google 



1 »4 ' CAUSES CBIIUllEI.tES. 

Pendant le cours de cette lectm e, la veuve Bomsier 
» 80Q. voile à demi baiaié ; sa figure est couverte avec 
son mouchoir. 

Kostolo est d'un calme parfait ^ set regards errent sur 
toute rassemblée i il prête cependant une attention asseï 
soutenue à la lecture de l'acte d accusation, et donne 
'mÀne de la téte quelques signes d'approbation à la ma* 
ntèré dont le récit des £ûfs est traYsé. Au mèment ott le 
greffier arrive au passage de cet acte où il est question 
des relations intimes qui ont existé entre Kostolo et la 
veuve Boursier, Kostolo sourit en relevant ses cheveux, 

et cherche à se faire regarder par la veuve Boursier, 
qui ne lève pas les yeux. Uu murmure général d*im- 
probatiou circule dans rassemblée. 

• M, le président. Vous êtes accusée d'avoir, le 28 
juin dernier, attenté k la vie de Guillaume -Etienne 
Boursier, votre mârï, par l'effet d'une snbstanto pou- 
vant donner la mort; et vous, Kostolo, de vous être 
rendu complice de ce crime en aidant et assistant avec 
connaissance de ccûse la veuve Boursier dans Texécu- 

tion de son crime. 

Kostolo, avec force. Avec connaissance ! Je n'avais 
p^a connaissance, monsieur. 

M. le président. Vous allez entendre les charges qui 
seront produites Contre vous. 

On procède k l'appd des témoins. 

M. le président. Veuve Boursier, à quelle époque 
vous étes-vous mariée? — Rép. Le % février 1809. 

Dem. Vous aves eu cinq enfans de votre mariage 
avec Boursier ? — Rép, Oui, monsieur. 
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M, le président. Faites retira* racciisë Kostolo. (U 

sort. ) ' 

Dem.K quelle époque avez- vous iait la connaissance 
de Kostolo ? — Répr A pe u prte on mois aTanC (a mort 

ùe Al. Boursier. 

Dent, Comment cette connaissance s'est- elle faite? 
Rép, Il avait été recommandé par M* Charles à ma- 
dame Flamand, ma tante. Elle m'en pnrla, m'cxj)rima 
le dé&jr que ce jeune homme avait deti*e placé; je pro- 
mis de m'y employer. 

Dem, Kostolo a mangé plusieurs fois chez vous? — 
Rép. Oui. , • I 

Dem^ Vous ayez eu ayec Kostolo des relations inti- 
mes? — La ve9ve Bomrner hésite à répondre ; elle se 
trouble. * 

Jf • le présidem. Je ¥ons eiiga^ à réjpondre firan» 
chôment à tout oe qui a rapport à la grave âccasa- 
liun qui pcse sur vousj il s'agit pour vous d'un iulerêt 
hiiNK^I^l^^ .^nd qu'un intérêt d'amour pvoprev Avez- 
vous^u des telaitions intimes avec Kostolo? — Rêp. 
(d'une voix Uc§-lAa$se et ailiculanL à peine) Oui, luon- 
sieui'* 'n 

Be^ Vous avez fait plusieurs promenades dans le 
mois de juin aux Champs-Élyséts avec lui? — Rép.Oxn, 
mA^nsieur. « ^ * . ^ 

Z>em. Vous lui avez donné plusieurs rendez -vous? 

9^Rép. Je ne puis dii e. 

Dem, Mais vous saviez que vous le trouveriez, aux 
Çhaf^^pi^-Élisées', quand vous voùs y rendiez? — 
Rép, Oui. 



13i6 GlUSBS CIIiami.LB8. 

Dem. Ne.]*aYez-vous pas engagé à faire confidence 
àia fiUe Reine de vos liaisons} — Rép, Cest lui qui m*a 
dit Fen avoir instmite* 

Dem, Mais il a dëclai é daas rinstruction que vous 
Taviez engagé à prendre la fille Kei^e pour confir 
dente? — Rép. Gela n'est pas. 

Dent. Mais vous saviez qu'il avait du mettre la fille 
Beine dans le secret? — Jiép. Oui. 

Dem. N*étes-vous pas allée chez Kostolo avecBeine? . 

— jRep. Oui, deux fois. 

Deih. Elle vous y a laissée seule? —Rép.Oui, mon- 
sieur/ , ♦ ' 

Dem. Elle n a donc pu ignorer le genre d*intimité 
qui existait entre vous et Kostolo? —Rép. Je ne sais si 
elle connaissait ces particularités* 

Dem, Elle n a pas pu s'y méprendre,?— Elle a 
pu le penser; mais je ne lui ai fait aucune confidence 
à cet égard. ' 

Den^ Cependant vons convenez qu'elle vous aiaisi^e 
seule chez Kostolo? — Rép. Oui, une fois. 

Dem. Vous j aUiez à Finsu de ye^'mmt— Rép* 
M* Boursier n*en saurait rienT. 

Dem. Vous avez prêté de Targent à Kostolo? — 
Bép. Oui. 

Dem. A quelle époque? — R^. Je ne me le rap* 

pelle pas. 

Dem. Dans le mois qui a précédé la mort de votre 
mari? — Rép. Avant* 

Dem. C'était pendant le mois de juin que ces prêts 
ont eu lieu? — Rép, Oui. 



< 
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Dem. Combien avez- vous prêté? — Rép. aSo à 

3oo fi ancs. 

Dem. A Tiiisa d« votre mah} — JUj^.pai^ mon- 
sieur. 

, Dem. Quelle espèce de garantie aviez- vous? car 
Kostolo était sans état, sans moyens d*existeoce \ il vopa 
avait montré des reconnaissances du Mont-de-Piété, oik 
étaient tous ses effets. — Rép.M avait Tespoir de se 
placer; sa mère devait loi envoyer de 1* argeni de Coih 
stantfaiople. 

Dem, Et vous ave? ajouté foi à ses promesses? — 
Rép. Opi« 

Dem. Tons lut avez prêté a5o fiSmcs pour dégager 

ses eilets? — Rép. Oui. • 

Dem. A combien se monte ia totalité des sommes 
que vous lui ayez prêtées}— Bip:Jé l'ai dit, de aSo 

à 3oo francs. 

Dem. Kostolo a déclaré que ces prits s élevaient de 
6 à 700 francs. — Rép^ Cela n'est pas' exact. 

Dem, Avez-\ ous tenn noljp de l'argent que vous lui 
avez donné l — R^, Non. * 

JDeiH. Vous n'avez exigé de lui aftcuuif recomiais- 
8ance?pas de billets? — Rép.Hloni 

Dem. Il n*en est pas moins ipconcevable que vous 
vous déterminifis à avancer ainsi det Targent à un 
liODUQfie que vous saviez sâns place , sans le plus légér 
moyen d'existence. — Rép. Je n*aya^ pas de raison 
de douter de sa probité* 

iuDem. Mais vous reconnaissez que vousiavie:^ ou vif 
attachement poui Kuslolo^ puisque vous vous êtes 
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abaiidbnhée à loi ? — ( LaV^ponse de V9iCcm6e eà latle 

d'une voix basse et tremblante. ) i 
Dem. Votre mari avait projeté tm voyage an Havre ? 

Dem, N'avez- vous pas proposé alors à Kostolo de 
venir coucher à la maison? Rép, Oui. 

Dem* Ne vous fiAicities*voas pas avec lui de ce 
voyage ? — Rèp. Je ne me le rappelle pas. 

Uem*Ne lui ave^vouspas dit que pendant çjs voyage 
vous pourri^ vous voir plus souvent et avec plAs àm 
lacîlitc? — Rép.'Non. 

* J}em. Kostolo a déclaré qu il vous avait fait aussi 
cette observation, A que voos^oi avea^ r^pendn: « Oui, 
c'est bien. » Vous a-t-il proposé de coucher à la maison 
pendant Tabsençe de votre mari? — Jigp, Om, mais je 
lui ai dit que cela létait impossible. 

Dem, Votre mari était bijen portant? Très- 
bien portant. * ♦ . *^ 

Dem* Vous saviez qud était Fêtait de ses affaires? 

Dem. Cet état était prospère? — Oui, mon- 
sieur» , " • , 
Dem» Chaque anuée«es bénéfices s^âevaient de lo k 

tx^ooo fraitcs? — Rép, Oiùy monsieur. 

Dem, Le a B juin la santé de Boursier , était bonno? 
— J{ej9. Très-bonnev 

Dem, A quelle heure se leva-t-il le 28 juin? — Rép, 
A six heures du matin. . ' " 

Dem, Élait-il bien portant? — It^, Certaine- 
ment. 
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Dm. H montra méme^ de la gaîté; il chantait.".— 
iSe/?. Oui, c'était assez son habitude en travaillant. 

Dem. Ce joiir*là même ne yoix a-t-il pas fait one 
plaisanterie en vous mettant, tandis que tous âiesdans 
votre lit, du noir à la. figure? — Rép. Oui. 
' Dem. ^'avait*îl pas projeté d'aller à- la campagne 
avec un de ses amis nomme Alberti? — Rép. Oui. 

Dem. Où dë)eànait*il ordinairement? — Mép. Sur 
son secrëtaire. 

Dem. Que mangeait-il ha])ituellem.eot à son déjeu- 
ner? r— Rép, Du riz ou des œufs. 

Dem. A c[uelle heare déjeùnait-il ? ^ U n'avait 
pas d'iieure fixe. 

JJem, Où lui apportait- on son déjeûner? —Rép. Sur 
son. secrétaire, dans rarrière-boutique« 

Dem. A. quelle heure a-L-il déjeùne le 28 juiu? — 
Rép. Entre neuf heures et demie et dix heare&du matin. 

Dem. Où était^il quand on lui a apporté son d^eù- 
ner, quand on Ta placé sur le secrétaire? —jRep. Dans 
son comptoir, en lace de moi. 

Dem. Dans Tinstruction vous étiez moins affirmative. 
'—Rép. Je n*avais pas eu le temps de réfléchir. 

Dem. Vous avez, dit que vous ne pouviez pas pré- 
ciser Tifistant, et dans quel endroit voire mari se trou* 
vait? — Rép. Aujourd'hui je me le rappelle. 

Dem. La domestique qui Jiui a préparé son déjeûner 
a dit que lorsqu'elle le lui avait apporté iLétait dans la 
boutique^ où il arrangeait des papiers ; il n était donc 
pas dans le oomptoir et ne causait pas avec vous. .*— 
Mép. l'assure qu*il était dans le comptoir. 

m. 9 
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Ztan. il est eitraôrdinaimqae voob ne vous soyez 

pas rappelé cette circonstance lors de Tinstruc tion , et 
(|ue vous vous en souveniez aujourd'hui.—- iS^. J étais 
Mlrémemenl malade.qoatid on m'a interrogée* 

Dem, La première fois, oui : mais après vous étiez 
calme 9 vous-même avez désiré qu*on procédât à de 
nouTeaoz intetrogatoires. '^Bép* Xatais la tète ex- 
'tinémeoient faible , fatiguée. 

Dem. Cette circoostauce , prenea garde, est impor- 
taate^Dans le sens de faocusation, vous auries en le 
temps de sortir de votre comptoir et d'aller fêler de 
l'arsenic dans la casserole. Combien de temps s*est-il 
éconlé entre le moment où on a apporté le d^eùner de 
"votre mari dans la salle à manger, et odai où il s'y est 
rendu? — Jîé/?. Je ne puis le dire. 

Denu Selon la fille Bliu il se serait passé trois on 
quatre minutes. «— R^. Je ne puis préciser. 

Dem. Il y a peu de distance entre le secrétaire et le 
comptoir? — Rép. C'est tout près. • 

Dem, J'ai moi-même, avec M. l'avocat général, vi- 
sité les lieux et vérifié l'espace qu'3 y a entre le comp- 
toir et le seaétaire sur lequel le déjeûner a ële ap- 
porté} oet eqpace est très-peu oonsidér^le. — i2qp. 11 y 
a même une porte de communication entre ces deux 
meubles. 

Ëstril entré quelqu'un quand la fille Blto a 
apporté le d^eùner dans la salk à aiiangier? — Bip* 

Personne. 

Dm. Jusqu'au moment oà Boursier est allé manger 
le rix, est-il entré quelqu'un? — Jl^.Non. 
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Dem, Lorsque Boursier a eu goûté le riz, tju'a-t-il 
dit ? — Rép, Il m'appelle et rac dit : « Goûte donc ce 
riz, je le trouve mauvais. » Je le goûte, il me paraît 
fort bon. Il me rappelle et me dit : « Je t'assure qu'il 
est très- mauvais, qu'il prend à la gorge; il est empoi- 
sonné. » Je prends le potage, je le donne à la bonne. 
Je rentre dans la salle à manger : mon mari était très- 
mal à son aise; il a des vomissemens, je lui donne de 
l'eau sucrée. • ' * -j 

Dem, Vous a-t-il dit que ce riz prenait à la gorge? 
— - Je ne me le rappelle pas. . *. .v^.v 

Dem. C'est l'expression dont vous vous êtes servie. 
C'est votre belle-sœur qui l'a déclaré. — Rép. Il est 
possible qu'il ait dit cela, mais je ne me le rappelle pas. 

Dem, Il l'a dit aussi à Alherti. — Rép. C'est possible. 

Dem. Il vous a dit : ce riz est détestable; il a un 
goût empoisonné. — Rép, 0\n, - ' • ,4^ - 

Dem, Combien de cuillerées en a-t-il pris? — Rép. 
Trois ou quatre. 

Dem, Après que vous lui avez eu donné de l'eau 
sucrée, il a eu des vomissemens? — Rép. Oui.* * 

Dem. Beaucoup? — Rép. Une grande quantité. 

Dem. N'a-t-il pas vomi du sang? — Rép. Oui, mais 
non pas le matin; dans la nuit. : *. • * 

Dem, Vous dites avoir goûté de ce riz, et néravoit 
pas ti'ouvé mauvais. Comment se fait-il donc que Bour- 
sier lui ait trouvé un goût empoisonné? — Rép. Si je l'a- 
vais trouvé mauvais, pourquoi ne le lui aurais-je pas dit? 

Dem. Avez-vous goûté le riz devant quelqu'un ? — 
Rép. Il n'y avait personne. * ^ 
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Dem, La fUle Biin utihil d-^nc pai I^: ? — - Fiép. y on. 

Dem* Aves-voos remarqué comLiea de Toaussemeos 
• en» votre mari? Rép, Oui : «Taboid après avoir 
priâ quelques cuillerée» de m, eo&uile il a rendu des 
matières vertes. 

Dmn. Ensuite des évacoatioiis par bat onl ea lienî 

— liép» Oui. 

Dem. Se plaigoait-ii de lasftitnde dans les membres? 

— Rép* Oui* 

Dem. Avez-vous conservé les matières vomies? — 
Rép, 11 a vomi dans la saUç. Je 1 ai conduit dans son 
lit. M. le docteur Bordot adà voir les vomissemens. 

Dem, Les matières vomies ont d'abord été jetées. 

— Rép. La domestique le dira. 

Dent* Avea-vous conçu des soupçons sur ces vonfis- 
semens? — Rép, M. Boursier avait des maladies de 
sang qui lui prenaient de la même manière. . 

Dem. Mais vous n*aves pas dit cela à M. Bordot?-*- 

Rép, Je ne me le rappelle pas. 

Dem, Avez-vous dit à M. Boi'dot que vous aviez 
goÀté du ris? — Rip. Oui, dans la cbambre de mon 

luan, devant lui, près de son lit. 

l>em. A quel moment avez -vous dit cela? — Rép* 
Quand les médecins sont arrivés. 

Dcni. Dans ce moment déjà Bonrsier avait des as- 
soupi$semenS| il était dans un état de torpeur €pd ne 
lui permettait pa» de répondre Alberti, son ami. Ta 
déclaré. — Rt p. M. Bordot peut rendre compte de ce 
qun M, Boursier a dit* 

O^m. Votre enfant «4-11 maog4 du ria qu^on avak 
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servi à son père? — Rép* La bonne m'a dit en avoir 
r^ré pour die et |iour VeûEuai^ - ' 

Dem* Dans qud Tase apportait-on k rit dé TOtre 
mari ? — Rép. Dans une casserole. 

Dem» Âvait-41 versé soq m dans Tatsielte? — ib^. 
Certaineiiient* 

Uûm. Qu'est devenu le riz qui était resté dans la 
casserole? — Lorsque M*. Boursier s'est plaint pour 
la deuxième fois y j*ai porté le rizf à la bonne, j*ai jeté 
dans une terrine placée sons la^ fontaine ce qui était 
dans la casserole, |'ai passé de>Feàu. dedans, et je l'ai 
montrée à M. Boursier pour iui prouver qu'elle était 
{»ropre. Je k savais très^usceptible sur la propreté. 

Dm. Pourquoi vous éles->voai empressée de jeter le 
riz? — Rép, Je l'ai dit : pour prouver k M. Boursier 
que cela ne venait pas de la casserde^ qu'elle étaittrès- 
pvopre^i 

Dem, Mais en passant de l'eau dans la casseix)le, 
c'était le moyen de fay^e disparaître la >malpropret)é 2 

— Rép* Je voulais lui prouver'qu*il n'y avait pas de 
veit-de-gris. ' ^ 

Dem. Qu'est devenu ie riz qui était dans Tassiette? 

— Bép* La bonne pourra le dire. 

Dem, La bonne prétend qu elle n'a pas vu le riz qui 
était dans Tassiette» I^'avesb-vous pas donné ordre .à 
votre cuisinière de nettoyer la casserole?-^ JRé/^. fiToii. 

Dem, Elle a déclaré ce fait. — • /îé/?w C'est faux. 

Dem. Pourquoi n'avoir pas fait représealei* à 
M. Berdot le m qui était dans Tassiette 
Si j'avais eu .le moindre ^up£on d'empoisonnement^ ' . 
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il est «^erUin quç fanrais conMrvé çe ris po«r le mon- 
trer au médedD. 

Dem, Votre domestique avaitreile lliabitude de reti- 
rer, avant de k «ervir^ dtt ris pgar ette2 «-r* /i^. Je lie 
saîf. 

Dem. Elle prétend avoir pris une partie de ce riz 
pour eUe et pour votre eR&nt; oomment, puitqM. votre 
mari avak trouvé ce riz mauvais, empoisonné, avec- 
vous Boviûerl que votre enfant en prît? — Mép. Puisque 
fen avais mangé, et qu'il ne m'avait pas Mt de mal^ 
comment aurais-] e pu penser qu'il lût empoisonné? 

Dêm. Il est malheureux pour vous que personne 
n'ait âétémeiiideceiut^il^. Je rat dit^JM* Bof- 

dot devant M. Boursier. 

Dmn. Saviez-vous i|ue Boursier avait acheté de Tar- 
seoicT^— iUp.NoD» . 

Dem. Dans rinstruction n'avez-vous pas dit que vous 
saviez qu'il avait plusieurs fois acheté de la mort aux 
ratfl? —Bip. Ooi. ^ 

Dem. Ne vous aurait-il pas aussi parlé d*arsenic? — 
Bàp. U est possible qu'il m'en ait parlé, mais i'ai cra 
qn'H s^agismit de itert aux rats* ' 

Dem, Vous avez prétendu que votre mari, après 
vous avoir .montré cette substance ^ue vous* preniez 
ponr de la mort aux rats» vous a dit de n'y pas tou- 
cher? — Rép. Cest possible. 

Dem, Et oà f a-t-il ^posée? ^ R^. U Ta idonnée 
à un de ses garçons. ) 

Dem, Il est coinjstant qu il n a pas remis 1 ai^nic à 
un de ses garçons, nais qu'il L'a si^é.il avait iiussî 
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acheté de la mort aux ratâ ; c est, là ce qu'il a remis à 
un de ies garçons. Qnaafc à l'arseiiU:» 'savea^vons où il 
Tadëpofié? — R^.Von. # . 

Dem. N'est-ce dans secrétaire? — Ji^. Je 
Tignore^ i • . • 

Dem, Youêjme^ la dèfde tous les laeiibbs?— JUjj»» 
De toos. • , . ^ 

Z>inn. Peadant la maladie de votre mfurify Halbout, 
le leneur delÎTi'es, ne vous a4-îl pas proposé de le gàt- 
der?—*jR^^. Non, monsieur. * • * 

Dem* Il Ta ^lëdaré. Vous lui avez répondu que Ton 
connaissait la maladie de votre mari, et qu*il ne pou- 
vait avoir de meilleure garde que vous. Croyez -voiis 
qu'Halbont ait quelque motif pour trahir la v^ité ?<«^ 
ild^.M. Halbout a pu le proposer. ' 

. Dem* Cependant vous avez i^efusé, et chargé Kostolo 
de passait la nuit-auprès de votre mari? — .H^.Oni; 
il me dit que je ne serais pas assez forte pour lever 
M. Boursier s'il en avait besoin. . 

Dmn. C'est donc de votre consentemelit que Kostolo 

a passé la uuil du dimanche au lundi auprès de votre 
man 1 — Mép, Oui;, 

/>dffi. U l'a soigné Oui ^ il fa aidéà«e lever 

pour aller à la garde-robe. 

Dem. Il lui a donné, à bpire? ~ Oui. 

Dm. Après la mort de votre mari> n'est-on {las ventt 

vous proposer de consentir à ce qu'on lit l'ouverture du 
corps? — jRép^ Omi j'ai consulté alors des parens, des 
amis y qui m*OQt dit: Ne faites pas cette sottise. Cepea- 
dai)t, plus tard, j'ai dit à M. le docteur Bordot:Si vous 
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croyas que cela Mit iadispensaUey j'y coDMiilirai. Le 
local n*^it d'ailleurs pas convenable poor Cûre une 

telle f>përatioD. 
M. le président. Dans rinstmction voys n*avez pas 

dit cela. On vous a proposé de faire Fouverture da ca- 
davi*e parce que les médecins étaient étonnés de la 
promptitude de la mort de votre mari; et cette de- 
mande était faite dans Tintérét de vos enfans, puisque 
ai leur père était mort d'une maladie héréditaire, il im- 
portait de la connaître pour chercher. à les en pré- 
server. 

Vous prétendez aujourd'hui que VOUS vous êtes dé- 
terminée à refuser d'après l'avis de vos purens; mais la 
fille Blia a déclaré que c était votre belle - sœur elle- 
même qui vous avait proposé de laisser procéder à cette 
opération, et que- vous vous y éties opposée sous pré- 
texte qu'on connaissait la cause de la mort de votre 
mari y quMl était mort d*mi coup de sang. Le motif de 
V l'intérêt de vos enfans était cependant de nature à vous 
déterminer. N'avez-vous pasdemandé que l'inhumation 
etlt lieu le jour même de la mort ? ^^Rép^ Non. 

Dem. Rousselpt et Pihan ont cependant déclaré que 
cet avis avait été manifesté pai' vous. — Rép. U était * 
impossible que cela eût lieu le jour même. 

Dem. Qui donc a résolu de demander que Tinlm^ 
luâtion se fit ce jour-là?— *-jBe/7. Tous ceux qui se trou- 
vaient la. 

X>efiB. Depuis la mort de votre mari , Kostolo n*^-il 
• pas venu tous les jours chez vous? — Rép, Oui. 

Dem* Tantôt il entrait dans voire boutique, tantôt il 
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montait dans votre chambre. Rép, Oui ^ il m*à 8i|ivie 
un jour dans ma chamj^re à coucher. 

Dtnu Et quinze jours après la moitde votre mari» 
vous^vous êtes abandonnée à lu»- dans oette diambre? 
— iîe/7.I<f on, monsieur. 

JDem« .Opend^t dans rinstmction vous Tavez 
arôtté» « — Rép. Je ne crois pas avoir fait cette déclara* 
tion ; car c'est faux. 

tJEIsi% V WMvez^ prétendu, snr la tete de vos enfans, 
que depuis la morf de Boursier aucune relation n*a- 
vaitezisTé enti e vous et Kostolo. Le juge d'in&tructipn 
WQ$ a dijmandë si vous persistiez dans cette protesta- 
-âoHy et vous avez avoue avoir cédé aux pressantes sol- 
licitations de Kostolo. — Rép. Usant des droits. quil 
aniiiiacquis moi^ il m'a embrassée. 

Z>em. Vous avez fait la> déclaration que je vieni de • 
vous rappeler* — Rép. M. le juge d'instruction m'a l)eau- 
«ouppraiéelà>4lé^sù6yetjelni ai répondtt. Écrivez ce ^ 
que vous voudrez. ' • ' ■ 

. .4%sni. MMi les juges d'instruction connaissent trop 
lAaÉiFiliiMé -devoirs pour consignér des réponses qui 
n auraient pas été faites. D'ailleurs^ vous avez signé vos 
MiliiMpilmr^. '—Rép. ïai signé sans savoir ce que je 

Dem. Mais Kostolo a déclaré que vous vous étiez li- ^ 
vrée à lui, dans vQtre chambre à concbopy quinze joui'S 
après la mort de votre mari?— «it^)?. (Avec force.) Cela 
est faux. .» 

Dem. Depuis la mort de V4>tre maxi , n'avez-voos pàs 
prêté de l'argent à Kostolo?— JU^. le Fai d^à dit 
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Dem. Par qui lai avez*vbaè (ait reiMttra cal ai-genl? 
— Rép* Par ma nièce. 

/>afi»« Qua ravaxT^oufi cbasgé da lui dire? — jBa/»« 
Que je loi envoyais iSo fr.- 

Dem, Votre nièce a déclai ë que vous Taviez char- 
gée de dire à i^oitoiQ qae c*^it le reste de Targent 
qiie voua -aviea à loi. Cëtaitsans doute pour d^ainr 
le prêt que vous lui faisiez ? — Rép. Non. 

Z^aiii. Koitolo ne TOUS a<t-il pas £ût dia proportions 
de mariage Rép. H m*en a paiM. 

Dem^ Quinze jours après la mort .de votre mari? — 
Rép* le ne me le raf^cUepas. 

Dem. Qne lui aves-vons rëpondn^ -^Rép. Non. 

Z^âBs. Kostolo a déclai é que non - seulement vous 
avies agréé ces ppopositiens, mais que w^a^ien même 
paru craindre qu'il ne changeât d'avis; enfin VMftn*a* 
vez pas rejeté ses oHîres ? jfiey^'. JVon. < 

Dmn, Yoas avec même exprimé la*crainte qu*il ne 
changeât d'avis? — Rép, Cest possible; dans la circon- 
stance j'ai pa dire cela. 

Ams. Ne vons a-toil pas proposé^ après la mort de 

votre inan , de rendre ses visites plus rares , parce qu'il 
était vu -d'un mauvais œil dans la maison? 
Non. 

Dem, 11 l'a déclaré. — Rép. Si je lui ai fait une pa- 
reille recommandation, c'est que j'avais appris qu'il 
s*était permis «Taneonoer son prochain - mariage avec 

moi. 

Aam* N'était-ce pas plutôt à l'occasion de l'avis qui 
yons avait été donné par les médecins, qite des, sonp-* 
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çoos dempoisonDement s'élevaient contie vous, que^ 
vous poiirries 4ire exposée à des poorsoiies? — Jtép* 
Non. • . • '■ ' ' ' V 

Dem. Les médecins scwt venus chez vous quelques 
temps après là mort de votre mari? *^Bép: Oui. 

Dem, Ne vous ont * ils pas dit que l'autorité avait 
conçu des soupçon^ sur l'empoisonnement de votre 
mnil-^Mp. Ib ne m'en oiit non dit < f 

Dem. N'est-ce pas d'après leur avis que vous êtes 
allée chez M* le prooureui: du roi pour demander que 
votre inari Iftt exhumé? Çest if après le conseil de 
M. Bordot que vous vous êtes déterminée à faire cette . 
démarche} Oni, raoDSienr* 

Dmn. Je vous demande sî ce n*esl pas après la visite 
des médecins que vous avez recommandé à Kostolo 
de rendre Ses visites plus rares? Rip.ie ne puis le 
dire. • ' 

Asm. Cepen4^nt il l'a déclaré. Vous êtes ailée chez 
le procureur du voi; il a d'abord manifesté quelque 
doute sur la possibilité d'une sembldïle opération. ^ 
Vous j é^es retournée^ alors vous avez hésité; vous 
avez prétendu que cette exhumation porterait atteinte 
à votre commerce. — Rép. Cela s'est passé à peu près 
comme vous le dites^ j'ai aj.outé cependant, en répon- 
dant à M. Bordot, que si cela était indiqpiensable, |'jr 
consentirais. * ' • 

jDem, Vous savez à présent que votre mari est mor^ 
empoisonné, car il a été constaté que dans ses intestins 

on avait trouve assez de poison pour causer la mort? 
Vous reconnaissez que votre mari n'avait aucun motif 
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j)ûai sV'trc empoisonné lui-mcme? — Rép. Bien cer- 
Cainemeat il ne s'est pas empoisoimé. 
^ i?ein.On voué a demandé si Toas pensiez que €etem- 
poisonnement avait pu avoir lieu par accident ; vous 
avez dit que cela était impossible* — i^p. Et je le ré- 
pète* 

Dem. Avez-vous quelques présomptions sur la cause 
. ou Tauteur de la mort de votre mari? Pouvez-vous 
donner à MM. les jQrésqacl«)ueii renseignemens sur les 
circonstances de ce crime? — Rép. Si j'en avais, je 
n aurais pas attendu aujounfhui pour les produire* 

Dem. Vous tous tfes abandonnée à Kostolo^ vous 
aviez pour lui le plus vif attachement, vous lui prêtiez, 
de l'argent f vous aviez formé des projets de mariage, 
vous pouviez donc «voir intérêt à la mort de votre 
mari? Voyez quels moyens l'accusation tire de ces 
£siits. Mais pouvêz-vous supposer à quelqu'un Finten- 
tion de faire périr votre mari ? — Rip* A peimme. Il 
n avait pas d'ennemis : il était si .boni Bailleurs, sjI 
avait été empoisonné, ne ranraiB<^je pas été moi* 
même, puisque j'ai goûté le riz, et que je n*ai pas 
même été indisposée. 

Dem^ Vous ^vez reconnu que les soupçons ne pou- 
vaient pas poiter sur la fille Blin. ^Bip. Je ne la aonp- 
çonne même pas encore* 

Dem* La veille tle la mort de votre mari| n'avez** 
vous pas pris deFémétique? — Rép, C'était une potion 
émélisée que j'ai- prise par ordonnance de M. Bordot. 

Peut. Cette potion émétisée a été fournie par le 
pharmacien Béial, le 26 juin? — Rép^ Oui. 
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Dem, C'est le 2 7 que vous l'avez prise. J'ai sous les * 
yeux l'extrait des livres de M. Béral, et i'y vois le» 
fournitliVa laites, pour vous et votre mari en juin et " 

juillet i8ii3, et je ne trouve pas cette poùou. — liép. 
La mie elie-méioe porté rordonnance. 

,Dem, kywsism quelquefois acheté derarsenic*die£ 
des pharmaciens?— Jîe^. Jamais. 

JJem, Votre mari ne vous a-t-il pas parlé de Tarse- 
nie qu*U aFait acheté? — - Rép* Non. 

Dem* Avez.-vousvu de raiseoic? — Rép. Jamais. 

Dmm* Mais il faut que ce mélange de l'arsenic avec 
te râ ait étë,£Eiit par quelqu'un , qui connût les habi- 
tudes de Boursier, car le mélange n'aurait pu se laiie 
aiiwîjy iUment dans d'autres substances. 

XaHrio est ramené. 

M. le président. Depuis ^uelie époque habitez- vous 
1» f^iBUiee? ^ ikostah* Depuis âx.imsT 

. Aw* P<ni|r qnd motif? ^ Rép. Après avoir été en 
Grèce combattre contie mtb ennemis les Turcs, je suis 
W€tmm^ SiBXic» ponr chercher une existence , parce 
9M4«mim^ le peuple français assez bon. 

Dem» Mais n'avez-vous pas dit à Boursier que vous 
aviez qnvmumdé un vaisseau? ^ Rép. Npnl une pe- 
|i|iefqil^l|Qe. Je me rends à Marseille ponr rejoindre en 
Grèce^ je monte çoipme je vous dis une petite barque . 

VMM^>i3c^^ le veux .pénétrer dans les îles de 
rAadûpel ; nous rencontrons les Anglais, ilstious arrâ- 
tjept^ ne veulent pas nous laisser pénétrer en Grèce. (Ici 
l'ïli^oifisj^lisnd çoiupte diuM son jargon à moitié Aûptel- 
ligible>.€;«ll^iat laots et ses pei^ées 8oi|t sanssnitie, des 



Digiiized by Google 



l42 UUMIKELLES* 

obstacles qull a eu à ▼aincre pour rejoindre farinée 
des Grecs y et des périls qu'il a courus.) 
' * ' M* ie président ( VinterrompaDt dans sa narralioii). 
ITates^ouB pas porté le Bom de Brouski? — R^. Ja* 
mais y jamais; Kostolo, toujours Kostolo. 
Z>M.N'aTez-ToiiS'pa8 été 43oiirrier? JUjp. Non* 
Dem. Roittselot déposera de ce lait. Ne connaÎMes- 

vous pas une femme Olivereau? — Rép. Oui, depiiis 
un an. J'étais veou à Paris avec un prince £^rec, le 
prince Kayârky. Ce prince a le désir de voyager en 
Italie, je me rends à Marseille avec lui; mais bientôt 
je le quitte pour revenir à Paris, parce que j'avais 
grand plaiiiie' à devoir encore la ville. Je erois y tlMM 
ver une subsistance pour moi, mais aucune place ne 
se pr^nte. Je retourne à Constantinople^ j apprends 
qnè les Tores font la guerre aox Greos^ A -"^^ v 

(Ici recensé recemmenoe de la nanière la pins in-^ 
intelligible le récit de sa prétendue campagne en 
Grèce.) - 

M, U prétUent (interrompant l'accusé dans tous M 

détails étrangers au procès). Vous connaissez la femme 
Olivereau? — Oui. 

Dêm. Elle a iM votre maîtresse? Rép. Olîi. 

Z)em. Vous avez eu avec elle des relations jusqu'au 
moment de votre accusation 1 — Rép, Oui. 

Hem. Dqmis quand eonnaissoB-vous Ja veuve Bour- 
sier? — Rép* Depuis deux mois avant mon arresta- 
tion. 

Dmd. Gomment Favei^vous connue? Jl^* Par 

un M. Charles^ domestique. J'ai fait connaissance avec 
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mademoiselle Reine, qui a demandé une place pour 
moi à madame Flamand , tante de madame Boui-sier, 
qui en a parle' à cette dernière. Elle me dit la première 
fois que je la vis : « Vous me croyez donc bien mé- 
chante, puisque vous n*avez pas osé entrer. (C*est vrai 
que je n'osais pas.) J*ai déjà placé bien des personnes; 
on s'adresse volontiers à moi. Je pourrais avoir le plai- 
sir de vous placer. » Pour lors, après, j'allais de temps 
en temps, continuellement chez madame Boursier. Un 
jour, sa tante me dit : «Je pense que vous avez besoin 
d'argent. » Je dis non. « Ma nièce voudrait bien vous 
en ofl'rir. m Je dis que j'étais extrêmement sensible. « Si, 
si, vous avez besoin deaoofr.» Etvoilà. M. Boursier m'a- 
vait offert souvent à dîner. C'était un bien brave homme. 
J'avais refusé un jour, ils sont venus me prendre de 
force pour dîner. La nièce de madame Boursier ve- 
nait d'accoucher; on cherchait un parrain qui pût te- 
nir l'enfant avec la tante. On me propose ; j'accepte. Je 
me rends à Saint-Roch : nous retournons à la maison. 

M, le président (l'interrompant). Répondez à mes 
questions. Vous avez tenu sur les fonts de baptême l'en- 
fant de la nièce de madame Boursier? — Rép. Oui. 

Dem. C'est de cette époque <jue date votre connais- 
sance intime? — Rép. Oui. * *• • --^ 

Dem. Quand vous a-t-elle fait un premier prêt d'ar- 
gent? — /?e/7. Après le baptême. * ' • • 

Dem. Combien vous prêta-t-elle ? — Rép. 200 fr. 

Dem, Vous dit-elle que c'était du consentement de 
son mari ? — Rép. Elle me dit que son mari me les 
offrait de même. A. i i . i.î; . - 
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Dem. Vous dil^elle que son nnri igooraii oeUI — 

Deni* Ne lui dit^-vous pas que vous n accepteriez 
qu'à condition que son mari en serait instruit?^ — Rép. 
Ouîy )e lui dis y mais d'une manière sourde, 

Dem. Le premier prêt remonte à uo mois avant la 
mort de Boursier? — ii^.Ûui. . 

/>€»!• A combien s'élèvè la totalité des sommes qu0 
la veuve Boursier vous a prêtées? — Jiép» A 6 ou 700 
francs. 

t a 

ï}em. Femme Boursier, vous distes 3oo francs? — 

Rép. Et c est vrai. 

^ . Dmn* Kostoloy navez-vous pas donné rendez-vous à 
la veuve Bourrer sur le boulevard ?— «JbF/». Oui, trois 
fois. " * 

Dem,,Ayec la âlle Beine, pour aller aux Champs- 
Elysées? — Rép.Ovà. 

Dem. Le mari ignorait toutrà-fait celte liaison ?<-^ 

X^em. N'af ez- vous pas feit un voyage'à Versailles 

avec la veuve Boui-sier? — Rép, Oui. 

Dem, L,a femme Boursiei* a été,plusieurs fois chez 
vous? — i^j?. Deux fois. 

Bem* Beine a laissé fa femme Boursênr • seule chez 
vous? —/?e^. Oui. 

'Z>em. £st-ee d*^près l'avis de la femme Boursier que 
vous fîtes confidencè à Reine de voire liaison ?— Rép. 
Oui; elle m a dit : « C'est une bonne fille, et il faut une 
confidente dans ces choses-là.» 

jDem. Ainsi la femme Boursier 8*est Uvrée à vous 
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dans votre chambre? — Rép, Oim (Mouvement dans 
rassemblé.) 

Dem. AvejB- vous demandé à la 'femme Boursier si 
elle voudiait avoir un mari comme vous? — Rép. Oxxi^ 
en plaiisantant ; cap je n'avais pas Tidde de me marier. 

Dem, Qu*a-t-elle répondu ?^Jt«/7. Quelle n'osait 
pas. Vous sentez bien (qu'une femme n aurait pas dit 
oui* 

Dem. Hfe hii avez-vons pas parlé de mariage avant 

la mort de son in;n i ? — Rép. Jamais. 

Dem. Avez - vous demandé à la femme Boursier, 
lors du voyage que devait faire son mari , à venir cou- 
cher dans sa maison? — Rép. Quand on a des amou- 
rettes.... Je causais avec elle^ elle me disait : Non, cela 
est impossible. Mais Jaipais je n'ai eu d'intentions ppsi» 
tives. 

Dem, La femme Boursier l'a déclaré. — ^ Rép, Si je 
rai dit, c'était pour plaisanter, . 

Deni. Vous vous félicitiez avec elle du Voyage de 
Boursier? — Rép. Oui. 

i>eiii. Vous avez su que Boursier aVait renoncé à ce 
voyage?— iî^. Non. * * ' 

Dem, A quelle époque devait-il faire ce voyage? — 
Rép. Avant sa mort. (Le public, oubliant là ^vité de 
l'audience, fait eritendre des éclats de rire.) 

Dem. Devait-il pailir le x 5 juin ? — RépéOxxï^ c'est 
cela même. ' 

Dem. Le a 8 juin, à quelle heure étes*voo$ allé chez 
Boursier? — Rép. A trois heures de l'après-midi: 

Dem. Avez- vous parlé à Boursier? — Rép. Ouf, je 
IIL lo 
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lui ai dit : Qa*^t-ce que vous a^ez ? Il a répondu ; Ce 
n*est rien. Je suis reVto« le soir. 
£hsm.Jâ9àBimt Boursier tow a*t*elle dil qu'il eû( 

mangé un potage? — Rép, C'est possible. 
Dem, Vous a-t-elle dit qu'il eût goûté ce potage? — 

Dem, Vous a«t-elle dit t^u'aprcs avoir pris ce potage 
il avait eu des vomissemeii^? — Jiép. Oui. 

Verni Aveï-yous vu les niatières Yooiies? — Mép. 
Non. 

Dem. La femme Boursier avait-elle l'air inquiet? — 
li4p^JEi\!e était abattue. 

Dem. Qui vous a chargé de passer la nuit près de 
Boursier? — Mép. C'est moi qui le demandai. Madame 
Bourner refusa. : j'insistai. C'est bien. Jja nuit il avait 
soif ; madame Boursier apprêtait Tèau de tiUlul^ et |e 
lui en donnais. 

. Dem, Vous êtes resté auprès de Boursier jusqu'au 
mondent dé sa mort ? — Rép, Oui. 

Dem. Femme Boursier, est-ce vous qui appi étiez les 
boissons? — Rép. Oui, 

Kosiolo. Et c'est die qui me les apportait pour que 
je les donnasse à son mari. 

La femme Boursier, Cest possible. 

Kostoh avec fofce. Commçnt^ c'est possible? 

M, le président. Femme Boursier, vous souvenez- 
vous si eOectivement vous apprêtiez les boissons que 
Kostolo fiEÛsait prendre à votre mari? — A^* Ovà, je 
crois que 'c'était ùi<h. 

Dem, Vous, Kostolo, avez- vous iait prendre à Bour- 
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sier d*aDtres potions? — /^ép.'^Non, rien que du til- 
leul que me donnait madame Boursier. 

pem, Kio^o^ quelles remarques avttif%p«^ ^faites 
sur r^tat du cadavre? — Bèp. Se$^ ongles mdliitt déve<^ 

lius bleus. Che^i nous, j ai vu un piince euipoisounti 
ayoîc i/es oiém^r^ymptômes. 
- J9cm«Âinâ^tus avez eu des/i^upçons d*efitffM>i80n- 

nemetit à l inslant de la morL de lioursier? — J\ép. Oui. 
; Z)fm«. Depuis la mort de Boursier^ vous éies allé 
tous les soirs chez sa veuve? ^ Bép. Oui. 

Dctin. \i\\c vous a reçu souvent dans sa lion Lit] uo ; 
TOUS, êtes monté dans sa charnière î -^.Aép. Oui^ cer* 
twuçfnm^,. " 

Dcm. Elle s'est abandonne'e à vous quinze jours 
après 4f^. port de son mari? — Mép. Avec affectation. 
CMiiifiDdnsiëur. { Murmures dads^^il^asseinblée. > 

£ammve Boursier, avec le plus grand emteitatf* La 
l^iç^'ité est ce que j'ai dit. " ' . • i ' ' 

; ,^^.fffm^.J^^^^ la mort, de Bouiirier^ n'dvez^vons 'pas 
^Ufdes propositions de mariage àrsa yeiiv^^? '^^Rép^ 
Est-ce que j aurais voulu épouser une femme qui a 
rjjWtjUmfen*. surtout une femme ^que je n'aime pas! 
d'improbati^ ^ j 

Dem. Cependant vous lui laisicz des protestations 
^*^||l9t^^ent; vous receviez d'elle de 1 argent f conti- 
0|M3|siirât fpus Texicitiez à se livrer à voiiSi Vôtre 
conduite annonce non>seulement de l'immoralité, mais 
çjji^(^e.la plus, grande bassesse. Je suis forcé de vous^le 
difef -f— Kk^stolo, afi^ctant de verser quelques pleurs* 
C'est fort bien, =: 
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Dem. Vous aviez une femme avec lat|uelle vous 
viviez? ^Rép. Oui. ^ • ri;: ,i 

; Qqi^vousnouiTMUait? — it^pjOiil^ -^^^'^ ^ 

Uam, lût vous acceptiez les bienfaiu de la verive 
Baiimer|,.et vous lui faisiez des protestations d'attache- 
ment! Justifiez-vous. — « Mép, Je ne sais paâ m*èxpri^âà:iè&*^ 
j'en demande pai don à louL le in(^ii(ie: mais ce que f ai 
l^it e^t .tres-commuu. (Mouvement d'indignation. Je 
n'ayai^ pas d- autre moyen d^exislence que lebieit ^'die 
me faisait. • . ' - ^ 

Denfin Vous dites ne lui avoir pas fait de prpposi- 
tipq des mariage ? iîé^.Noi». 

Dem. Ou bien que c'e'tait par plaisanterie? «»***JI^; 

Oui, " 

Z>ef». Vous sàtI^ que Bourder gagnait beaucddp 
d'argent? ^Rép. Cest bien vrai . . i , : 

Qui' veuve voulait continuer sua commerce^ 
et vous prétendez que c'était pour rire qUe voîifr lài 
parli^^ de ipariàge? Gela se conçoit dîffictlementy iqfttÀnd 
on songe que pour vivie vous clkz obligé de melU <' a 
coi^tûbujùon les femmes que vous connaissiez^ et que 
la y^euve poussier était à la tète d'un grand comMdMë.' 
Après la muit de Bouisier, sa vctive ne vous a t-eUe 
pai» dk que oétaj>t iin giaud maiiieur pour elle d'avoir 
perdu» son mari, mais qu'il était encore heureux/ qi/il 
lût mort avant d'avoir connu ses liaisons avec vous? 
— Oui. 

La femme Boursier. Je qo me suis pas exprimé tôul* 
à-fait ainsi; j'ai dit : C'est un très-grand malheur pour 
moi d'avoir perdu mou mari ^ mais, puisqu'il devait 
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J j|àounr> il valait mieux que ce-iutdvaal 4'av^r^0fuiu 

oni saviez qo^il «viiit^îdil'iqpéj J u i ily iâftf^e^âiW 
lise retirerait av^ 1 5^000 ir. de rente; par conséquent 
vowM'vicB aoflsi.qaesft veuve dbaifilnAbettfitit^pàni 
pour TOUS? ~ iU/y. YoiXB n^^'fôvmh fèm^ti^W 

4^eii>, Je ae votiS'fMirle que d'après: de vous 'av<i» 
déckmé »^0ii9 Améine. i^».; Je. iMia t^in;^)^ -^àiis 

devaot vousj iuL;ez-moi comiae vous voutii cz. *^ f •• lî 
^ ^fliiiit^ Selveat^vegs si on apropoBëèia veuve Boursier 
de^iii^totivT&tleicorps âé sobinait? ^ JU)». Oai^ eUe 
m'a dit que les ratdccins l'avaient voulu, mais qu'elle 
^y:étÊàli ùffatée par rapport à ses enfan^. ' ' ''^ 
i>em. Cependant b'est dans l'intérêt de ses etifaiis^i* 
les médecins voulaient procéder à rouverture. — Rép, 
D'ailleurs elle disait : » Moa mari est mort d un < oup 
deoUttig; la xànsé de sti mort est eobtitïèV ainsi '«"éÉ 

ijuétile. » " ^ ' ' 

A'JJcrn. Ce n esLqu apieà la visile des médecins qu'elle 

setdtfoidafà, aller demainder à M., le procureur dH' y ^ 
quHm^Éfcéntftt le \m^t^Rijp* Ûoi^élle ne se 

pa^ecela. • :•• 5: - ^ ' •^'^ 

îy j h iw ïle lui avivons pas proposé, <après la mort^ée^ 
^M^lnart^rde rendre vos'^Tisitcis moins ^^^queittésîf-^ 
MépuiJm, parce que dans la aiaisuii ou me voyait d nu 
andUlîistqftil; mais elle me répondit iju'elle étaii. la 
lAieiMlbiBSè chte elle, et qu^fje pouvais venir éxMmk^V 

iuidiuaire. ' ' ' ' • ' •• , •• 

l^4>^iiQ^aDd la nièce de la femme Boursier vous a 
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porté ches vous 1 5o francs^ne vous a-t-elle pasauooncé 

que sa tanle l'avait chargée de vous dire que c'était le 
8e<il ar|[aiit qu'elle eût à vous? ^Bip* Oui. 

Lavmive Boursmr. Il est possible que i*aie dit cela. 

Un juré. Les boissons données à Boursier étaient- 
elles préparées dans sa chambre ?. 

Kastolo, Madame Boursier apportait de Feaii dans 
une cafetière^ et la versait dans la théière. 

Lejuré^ Aves-vous vu la<dame9our8ier préparer la 
tbéière à la cuisine? '^Rép^ Ont. 

La femme Boursier. Il n'y avait pas de feu dans ia 
cuisine^ c'était à la dieimnée de la chambre 4{ae l^eau 
chauffait; je mettais la fleur d'orange dans la thâère, 
et c'était pesque toujours moi qui visais de la théière 
dans la tasse» 

M* le président Kostolo, je dois vous prévenir que 
pendant que vous étiez retiré la femme Boursier a 
déclaré qu'elle n^avait rien mélangé cUns le riz; elle a 
avoué ses relations avec vous. 

(/audience est suspendue et reprise après une demi- 
heure. On procède à Tandition des témoins; ils sont an 
nombre de quarante-huit à charge et six à décharge. 

M, Trappon, concierge du cimetière du Père -La- 
chaise, dépose que» dans le moia d'août, un commissaire 
de police s'est transporté au cimetière; que là, en vertu 
désordres, rexhumatioa du corps deBoursier a eu lieu 
en prince des amis et.parens du mort, et que l'idea* 
tité ayant été constatée et l'ouverture faite, le tont a 
été envoyé à l'Ecole tle médecine. 

M. le docteur Orfila. Interpellé, le 60 jvàûet, par 
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M» le juge d*instructioft de répondre à ces deux^ques- 

ùom Peut-on découvrir les tracet» du poisons miné- 
raaz plnsieurs mois après rinhonlatiori? 2^ L'eidiiiiiia- 
lion dàës ce casprësente-tp^élie du danger Z'Jé répondis 
alIinuativeinciU à la pieaiièie quesùon; ma réponse 
fut la même sur la seconde ; cependant je dis que j'al- 
lais entréprendre Topéfation. 

M. le docteur Orfila rend couipU; ensuite eics 1 esul- 
tats de Fautop&ie à laquelle il s'est livré. Il en^, résulte 
qn^OQ: q|||rouvé dans festomac dé Boursier assez d^oxide 
d'arsenic pour donner la mort. 

M^ie président, L'as&enïc peut-ii procurer des vo- 
niiasemitps^soiidaiBSy quand il est; pris surtout enassez 
girande quantité? — Mép. Sans doute, quoiquHl soif- 
plus |iatu4 el qu'il n'agisse pas mstaïUani iiient, puisque 
l'araênic est un des poisons qui sont absorbés. 

jlf. le président. Attribuez-vous a^ poison la mort 
de Boursier? — Jlép. 11 laudrait savoir les symplùioes 
cju'a épnouvés )e malade» et je n'y étais pas. ; 

Dém, Od avait pensé d'abord que Boursier était mort 
d'une rupture de vaisseau, et vous avez déclaré qu'il 
était évi déminent mort du poison. — Jlép, Oui, placé 
danstyi^temative de la rupture ou de Tempo isonne- 
ineul. Wvvi , l'état de l'estomac de Boursier cadrait pai - 
faitemeat avec l'état de l'estomac de;» personnes moiies 
dn.pàison. ^ 

- • Jf» le -docteur Gcrdry, professeitr à la Faculté-de 
mié4^A6» a assisté à l'autopsie de boursier, et il a de 
même reconnu la {M^ésence de l'arsenic dans Testomac; 
Les docteurs ffamel et Batruel font des dépositions. 
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dans le même sens y et tendant à établir les mémtea 
faits. 

Le docteur Bordot, qui a soigne Boursier dans sa 
dernière maladie ^ rend compte des périodes qu'elle â 
suivies. Madame Boursier lui a dit avoir gofttë du ri«, 

l'avoir trouvé très-bon, et avoir donné la casserole à 
laver à la cuisinière. 

M. le président» Après la moit de Bolirsier, tous 

avez fait la ire des instances auprès de sa veuve pour 
qu'elle consentit à cequ ou ouvrit le corps de sou mari? 
Rép. Otti^ monsieur. ' 

Dem, Vous lui fîtes observer que c'était dans riiiLci et 
de s^s enfans? — Rép. Oui^ monsieui^; et elle ne put 
s*y résoudre. Je crois qu'après avoir pris l'avis de ses^ 
parens, elle donna pour prétexte Tétat des localités ^ 
ajouté au désagrément de voirfaire une semblable opé- 
ration sons ses yeux, ^ 

Dem, M. le, procureur du roi , lorsque Tautorité a 
conçu quelques soupçons^ n'est-il pas ailé çhez-vous? 
— R^» Ûuiy monsieur. 

Dem. Ne vous a-t-il pas confié quVn le croyait mort 
empoisonne'? il vous a ensuite parlé de l'exhumation? 
^Rip* Oui; alors, nous fûmes ^ avec mon confrère 
Tartra, chez la veuve Boursier pour lui faire part de 
ces bruits^ et l'engager à aller elle-même demander à 
M,, le procureur du roi l'exhumation. 

Dem. M. le procureur du roi ne vous avait-il pas 
demandé le secret sur la démarche qu'il faisait près 
de vous? — Rép. 11 ne m avait pas demandé un secret 
absoiui 

1 
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Denu II vous a dit qa*il venait confidénti^eoient 

clic z vous? — i?e/7. Oui. ' . ' 

Denu Dpnç^ ea allant chez la veuve Bouisier ia,p^<3-; 
^enir, votre conduite est des plus répréhensibies. L'acte 
d'accusation a dëjà dû vous faire sentir vos torts. Vous 
vous exposiez vous-même à des poursuijesj vuu» pou7. 
viez^ par <:ette démarche inconsidérée/ empêcher la so- 
ciété d'être vengëe , en conseillant à la veuve Boursier 
de faire tiisparaiU e k;» traces de son, aime. 

M. le dpcteur Tarira a été appelé en consultation 
par N[. Bordot ; il donne les mêmes détails sur . la ma* 
latlie de Boursier, et M. le pre'siciciiL lui aJici>ôe les 
mém^^.j^proches relativement à la confidence que 
M> le ptbcurem* dif roi lui avait faite. 

« Si un (1 inie a e'té commis la Icjnme lionrsier, 
dit M. le piésidenty vous lui donniez les moyens d en 
déroba les traces. Ayant plus d'expérience *que M. Bor- 
dot, vous auriez dû i'engat^er à ne pas faire cette dé- 
jiiarche* Il y a eu de liriédexion de votive paît; mais 
c'est une irréflexion qu'on yqus pardonnera^ difficile- 
ment. » 

lé^Mi^]Ltr Tûupié, élève en médecine, et.qui est sans 
cesse resté auprès de Boursier pendant sa maladie, dé- 
clare que pendant la dernière nuit Kostolo et la femme 
BoursiQV dpiii^^^c^ alteinativemçnt à boire au malade. 
Xa, feikime Boursier^ qnand il a insisté auprès d'elle, de 
la part de MM^ Bordot et Tartra, pour qu'il fût ; i o-^ 
cédé à l ouvei lui e du corps, ajjiès s eire cunsukife et 
avoiir pris ravis.de ceux qui Tentouraient^ sy est re- 
fusée. 
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La femme Boimicfr pi^ëtend qu'à uné seconde vtsHe 

que lui fit iM. Bui dot, elle dit que, si c était dans Fin- 
térét de ses enians, elle consentirait à rouveriure du 

corps. 

Le témoin déclare en outre que la femme Boursier, 
lors de la moii de son mari, a manifesté nne grande 
douleur; qu^elle s^est trouvée' ma), et que c*est Kostolo 
qui a donné à Boursier la dernière potion qu ila prise. 

Ij*audience est levée à cinq heures, et remise au len- 
demain pour continuer l'antlition des témoins; 

A roiiverture de Taudience, on est^ong-terap? sans 
pouvoir obtenir le silence. 

M, te président. Qu'on fasse' sortir ceux qui font du 
bruit; si on résiste, je veux qu'on amène au pied de h 
Cour ceux qui troubleraient Tordre. 

On continue Vandition des témoins. 

La fille Bliriy cuisinière de la veuve Boursier. Le 
a8 )nin, Monsieur se lève çomnie à.son ordinaire, de 
bon matin; il arrange la boutique, ensuite il se met 
dans le comptoir avec son jeune homme. Monsieur est 
monté dans la chambre de Madame; Madame était en- 
dormie; Monsieur a pris du chari>on , et lui a fait des 
moustaciies. Madame se réveille; Monsieur me dit. 
Joséphine, allez chercher un miroir. J'y vais ; il le 
prend. Voyez donc, Madame, lui dis- je, ce que vous 
avez là. A huit heures, j'apporte le riz de Mon^ieur^ 
fen avais -m^ngé déjà, et i*en avais mis à part pour 
l'enfant. Cinq minutés fiprès, IMTonsieur se plaint de ce 
que son riz est mauvais. Je lui répondis : Ne craignez 
rien 'y monsieur, là casserole était propre , et j*en ai 



Digitized by Google 



PROCÈS DE LA VEUVE BOURSIER ET DE KOSTOLO. l55 

mangé moi-même. Ahi$i^ "vous vous tromper, il est 
bon. Alors/ Monsieur appelle Madame: Vété\s alors 
dans la cuisine. Madame prit la casserole où était' le 
riz; le jeta, ce riz, dans la terrine qui était sons la 
fontaine y et me dit ènsnite t Ma fille, tous laverezia 
casserole y et vous verrez s*il ny a rien dedans qui ait 
pu faire mal à mon mari. . 

Dem. Depuis combien de temps étiez -vous au ser- 
vice de Boursier? — Mép. Depuis quatre mois. 

Dem. Chez qui ëtiez-vous auparavant? — Mép. Chez 
M. RouUio. 

Dem. Pourquoi en étes-vous sortie? — Âép, Parce 
qa*on à pris une femme de ménagée. 

Dem. Ne déviez-vous pas aller dans votre pays? — 
JUép. Oui, mais Madame m'a priée d*attendr^ jusqua 
ce que Monsieur fût revenu de son voyage qu'il devait 
faire au Havre. 

Dem. Le 28 juin, à quelle heure Boursier s'est-il 
levé? — Mép* Comme à l'ordinaire» à six heures* 

Dem. Qii'a-t-il feît? — Rép. 11 s'est mis à ranger, à 
épouster ; ensuite il est allé se placer dans sou comptoir 
pour lire le journal. 

Dem. Quand vous avez sei'vi le riz, où e'Lait Bour- 
sier? — ':Rép. Dans son comptoir, à ranger des papiers. 

Dem. Mais ce comptoir n'était pas celui où se tenait 
la femme Boursier? — Rép. Non. 

Dem* Femme Boursier, vous disiez que quand on 
avait averti votre matri que- son riz était prêt, il se 
ti'ouvait dans le comptoir à côté de vous? — Rép. Je 
persiste ^s^ns ma déclaration. 
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Deni. Fille Blin, Boursier était, dités-vons, darwk 
l'autre» comptoir 7 — Rép» Oui, daos le comptoir de 
veDte^-et il y esl resté fusqu à ce que je vinsse prévenir 

que le riz c'tait servi. 

i^em.CIombieos*est-il écoulé de temps depuis le mo- 
ment oîli vous avez apporté le riz jusqu'à celui où 

Boursier le prit? — Rép, Quatre ou cinq minutes. 

Dem, Que faisait alors la dame Boursier? — Rép» 
Elle écrivait* 

* 

Dem. Son mari n*étaît pas près d^elle? — Rép. Non, 
il était au bout du comptoir. ' ' 

Dem. ËtaitHïe au bout du «XMuptotr occupé par ma- 
dame Boursier, ou au bout de rautre?-— Oui, de 

l'autre. 

M* Cauiure* Alors c*est à la partie la plus éloignée 
de la saUe à manger. 

On examine le plan qui a été dressé de la situaliaix 
exacte des lieux, et il est établi que le comptoir où 
était Boursier ne règne pas dai^s toute féteudue de la 
boutique, ce qui laisse un intei'valle assez grand eiilre 
le comptoir de vente et celui où était madame Boursier. 

Dem, Fille Bliu, Boursier étàit-il tourné du côté de 
la salle à manger ? — Rép. Non. 

Dem. 11 tournait donc le dosa sa femme Z — Rép» 
Oui c'était comme ça. 

Dem. Étiez-vous dansPusage, avant de donner le ris 
à votre maître, d^en prélever pour vous? — Rép. Oui. 
' Z}eii».Enavez-vous&it manger à Tenfant? — Rép.Oui. 

Dem. Avant de le porter sur le secrétaire? — Rép* Oui . 

Dem. Vous et Tenfant, en avez-vous mangé avant 

» 
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que Boursier eût goûté le sien ? — llép. En même temps* 
Z>en». Quand tous aipet apporté le m sur le sacré- 

taire, ayes-volis mis une assiette à côté? — jRép. Oui. 
Dem. Etait-ce Boursier qui versait lui-même le riz 

dans son assiette ? ^ Mép,. Oui, toa)Ottr8. 

Ihm. Lcn^sqiie Boimer s*est plaint que le riz était 

mauvais, êtes-vous venue près du secrétaire? — Rép. 

Non. 

t Dem: C'est madame Baorsier qni a apporté le ris 

dans la cuisine? — Rép. Oui. 

Dem, Qui a pris Tassiette sur le secrétaire? — Béfr. 
le' ne pas vue, mais ce n^ pas moi; 

La femme Boursier, J'ai emporté la casserole et 
l'assiette. 

Dem. Fille Blio^ qui a vidé le ris qui éftait dans la 
casserole et dans Tassiette? — Rép. L'habitude de Mon- 
sieur était de mettre deux ou trois cuillerées dans son 
assiette, et qtiand il n^y en avait plus, il en mettait 
d*autrefl^ . - 

Dem, Avez- vous vu Boursier mangef son riz? — 
iîe^. Non, j'étois dans la cuisine* 

Dem. L*aTez-Yéus entendu dire que sou riz e'tait 
empoisonné? — Rcp. Non. 

Dem, Qpi.de vous onde sa femme a-t-il appelé la 
première pour se plaindre du mauvais goût qu*àvait 
son riz ? — Rép. C'est moi. ' : ' 

Dem, Etes^ous venue?— Non, fai répondu: 
de ma cuisine qU^il était bon, parce que j'en ava& 
man^é. ' ' • 

Dem. La terrine dans laquelle la femme Boursier a 
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jetë le riz était pleine d'eau grasse? — Rép» Oui, d^ean 
de savon ; c'est moi qui Tai vidée* 

Dem* Est-ce madame Boursier qui vou^ en a donné 
l'ordre? — Rép. Non, c'est de moi-même. 

Ùem» Femme Bom-siex;! aave^vous |>as dit que vous 
aviet passé de l'eau dans la casserole? — it^. Oui. 

Dem. Fille Blin, n*esl*ce pas la femme Bom^ier qui 
TOUS a recommandé de laver la casserole? — Bép. Oui. 

Dem* Tous voyez, femme Boursier, que c'est par 
votre ordre que la fiUe Biio a lavé cette casserole/ — 
ité/i. Non, monsieur. , ^ . * 

Dem. Fille Blin , la casMrole ëtait-eUe jala? Rfy^ 
Un peu, il y avait du gratin. 

lÀi femme* Boursier* Lorsque M. Silvestre, l'un des 
conseillers de la Coup, est venu questionner la fîUe 
Biia sur ce fait, elle a déclaré, eu présence de cinq ou 
six personnes, que je ne lui avais pas donné cet ordre. 
M. Silvestre lui a fait observer que dans l'instruction 
elle avait fait une autie réponse^ elle a dit qu^e ré- 
tractai^ ^ précédentes réponses* • 

Dein, Fille Blin, ccsl de madame Boursier que vous 
avez reçu Tordre de laver la casserole ? — Mép. Oui, 
monsieur; mais c'est de mon cbef que je Tai réçiorée. 

Un juré* Lbt-ce l'accusée qui a versé le riz. dans la 
terrine? .... 

La femme Boursier* Oui, c'est moi qui ai vidé le 
riz dans la teniue,et jjui ai pa^sé de ieau dau:» la 
casserole. 

Dem. Fille Blin, que fiiisiez-vous dans ce moment 

— Jtép. Je savonnais. 
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LaJmme:BùU9^r*. Gonimeiit raumifr-je^tlérafigée 
de son savonnage pour paner dé l'eau dans M CÊ$si^ 

rôle, i|uaad j ëlais pics de la foul4iae i J ai pris cette 

RegariCy la easséroh «eff propre* 

Dem. Femiae Ijoursier, à quelle pl#ce savoQDait- 

Vnfuré. Quand la fille Kîo a retiré ta casserole, 
s'^t-elle aperçue qn^iie. ^vait e'té lavéei —-liép. iSon. 

2Ar/iii^. Ëst-ce par ordre de Tacci^sée que le tëmoiÎL 
a Fid^ la terrine? —/î^p. Non. 

' ^foi. Avez-vous vu ko^io venir cliez votre mai» 
trçiM «vaut la mort de son mari} —Mép. Oui, quel- 
:qjaeibT». v ' 
,.^ Mffrh,S^iikil'û siVec la femoie. Boursier? — H^. 
Hfon. ' - 

Dem, Vous ne vous douliez pas des relations <jui 
existaient entre eux? ^Rép. Jamais. 
Dem, ÀTesHTOusTula femme Boursier sortir avec la 

■ 

fille Reine? — Rép. Oui. 

Dom»^Oii aliaitrelle se promener avec elle? — £ép* 
J*ai entendu dire aux Champa-Élysëes. 

Dem, Pendant que vou« étiez au service de Boumer^ > 
art-fil fsu des vomîssemensi — Rép. Non. 
- Dem. Le a8 juin, s'est-il plaînt à sa femme devoir 
les yeux rouges? -—/Je/?. Je ne sais. 

Dem, Étiez^vous là.q(uand le médecin est arrivé? 
Mép* Oui. 

Dem, Avez - vous entendu dire à votre maîtresse 

■ 

qu'elle ait mangé du riz servi à son mari? • jScjp. Non; 
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Dem. A))rcs ia mort de son marî , madame Boursier 
Aak-elle trkte? — « Mép, Oui » modsieur. 

Dem, Pleurait*elle?— '/I^. Je ne l'ai pas vu. 

J}em. Dans la matinée du ftS, Boursier ne chantait- 
il pas? ^Rip. Oaiy il chtoutak tou)onrft. 

Dem, C'estîfd*a^rès son ordre que vous avez présenté 
le miroir à madame Boorsièr lorsqu'il lui eut mis du 
nôir sur la figure? — Rép. Oui. 

Dem.Qne dit-elle? — Rép. Elle se trouvait un peu 
ibrmalisëe de cette plaisanterie* 

Théodore Perrin, Un sieur Sancîer rie frëqncn- 
tait-il pas la maison du sieui boursier? -^Rép, Oui, il 
faisait des affaires aYec Bf OQSieor* 

Un juré. Boursier ne prenait-il pas quelques liqueurs 
avant son déjeûner? — liép. Non, il se rinçait la bou- 
che avec de l'eau. 

Dcfii, MettaiL-il du sucre dans son riz? — Jiép* Ja- 
mais. 

• Dmn: A quelle heure la femme Boursier Vest-elle 

levée le 28? — Ilcp. Je ne puis le dire. 

JjU Jille Reine, demoiselle de boutique de Boui*sier. 
Quand M. Boursier est tombé malade le sB, |e n'étais 

pas [H esetite. Je suis revenue : madame ]^(3ursier m'a en- 
voyé cherclier M. Bordot; je ne Tai pas trouvé. Je suis 
allée eu chercher un autre* Enfin M.Bonibt est arrivé. 

Dem. ,Vve/.-voiis eu connaissance de la plaisanterie 
^e Boursier avait faite le ad à sa femme? — Rép.Ovà^ 
madaifae Boursier était un peu fichée; mais élle est 
venue bientôt dans le comptoir avec son mari; ils se 
sont embrassés, et la paix a été faite. 
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I/em. La femme Boursier voqs a-t-elie dit^ dans le 

« 

cours de la maladie, qu'elle avait gotlé du riz servi à 

son mari le '^Jlcp. Je cruls tjur! oui. 

Uem, Vous a-t-eile dit de quoi se plaiguait Boui^ 
8ier?~^jR^/»* De maux dé reios. 

Dem. Vous avez eu coiuiaissaiice des relatious inti- 
mes qui existaient entre Kostolo et la femme Boumer? 
— Rép. Non ; je sais que M. Kostolo venait A la maison* 

iJcîji. Mais vous avez accompagné la femme Bour- 
sier chez Kostolo l ^ Bép, Oui \ mais j'ignorais pour- 
quoi elle y allait. 

Dem. Quoi ! Kostolo ne vous avait pas mise dans la 
confidence? '^Rép* Non. 

Den^* Kostolo, explique2>>vous à cet égard. — jToi* 
tolo. Tax dit à mademoiselle Reine que madame Bour- 
sier m!avait dit que dans ces sortes de relations il fal* 
lait nue confidente. < - 

La Jille Reine. C'est faux. 

• /lem. Mais vovs avez accompagné la femme Bour- 
sier chez Kostolo? ^Rép, Oui, une fois. La seconde 
fois, j'ai dit en plaisantant à madame Boursier : « Si vo- * 
tre mari savdit cela, il ne serait pas content. — Bon, 
me répondit-elle, ce n'est pas vous qui irez lui en pa'r- 
lery.et d'ailleurs quand il le saurait, il ne dirait; rien. » 

Dem. JfovA avez accompagné la femme Boursier 
aux Champs Élysees, et chaque fois Vous trouviez 
Kostolo sur votre passage?— ièe;?. Oui. 

Dem. 'Vous êtes altée à VersaiUes.avec Koâtolo ^-la 
iemme Boursier, Alberti, sa femme, et Charles?—* 



• 
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,Dem. Et vous ne vous doutiez de riea? — jR^. Je 
ne pensais à rien da tour. 

l>eiit.Mai8 vous avez fait une déclaration diUiânente? 
— Rép, Madame Boursier, ea me parlant de M. Kos- 
tolo, m'a dit qu'elle Taimait bien.*... pour ta société. 
(On rit.) 

Dem* Quoi, vous l'avez accompaguée chez Kostoio, 
vous l'y àvez laissée seule, et vops prétendez que vous 
ignoriez quelle espèce d'intimité il y avait entre eux! 
>^Rép. On peut aller voir quelqu'un sans blesser 
l'honneur. 

/>em. Femme Boursier, n'avez-vous pas parlé de Kos- 
tolo à Reine? — Rép. Oui, quelquefois, comme d'un 
homme qu'on reçoit chez soi^et qu'orn voit avec plaisir. 

La fille Reine, M. Kostolo m'a bien dit qu'il aimait 
madame Boursier; mais voilà tout. 

Béranger, garçon épicier chez Boursier, est peu in- 
struit des détails du procès; il n a pas entendu Boursier 
se plaindre que son riz fàt empoisonné^ la femme 
Bouraer ne lui a pas dit qu'elle eût mangé du riz. 

Dem, Avez - vous vu Kostolo venir chez la dame 
Boursier? — Rêp. Oui. 

Dem. L'avez-vons vu sordr avec eUe? ^JRép^ Ouï. 

Dem, Et vous ne vous êtes pas doute' des relations 
qui pouvaient exister entre euxl —fiâp. Non. 

Dehnge, antre garçon épicier, n'est instruit de 
rien; il se rappelle seulement que la daine Boursier, 
après la m9rt de son Joiari, témoignait la plus grande 
affliction , qu'elle rappelait à grands cris. . , 

Dem. Goniiaissiez'Vous les relations de Kostolo avec 
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la femme Boursier. ~ittf/9. Je m*ea doutais comme 

biea d'autres»- 

ZJn jurê demande qa'on rappelle la flile Blinl 

Le juré. Où preniez-vous le riz pour le déjeuner de* 

Totre mattre?— ^jA^. Dans ua tonneau qui était dans 

la boutique. 

Dem, Le riz que^vous lui avez servi le 28 avait-il 
^të pris dans ce tonneàu? — jR^. Oui.'' ' 

/>ei». L'avez-vous salé? — Oui. 

Dem* Avec quel sel? — iÎ€/?. Avec du sel blanc. 

Dem. Ce sel a-t-il été employé par tous dans là 
journée pour d'autres mets? — "Rép. Oui. 

Dem, Et tous ceux qui ont mangé (le ces mets n^ont 
pas été incommodés?— Nom 

Roiusclot j, épicier, était ti ès-lié avec Boursier; il est 
venu le voir pendant sa maladie et il a su de la femme 
Boursierlesdétailsde cette maladie. La femme Boursier 
lui dit, après la mort de son mari , qu'elle avait mangé 
du riz qui lui avait été servi le au matin. Le témoin 
était chez Boursier àprès sa lùort quatid lélève en mé- 
decine Toupie est venu, de la part de MM. Bordot.et 
Tartra, la presser de conseutir à Touverture du corps. 
Là femme Boursier a répondu alors que la chambre 
où elle se ti ouvait était si petite , qu'il serait doulou- 
reux ppur elle' d'être à peine séparée de l'endroit où. 
on travaillerait sur le corps de son mari. Elle regarda 
alors son oncle et ceux qui étaient présens ; ils furent 
de son avis, e^ on se refusa à Touverture. D'ailleurs 
ÏTonpié n'a pas insisté autant qu*il l'a déclaré* 

Dem, Qui pensa à faire faire l'inhumation dans la 
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journée méiae?<— iic^. Çè.fiitL'asrb-ds tout le monde. 

Dem, La proposition est-elle venue d'abord de la 
femme Boursier? -^Mép* J'éUissi affecté que je ne puis 
le dire. 

Dem» Mais vous étiez de cet avis? ^Rép. Oui , craî- 
goant que la putréfaction ne fût considérable^ a* cause 
des grandes chaleurs; la. chambre, où était le corpe est 
d*ailleurs extrêmement basse et peu aérée* 

Dem, La iemme Boursier vous a-trelie dit q^ elle 
eût Tintention de renvojcer Uajiiout^soa teneur de 
livres, et sa fille de boiiLiquc? — iîJ/?. Du. vivant de 
Boursier il était déj^ question de cela. 

,Z>em« Vous av^ vu Kostolo chez Boursier? ^Rép* 

Oui; j'y défiai un jour aveclui. 

Dem, De quoi vous parla-t-il2 «— ^^p. 11 me dit 
qu'il avait fait partie de Texpédition des Grecs ^ et que, 
comme il se dirigeait vers les îles de rAicliipel, les 
An^ais rarrétèrent dans sa traversée. . 

DerrL. Ne vous a-t^on pas^dit que Kostolo n'était pas 
de Constàntinople? — Rép. On m'a dit qu il était des 
environs de Marseille ou des environs de Mar€»go. 

Dem. La personne qui vous a dit cela a-t**dlle afootë 
quelle connaissait Kostolo? r^Rép, Oui; je nai pas 
revu la personne depuis cette époque^ 
. Dem. La femme Boursier, le jour de la mort , vous 
avait-elle parlé du désir qu elle avait que 1 inhumation 
^ fit à rinstant même? «r- Rép. Gui , il en a ^té parlé 
en revenant de la municipalLté, qui défà avait refosié. 
C'est moi qui avais fait Ie$iettres d'invitation pour le 
jour même, et Halbout les avait poit^ 



Digitized by Google 



PAOCÈS DE LA VEUVE BOtTRSlEll ET DE KOSTOLO. lC5 

Dem, Et c'est d'après le refus de la muDicipaiité 
qu'on a renonce à ce projet ?— Rép. Oui. 

2bifolo.M. RouSBelotaditqu'il tenait d'un coin ricr 

que je ne'tais pas de Constantin ople, — Rép. Oui, ce 

courrier a réacoDtrë Kostolo è Florence. ' 

Dm. Comment s'appdlè ce courrier? — Rép. Ro- 
binet. 

Unjttré. Le témoin sait-U si Boursier avait des vo- 
^ mnametA^^Rép, Non; mais fal su qu'il était sujet 
aux coups de sang. , . ^ 

Couture, Le témoin connaît M. Duchesne?--- 

Drnn, Que vous a t-il dit sur Kostolo? — Rép, Tap- 
pris que Duchesne avait déclaré que Kostolo s'était 
vanté d'épouser madame Soursier. Indigné dé celle 
conduite de Kôstolo, je re'solus de lui en demander rai- 
son, et avant, j'allai chez Bucfaesne pour le faire ex- 
pliquer, et il me répdhdit que Kostolo lui avait effec- 
tivement tenu ce propos. 

Rostolo. Je n'ai pas dit cela; mais Duchesne se Test 
sans doute imaginé d'après les offres que je loi^disais 
m'étre faîtes par madame Boursier. (Duchesne avait 
e'té cite; mais étant malade au Havre, il n'a pu se pré- 
senter.) C'est Duchesne qui m'a dit que ce bruit-là se 
répandait y et je lui,ai r^ndu que te chose était pos- 

Pihan, épicier, ami de Bourriér, s'est trouvé dans 
la maison le jour de h morl, et tout le monde a été 
d'avis qu'il fallait faire de suite l'inhumation, la putre% 

faction éUnt déjà très-avancée^ mais il n'a pas entendu 
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madame Bouvier fairé particulièrement eMe propo- 
sition* 

Saacitr, marchand de ▼in^ ami de Booitiiery ect veon 
dan« la maison le a8. La lèmme Boursier lui a raconté 

i«s détails de la maladie; elle lui aanooncé que cela 
avait pris par des Iromissemens, après <pi*il eut a^alé 
quelques cuillerées de riz. 

Dçm, Vous a-t-eile rapporté que son mari, eu mao- 
geant son riz, se fût plaint qu*il avait un goût enapoi* 
sonné? — 7{e;7. Oui . 

Z7e^n. Vous a-t-elle dit avoir mangé de ce ris?—. 
Rép. Oui. 

Dem. Coanaisse2.-vouà Kostolo?— Je Tai vu 
deui^ ou trois fois. 
Dûm. Savies^vooa que Boursier eût adieté de Farae- 

^ nîc?^-y^J^. Oui; il me dit : t( Il faut que je caclie le 
rester car ma femme est une folle ^ une étourdie. » 

Dem. Vous avez su depuis qu'il avait acheté dé la 
mort aux l aisl-^ Rép. Oui, deux luois avant sa mort. 
Dem, Vous art-ii dit où il avait acheté cet ar&eoic? 
Rép. Non. 

Le témoin ne sait pas qui, le premier, a fait la pro- 
position que Tinhumation e^ lieu le jour même de la 
moit. « 

Huard ne sait rien qui ait trait à TalTaire* 
Albtrti, maître -dhôtel, faisait ses provisions dies 
Boursier; il y était admis en qualité d*anii. Depuis long- 
temps il avait envie de voir Vei-sailles. Gomme il ma- 
nifestait un jour ce désir chez Boursier^ on l'engagea à 
faire ce voyage : «HaiS| dît^ily je ne puis y aller senl^ ne 
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connaissant personpe dans ce pays qm puisse nous faire 
voir ce qa*il y a de curieux. — Hé bien ^ dit M. Bour- 
Mier, fai là quelqu-un qui me doit de l'argent, nous 
ferons cette partie. » 

»Uh ifmmé Gwrlûs, qui était chez la dame Bour- 
sier, «c charge de prendre la voiture. Je me rends 
en elTet le lendemain chez la dame Boursier. Nous 

'montons en •voiture aveél mademoiselle Reine. En 

1». - , 

'ItMÉa; ttoiis rencontrons Charles et ce monsieur (mon- 
trant Kostolo); ça me surprend un peu. Nous voilà en 
rouie; nous déjeûnons à Saint-Gloud, à Taulierge de 

la Téte- Noire, et nous continuons notre route pour 
V«^ailles. » 

M. le président* Kostolo s'est-il toujours promené 

avec la femme Boursier? ^^Rép. Ouij il lui donnait le 
bras. 

Dem. En revenant , KostoTo et Charles sont-ils ren* , 

très chez Boursier? — iiLj/;.Non; ils sont descendus à 
la place Vendôme. Quelques jours après. Boursier me 
proposa 'd*aller voir la manufacture dçs Golielins et le 
Jaidin des Plantes, et nous prîmes rendez- von s pour le 
samedi 28 juin. J'arrivai en effet ce joui>là; madame 
Boursier me dit que son mari était malade , que cela 
lui était venu après avoir mangé du riz; qu'il s'était 
plaint que ce m lui Cotisait mal à la gorge. 

Dem, Femme Boursier, avez-vous dit cela au té- 
moin : — liép. C'est possible. 

Dem. Votre mari vous a donc dit que le riz prenait 
à la gorge?— jRé/>. Non. 

Le témoin déclare aussi que la femme Boursier lui 
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avait dit que Halbout s*ëuit proposé pour garder «on 
niart| et qu'elle avait refîisë. 

La femme Boursier soutieat que cette proposition 
ne lui a pas été faite par Halbout. - . 

Leblanc s'est trouvé dans la maison le jour de la 
mort de Boursier; il ne sait pas qui le premier a fait 
la proposition de rinbumation* , 

Le sieur BonUn, e'pici|i* droguiste, jlédare' avoir 
vendu une demi -livre d'arsenic à Boursier le mars 
1B22, et que la femme Boursier nest jamais allée cbez 
lui qu^une seule fois pour prendre des articles que son 
mari avait achetés. 

Bailljr, garçon épicier chez Boursier, déclare que 
lorsque son maître eut fait des boulettes avec une par- 
tie de l'arsenic, il lui remit le reste à lui Bailly, et 
qu il le plaça dans un .casier à bouteilles, où il doit étie 
encore, si on ne Fa pas dérangé. / 

M. le président fait observer au témoin qu'il a dé« 
clare tout le contraire; qu'il a dit que c'e'tait Bouisier 
qui avait gardé devers lui le restant darsenic. 

BaHljr. Si je Tai dit, je me suis trompé. 

Dcrn. Mais cette déposition n'est-elle pas le résultat 
des sollicitations qu'on a faites auprès de vous depuis 
rinstruction?— jR^j». Non.^ 

M. l'avocat général. Nous pourrions faire des re'- 
serves contre le témoin, comme ayant porté un faux té- 
moignage qui n'est que la suite d'une condescendai\ce 
coupable à des sollicitations dont on Fa mivîronné. Au 
reste, MM. les jurés apprécieront les deu2^ déclarations 
^ du témoin, et nous ferons notre devoir. 
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Maiily. Je puis assuier cjuç personae ne ma engagé 
à cela. 

Chaui^iere, garçon é[)ici<?i chez Boursier, sait que 
son mattFC avait acheté de la mort aux rats \ mais il 
ignore 8*il avait acheté de Farsenic. 

Haibout^ teneur de livres chez Boursier, raconte les 
diverses circonstances de la maladie de Boursier \ la 
femme Boursier lui à dit qn*elle avait mangé du riz 
servi à son mari, et qu'elle l'avait trouvé bon ; quelle 
avait dit à lui, ainsi qu à beaucoup d'autres personnes, 
que son mari s'était plaint que ce ris 'eût an goftt em- 
poisonné. ' 

Le témoin déclare que Boursier, le ne s'était pas 
plaint d*éblduissemens, ni d*avoir des taches rougesdans 

les yeux y et qu'ayant proposé à la femme Boursier de 
passer la nuit auprès de son mari, elle f'y refusa soi^ 
priétexte que cela était iautile. 

La JemfJiG Boursier. A quelle heure le témoin m'a- 
t-il fait celte proposition? iU/». A onze heures et 
demie du soir. ' A 

La femme Boursier, Devant quelles personnes? — " 
Mép. Devant M. Âlberti. 

La femme BoiirsiGr» Et M. Alberti a dit qu'il s'était 
en allé à dix heures. 

M. le j^r&i<;eiit»Halbout^ aviez-vons soupçonné les 
liaisons de Kostolo avec la lemme Boursier? — Mép. 
Non. ' 

Dem. Saviez-vous si la fille Reine était dans latx>n- 
liJence de la femme Boursier? — jRé;?. Oui ; madame 
Boursier lui confiait tout. Un jour mademoiselle Keina 
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me dit que madame fiowvier Farait engagée à atkr 

çberclier Kostolo. 
' La iille Reine est rappelée. 

. JReine. Je n*ai pas dit ce qae le témoin dédare. Ja« 

mais madame Boursier ne m'a dit d'aller cherchei' Kos- 
toloy mais qu il laudrait s'informer de ses nouvelles. Je 
n'y allai pas* 

JJcni, H al 1)0 ut, quand Kostolo arrivait chez la dame 
Boursier, ne vous envoyait*elle pas en recette? — Mép. 
Oaif quelquefois» 

L'audience est suspendue à une heure et demie et 
reprise à deux. On procède à l'audition de plusieurs 
témoins qui déclarent être ârangers à la connaissance 
des faits du procès. 

M. Béral, pharmacien, me de la Paix, qui a fourni 
les médicamens ordonnéii pendant la courte maladie 
de Boursier, aflirnie n'avoir jamais délivré d'arsenic à 
Bouraer ni à aucune personne de sa maison : «Les sub- 
stances vénéneuses, dit-Q, dont la pharmacie admet IV 
sage, sont enfermées dans une armoiie dont moi seul 
ai 1a clef. » 

Les élèyes en pbarmade Danei et Omos ne donnent 

connaissance d'aucun nouveau fait : ils ont été informes 
de la maladie de Boursier etdes médicamens ordonné; 
mais la confection en a été confiée aux soinsdu premier 
élève Brisnioatier^ qu'on ne peut entendi e, celui-ci étant 
dans la nécessité de garder la pharmacie. Cet élève, in- 
troduit à la fin de la séance, donne quelques détails sur 
la nature des médicamens administrés à Boursier, et au- 
cun d*eux ne parait avoir pour but de^mbattre une 
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maladie cai actci isc'e. G\^t lui-méniie qui a préparé la 
potion émétisëe que ia veuve Boursier avàil prise IV 
wnt-Teille de la maladie de son mari» Le témoin n'a 
j>as QpnnaissaDce qj^auçuue sub&tai^ce vénéneuse ait été 
jÎMiiuA djysUibuëc^par une aii^e personne qae- par le 
pharmacien ftëral lui*mâme. 

On eute^id ensuite ia dame Olivereau , qui convient 
dil.efle xdUtions avec Kostolo; mais elle ignorait qae 
<se dénier eût séduit la veuve Boursier. Plusieurs té- 
I]l^<^d£L$ à décharge suut inlt udiiils; lous leiideiiL liom* 
nÉ|» f «X qualités de madame Boursier, probablement 
l|lit^li0mr«|Bient à sa liaison avec Kostolo. 

Au3ienc0 du 29 noymire, 

Jf« le président. Tordonne qu'en vertu du pouvoir 
discrétionnaire qui m*e^ confié par ia loi, le sieur 
Donsel soit entendu. 

Le sieur Donzei est introduit. 

ilf. le président. Quel est votre nom? — Rép, Je me 
nomme Donzel, employé & Tadministration de la mair 
son du roi. 

Dem. C'est chez vous qu'est entré le nommé BaiUjr, 
en sortant de chez Boursier? — B^m Oui monsieur, 
pour éUe employé chez ma femme | qui tenait une 
boutique d'épicerie» 

Dem. Avez-*vous quelques renseignemens à donner à 
la Cour sur le nommé Bailly ? — Mép, Je vais dire en con- 
science tout ce que je sais. Après la mort de Boursier, 
Bailly reçut une invitation pour se rendre au convoi* 
lûteirogé par ma femme sui ce qu'on pensait relative- 



,< 



Digitized by Google 



172 CAU5ES CRIMINELLES. 

loeDl à la cause de la mort de Boursier, il parut agit^, 
il se troubla : pressé de sVxpliquer, il nous apprit que 
ropinioD publique regardait la ieïnme Boursier comme 
rauteur de la mort de sou mari. Ma femme trouva plus 
qu'inconsidérëe la o^ndvite de ce jeune homme , qui 
accusait ainsi sans preuves une personne (|LriI avait 
servie. Ma femme, dans la bouté de son âme, et n'é- 
coutant que son cœur, mit autant de chaleur à dé* 
fendre la dame Boursier, tant riilce d'un pareil crime 
lui répugnait, que Bailly en mettait à faccuser. Quel- 
ques jours après, Baiily fit de fréquentes yisites^ chez la 
femme Boursier. Plusieurs personifes de celte maison 
vinrent le voir et le chercher à diverses reprises. Un 
dimanche même, il me dit, en me demandant la per^ 
mission de sortir , que peut-^étre il passerait la nuit 
che2 la dame Boumer% 

Comme Je tiens à ce que mes jeunes gens rentrent 
de bonne heure, je lut recommandai de ne pas iatat' 
der. Je ne me couchai qu'à minuit; alors j'entendis ou- 
vrir la porte; c'était Bailiy; je lui donnai de la lumière. 

A dater de ce jour, Bailiy change tout-à-fait de sj^ 
terne à rL'i;ard de madame Boursier; il devient envers 
elle aussi tolérant qu'il s'était montré sévère; il cher- 
ohait de toute manière à la justifier» 

Quand il fut appelé à faire sa déclaration devant 
M. le juge d'instruction, je crus pouvoir lui donner 
quelques conseils. Tavais plus d'âge et d'expérience que 
lui ; je ne crus pas qu^il fôt indiscret de lui deulander 
s'il avait de fortes charges à élever contre la dame 
Boursier. U me répondit ; « J*ai dit la vérité, et ma 
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déposition est tout-à-fait insignifiante. >» Mais quelque 
temps après, son système ne fut plus le même. S'il, 
fallait l'en croire, il était très au fait de la mort de 
Boursier et de ce qui concernait sa femme. Tout cela 
fut remarqué des gens de la maison. Bailly me parut 
un être suspect, dangereux, et plusieurs circonstances 
vinrent encore accroître mes soupçons. 
. J*aperçois un jour dans ma caisse un louis, je de- 
mande qui Ta pesé. On me re'pond qu'il a été donne 
par Bailly ; je ne puis dissimuler mon étonnement. 
« Oh ! me dit-on, ce n'est pas le seul, il en a beaucoup 
d'autres. On les lui a apporte's de la part de sa sœur. » 
Le jeune homme qui était chez moi me dit qu'il n'en 
avait que pour 120 francs. Quehjue temps après il me 
demanda à sortir pour se rendre chez Me Couture,* 
avocat de madame Boursier. Enfin quelques jours après 
je l'envoyai au Ministère de l'Intérieur pour une léga- 
lisationj et moi-même étant sorti, je fus bien étonné 
de rencontrer, ce jour-là même, Bailly dans la rue de 
Bourgogne; il causait avec un garçon de la^dame 
Boursier, et avait sous le bras un sac d'argent. Toute- 
fois je ne lui manifestai pas encore mon mécontente- 
ment, et bientôt après il rentra. .1 • • 

Bailly, rentrant, déclara qu'il était allé rue de 
Varennes, chez une personne que je fournissais, fait 
qui fut reconnu n'être pas exact. ' ' 

Enfin , la veille de la première audience de la Cour 
d'assises, je crus pouvoir faire à Bailly des observations 
paternelles. Je lui dis : « Vous allez remplir un devoir 
rigoureux, je le saisj mais il faut dire la vérité. Vous 
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avez souvent changé de système : tantôt vous avec 

accusé, tantôt vous avez justifié la dame Boursier. Vous 
avez annoncé que vous saviez beaucoup de choses : 
voilà le moment de les déclarer, de dire la vérité. Pre* 
nez-y garde, la justice a les yeux ouverts; elle sait 
tout, ses recherches sont actives. » U me répondit : « Je 
dirai la vérité; je l'ai toujours «dite» » 

Je crus devoir déclarer à Bailly et à la demoiselle 
de boutique» avec laquelle il avait des inteiligeaces, 
que je ne pouvais les garder. 

Le soir ayant lu dans le journal les réserves que 
M. Favocat général se proposait de iliire contre Bailly, 
j*ai cru devoir venir déclarer ces faits à la Cour. 

M, le président» Femme Boursier, il résulte de la 
déclaration du témoin que plusieurs fois on a été de- 
mander et chercher Bailly de votre part. 

La femme Boursier. J'is^nore entièrement toutes ces 
démarches. Bailly était sorti depuis long-temps de chez 
moi ; il avait été renvoyé par M. Boursier pour des 

causes oraves sans doute. 

M* le président. Bailly^ il résulte de ce que vient 
de dire MvDonzel, que vous avez {Uusieors fois changé 
de système à l'e'gartl de la veuve Boursier. Avez-\ ous 
eu des relations, des conférences, avec les garçons qui 
sont chez la femme Boursier? — Rép. Je les ai rencon- 
trés quelquefois, quelquefois ils sont venus me voir. Ils 
m*ont demandé si je ne me sentirais pas de répugnance 
k rentrer chez madame Boursier; j*ai dit que non. 

Dem, Qui vous a engagé à rentrer chez la femme 
Boursier? — Rép. Saucier et Kostolo. 
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Dem, Kostola, avez -vous engagé JBaill/ à rentrer 
ches la femme Boursier? 

Kcstolù. Madame Boursier m^avait témoigné le désir 
de le reprendre. 

M. le président. Femme Boursier, voutf avez dotfc 
témoigné le àêàr de le reprendre? 

La femme Boursier. Il est venu chez moi^ ma tante 
m*a parlé en sa faveur; j'ai dit alors ^ectivement et 
devant pludeors personnes que je le i éprendrais vo- 
lontiers. 

Demd Cependant il avait été renvoyé, aves-vouï dit^ 
pour des causes graves ? — Rép. Pour étourderie etpeu 

d'assiduité. 

Dem. Mais il est venu chez vous fréquemment de- 
puis la mort de votre mari? — RAp, Il nentrait pas 
chez moi, mais dans la boutique tenue par la fille 
Reine. 

M, le président. Mais c'est une dépendance i mrné - 
diate de la vôtre ? — Rép. Oui. 

Deni. Il n'en résulte pas moins qu'on a cherché à 
faire rentrer ce jeune homme chez vous? — Rép. C'est 
vrai. . ' 

Dern. Bailly, vous sonvenéz-vous que la dame Don- 

zel vous ait reproché vos inconséquences à Tégard de 
la dame Boursier ? — « Rép. Oui. 

Dem. Vous aviez d'abord déclaré que Boursier vous ' 
avait donné la mort aux rats à serrer, et qu'il avait 
jrardé par-dever&lui rarsenic^ «usuite vous avez changé 
de langage, en prétendant qu'il vo|is avait remis lar- 
senic, et que vous l'aviez serjré dans un casier, et au- 
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jburcTbui voiis mettez autant de soin à f astifier Faoca- 

cusée que vous en mettiez alors à la faire regarder 
comme coupable. — Jiép* Diil'ërentes persoimes m'a* 
-valent rapporté qu*on regardait madame Boursier 

comme cuupaLle. Je li ai dû c^ue ce (^ue ] ai enteada 
dire. 

Dem, Ccniment se fait-il que yos deux déclarations 
relativement à Farsenic soient si difTérentes, que tous^ 
ayez ainsi changé de langage, et dit que vous aviez 
serré le resté de Tarseoic? On est autorisé à croire que. 
vous trahisses la vérité. — Tai rencontré . les 
jeunes gens de madame Boursier; ils m*ont dit que 
Couture désirait me parler. J'y suis allé ; je ne l'ai 
pas trouvé. 

Dem. Que portiez-vous quand le sieur Donzel vous 
a rencontré rue de Bourgogne 2 — Jiép* Un paquet de 
sel gris. 

Donzeh Cest étonnant^ car je n'en avab envoyé à 
personne. 

J9e/ii. 4pi'^ la déposition que vous aves&. faite au 
juge d'instruction qu'on vous avait remis la mort aux 
rats et non pas 1 arsenic, on vous fait appeler chez la 
femme Boursier, etRousselot vous demande si vous ne 
vous souvenez pas que Farsenic vous a été donné à 
seiTer; alors vous vous le rappelez, et faites la de'clara- 
sion que vous renouvelez aujourd'hui. Rép^ J'avais 
pensé avoir déclaré ce que j'ai dit ; je ne croyais pas 
que le fait eût autan L d'importance. 

M, Va\^ocat général, li ne s'agit pas d'importance^ 
vous saviez trèsrbien ce quVn vous demandait Yous 

♦ 
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avez iait la distinction entre la moit aux rats et Far- 
senic ? 

M. le président. Vous avez trahi la vérité, et les 1 c- 
serves de M. Tavocat général à votre égard subsistent. 

Coulure. Bailly vient de dire qu'on avait ëtë le 
prier de passer chez moi : je dois à cet ^ard une ex- 
plication à la Cour. 

M. le présideiU* La Gour, M® Gouturç, connaît trop 
votre loyauté, votre attachement à vos devoirs ^ pour 
iju il soit besoin d'explication. 

M.l'ai^ocat général* Couture | ce . n'est pas la 
peine de vous justifier* 

M*^ Coulure. Dans Tintérét de la défense, je demande 
la permission à la Cour 4e m'expliquer, 

ce Étonné de la différence des déclarations de ce 
jeune homme, je fus trouver M. Hauielio, ([ui vouhit 
bien me donner lecture de sa,piieaiière déclaration. Je 
lui demandai alors s'il ne 9«*ait pas possible que je 
puhse 1 et^uciir un supplément d'instruction. M. Hame- 
lia me lit sentir que cela serait inutile je me relirai.' 

» La belle-soeur de. madame Boursier «md 'pdrlâ de 
cet incident. Je lui appris que la premici c dcclai alion 
n'avait rien de pai eil à celle que Bailly venait de faire» 
elle nie proposa de me renvoyer, ie 4ui répondis que 
dans les principes d'un avocat, et dans les dei^oirs qni 
luL sont imposés^ n entre aucune communication avec 
les témoins.» >^ ' 

M^le président. Je dois faire observer à mwieurs 
les jurés que la perquisition la plus exacte, la plus mi- 
nutieusoj a été faite^ et qu'on n'a pas trouvé d'arsenic, 
m. la 
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Rousselot ebi rappelé. * ' 

Vem, Voas 80uvenex*>voas d'avoir été chez le sieur 

Donzel pour parler h Bailly? — JRép, Oui. Quelque 
iemps après la première déposition de ce jeune homme 
j'appris (j a il savait oèi ëtait serré Tarsenic. Je proposai 
de le lui fan e chercher tlevaiit beaucoup de monde. Je 
fus donc Uouver Bailly j je rengageai à venir le di- 
manche att soir. Il me dit avoir déclaré qu'il avait 
serré larsenic dans un casier. Je fus étonné alors que 
M. le juge d'instruction neût pas envoyé sur-lo- 
champ pour s'assurer de la sincérité de cette décla- 
ration. 

Bailly se mit à genoux } il chercha dans un casier 
qu'on ne pouvait pas facilement découvrir. Il y a 

beaucoup d'endroits comme cela dans les boutiques 
d'épiders» XI ramène deux sacs : dans le premier était 
de la mort aux rats ; dans le second , un paquet enve- 
loppé de papier gris. Baiiiy déchira un coin du pa- 
pifSFf et j trouva l'arsenic. Alors je remis ce paquet 
•dàM le casieîr, devant lequel je clouai une plancbe 
pour qu'on ne pût pas y toucher. On peut encore le 
voir. ' 

M, le président. Il était certain que , d'après la se- 
cçyode déclaration de Bailly^ on tiouverait de farseiitic 
dans la ;)^tique* 

Baillj, J'avais oul)lié de le dire. ■ • ' 
M.Jat^cat général, à Rousselot. Ponic|aoi n avrz- 
yons pas pàrlé*de cette cirçonstauce?^ Mép* M» Cou- 
ture avait dit qu il en jxjrlerait à M. Hamelin. Si on 
n'avait pas bridé mon opinion ^ si M« l'avocat ne s'é- 
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I 

tait pas diai^é d^expli<|uer ce fait, j'aurais tout dit. 
M, le président. Quoi qu^ en soit^ dans le système 

même de l'accusalion, cette découverte de l'arsenic 
n*éioigUerait pas la culpabilité qui pèse sur la femme 
Boursier. 

Un Juré. Est-ce aprts avoir mange le riz que Bour- 
sier a éprouvé ie premier vomissement ? — La femme 
Bourtier, Lorsqu'il eut goûté (juelquéS cuilléi:éfé8 de 
riz, ii iir;ii)jH'l,i cl luc dit : « Ce riz est mauvais j goû- 
te4ev » Je le goûtai. Je lui répondis : « Il est boa. » il 
en reprit^ et me dit : « Il est détestable , il a uii go&t 
empoisonné. » Je pris alors la cuillerée qu'il allait por- 
ter à sa bouche ; j'ai porté la casserole à la cuisine^ j'ai 
pasfté de Tëau dedans*; je suis revehue. Il sé trouvàît 
sposé ; jé Vôùlns laî donner de Teau et dè Véàù de 
fleurs d'oranger; je me trompai, je mis de l'esprit de 
Vitt dfiiÉs l'eau. Sa tante lui apporta un véi^t'é'âte^u su- 
crai il bvft^t il voitait 

Un juré, A quel moment Taccusée a-t-elle versé lô 
diM la térrine? Rép. Quàuti dé}à il av^it vomi 
et avait pris le verre d'eau sucréé. 

'-♦La lille BHn est rappelée. ' 

'^Mr ^ président, l^ill^ Blin, est-cé vous qui atèi 
balayé le premier vomissement > — A^/i'.Ouî. ' 
*^ Dan. Est-ce par ordie de votre uiaïtrcsse ? 
Je ne puis dire. 

^ '^éUè; Ert*^C% "vons, femmê Boursier, quravei^^^nn^ 
cet oi dre à la fille liim 1 ~ fijêp» J'étais trop occupée 
de mon mari pour cela. 'fV ^ -'^ 

Un furé* L'accusée a parlé de vomissemens qné son 
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mari avait eus avant révéneinent. Étaient-ils aussi vio- 

lens que ceux quil a éprouvés le 28 juin? — Jiép. 
Non, monsieur^ jamais il n*en a eu d'aussi violeus. 
Uk Juré. C'est à Tépoque du premier vomissement 

que l'accusée a envoyé chercber les médecins? — Hép. 
Oui. 

Un juré. Boursier inangeait-il babitueUement toi|t 
le riz qu'on lui servait? 
La fille BUn. 11 ne laissait jamais rien. 
Un Juré. Le att juio, Boursier a-^-il dtnë chez lui ? 

— Jiép. Oui. 

Z>4m« A*t-il mangé de bon appétit? — /tcjp. Oui. A 
cinq ou six heures il est allé chez M. Pihan ; il y a 
mangé des gâteaux; il m'en a même rapporté deux» 

Un juré. Boursier avait-il de la répugnance pour les 
mets où il y avait de Tail? — Rép, Non. 

Un juré. Boursier n'avait-il pas un goût prédominant 
pour le vin? Buvait-il quelquefois outre mesure? — 
Rép. Jamais. 

JDem.'Le 2^ juin a-t-il bu davantage qua Tordînaire? 

— £e/^.Non. 

Un juré. Y avait-il quelqu'un dans la boutique lors- 
qu'on a apporté le riz à Boursier le juin 1 — - La 
femme Boursier. Je ne me le rappelle pas. 

Un juré. Puisque la fille qui avait préparé le riz le 
trouvait bon^ puisque laccusée l'avait également trouvé 
Jbon, pourquoi IVt-elle jeté? — La femme Boursier. 
Afin de faire voir à M. Boursier que la cubsei ole cuit 
propre» 

Un juré demandé qu'on rappelle le docteur Orfila. 
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Un juré, Qaek symptômes annoncent les coups de 
sang? •* 

M. Orfila* Les coups de sang à la téte ont pour symp- 
tômes la stupeur; il la poitrine , des conf estions vers 

leÈ poumons y la diûicullé de respirer, une fièvre \io^ 
lente, etc. 

Un juré. Les coups de sang s'annoncent-ils par dea 

signes extérieurs? — Rép, Oui, quelquefois. 

Le juré. Les traces d*un coup de sang peuvent-elles 
se retrouvei' après la mort? — Rép. Oui. 

Le Juré, Portent-ils aux yeux? — Rép. Ouij tou- 
tes les fois qu^il y a congestion vers la tête, les yeux se 
colorent. 

Le juré. Y a-t-il de Tail dans la composition du vi- 
naîgi*e des quatre-voleurs? — Rép. Oui. 

La p,'îT oie est dunnee à M. l'avocat géiiéral. Ce ma- 
gistrat prend la parole en ces termes : | 

fc La première impression des âmes honnêtes est de 
se refuser à èroire aux gi^ands crimes; ils sont dans Tor- 
dre social ce que sont les nmnstres dans Tordre de la 
nature. Qui ne sait néanmoins que trop souvent cette 
honorable incrédulité s'est trouvée forcée de céder à 
une désolante et facile évidence? 

» Le procès qui vous est aujourd'hui soumis vous dé- 
nonce un grand crime sans doute. Et en ellet, une femme 
associée depuis treize années au sort de son mari a-t-elle 
donné la mort à celui auquel un lien sacré Favait unie? 
Une mère a-t-elle tranché les jours du père de ses cinq 
enfans? Telles sont les premièreâ questions qui viennent 
ici s*offrir à l'âme effrayée du juge^ iilais aussi n'est- il 
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pas vrai qu'une cei titudc mateïiâiie a ëlé acquise sur 
l'existence même du forfait? Cette certitude ii*a-t-dle 
pas reçu au même lustant ces funestes clartés que ver- 
sent toujours sur les crimes les passions dévoUées, 
rimmoralite' reconnue? Telles sont encore les autres 
ij[uchtiuns qui, dans celte cause, réclauient la plus 
scrupuleuse attention des organes de la. justice. 

» Cette attention^ Messieurs» nous rappelons de vo* 
ti c part ; cet examen, nous allons le faire avec \'ous, 
en parcourant les charges diverses qui sont résultées des 
débats. i 

» Le 28 juin, à dix heures du matin, un homme 
d une complexion robuste, se portant bien, tombe ma* 
lade, avec des symptômes bien remarquables, et qua- 
rante-trois heures après cet huiuiue est mort ! 

n Vous savez que ce n'est qu'un inois après son dé^ 
ces que l'opération a pu être faite sur le cadavre de 
Boumer. 

» Ici nous devons rendre hommagi» aux soins, peut* 
être même au courage du docteur Orlîja, qui a vaioctt 
toutes les difficultés pour fouinir à la justice les ren- 
seignemens qu'elle avait besoin d'obtenir. Nous devons, 
dans l'intérêt pdbltc, féliciter la science d'avoir décou* 
vert cet utile moyeu de paralyser, comme on vous l'a 
dit, la putréfaction , et d'obtenir ainsi M possibilité de 
vérifier, dans des organes en partie détruits déjà, des 
causes de mort, des ti^aces d'un crimQ* Que les crimi- 
nels tremblent du moins, et qu'ils sachink qu'il est un 
moyen de rechercher jusque dans le tombeau les preu* 
ves du crime qu'ils ont pu commettre, » 
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M. l'avocat général ahoiùe iiuù^ilùl. la diîjcubiiou des 
charge^jeonstitulives de raocusation. « ^ 

« Quaot à Texistence du ùÂi matériel d^émporsbniié- 
ment, selon M. lavocat gcndial^ il n'est j)as jxjssihlc 
d'éqilivoqiiAr sur ce fait; les ^preuves ne sont pas d une 
mAe Bàtttre.'Le scrapule de» mëdecikis cbarjgéiâëi!!^^- 
topsieet de rcxaiucndii cadavic a j)ousso aussi loin que 
possible rinvesligation^ aucune équivoque sur la na- 
tim du poison; c^est un poison minéral) min^M e:^* ^ 
cliisiveinoiit ; aucun intçrcdient véîiëtal ne peut être 
supposé lui avoir appartenu; cesl cie Farsenic du com* 
merce. Cet arsenic a étë tcoùyé dans Festomac 

lioursicr, "• ' " " 

m Les axpéiieaces laites avec ^ pius grand soin prou- 

Tentla présence da poîsoirfï'&i on Wen a pas trouvé une 

plus grande quantité, c'est que les vomisseiiretts ont dûi 

eu enliaîner quelques graius. 
» Mais tous les:médeçin8 sont d'àGCoii pônr dé^rer 

qne la quantité qu'on a ti-onvée était suffisante pour 
donner la mort. Aitiai voiià une jtf:euve d'empoisonne- 
ment qn*on ne contestera pas. ilp * ^ 

' nKous allons plus loin, dit M. l'avocat général j 
nous disons qu uue oouUe-preuve de cette vérité se 
{véaeate* Les médecins^ dit-op, n'ocit point compris la 
causé de la mort de Boursier (nous' parlons de ceinX )qai 
Voul soigné pendant sa m ahdieV, ils ont pensé" qiitft la 
laort avait été calisëe par une rupture des vaisseaux du 
comi* Hé biàilinous apportons la contre>pre«iTd de^a 
111 oit siipixjsce. Les mcdecins appelés pour procéder > 
i'autop&ie et constater l'état du cadavre, uat deciarc' 



\ 




lB4 CAUSES CJUMINELLES. 

que ni la rupture dei> vaisseaux du cœur, ni aucune 
autre rupture n'existait : voilà dooc la preuVb 4e la 
contre-preuve. 

» 11 y a une ti oisième preuve également constante: 
}'9rsenic a éié trouvé dans les intestins de Boursier; un 
^dice spécial de h présence de l'anenic a ëtéobsen 
c est la tache jaune dt jà remarquée dans de pareilles 
maladies par le docteur Orfila. 
» » Ifous ne pensons pas qu'on cherché à éqnivoqner 

sur les causes assignées par les médecins qui ont soigné 
Boursier. Le premier, M. Bordot, est trop jeune pour 
inspirer assee de confiance, et peut-être pensera-t-on 
que quelques travaux de plus et plus de capacité lui se* 
raient encore nécessaires j au surplus, il n*a'riea vu. 

» Quoi quil en sqit, expérimentés ou non, les méde- 
cins qui ont suivi Boursier dans sa maladie se sont trom- 
pés; cependant ils ont manifesté leur étonnement de la 
promptitude de.la mort de Boursier. » 

M. Tavocat général, après avoir établi la preuve de 
Tempoisonnement, ^ccupe de prouver Texistence du 
corps du délit. '^-^ 

« Y a-t-il eu suicide? dit*il; y a*t*il en aGci€lent?Nous 
ne prouvons m 1 un jii l'autre j donc il y a corps de dé- 
lit. Cest une conséqHence à laquelle notre esprit ne peut 
échapper. Il y a crime, il y a un jcriminel. 

» Qui avait iplérét à commettre le crime? 

» Est-ce la fille Blin? On ne peut fe supposer. Quel 
indice existeiait à Tégard de cette iiUe^ Ce n'est pas la 
présence de Tai^seniq. Avait-elle les clefs de lu maison? 
JNon. Est-ce sa conduite antérieure? Ses maîtres l'ont* 
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ils signalée comme capable d'une mauvaise action , et 
d'uni mauvaise action qui serait sans iutcrétpuui* elle? 
NoD. D'aiUeard, la femme Boursier à dédarë qa*aucan 
soupçon né pouvait s'élever contre celte fiHe. 

» La cause nous conduit elle-même vers la démons- 
tration certaine de la culpabilité. Il y a une coupable^ 
ce n^est pas la fille Blin , nous n*avons donc qn'utie per- 
soiine à laquelle la ciiminalité puisse êtse atUibuee. 
N'avonsriious pas nommé la femme Boursier? 

o» En: effet, le potage est apporté ; le mari est là , il en 
pi cud une cuillerée : il eLail Lien poilant ; il s'e'crie qu'il 
est mauvais, qu'il a un goût empoisonné^ de suite les 
vomissemens se manifestent. 

» Mais ici on cherche h échapper nu cercle étroit 
dans lequel on se trouve eniérmé ; on dit que Boursier 
était sujet auxi4pups de sang. Mais les coups dé san^ 
fi*ont aucun rapport avec les symptômes observés. 
Mais quand on a parlé de ces voniissemeos, est-ce dans 
le procès écrit? non, c'est aux débats que ce système a 
été^tk quelque sorte improvisé. 

» Mais il y a plus : n'avons-nons pas des pi euves qui 
rattachent les eifets à la Cause. Boursier s'est plaint de 
ce que le riz Tavait pris à la gorge : et c'est là un deS 
effets de l'arsenic. Mais poussons plus loin rexaincu.. 
JDepuis le moment où la fiUe'Blin a apporté le riz jus- 
qi^ ceint oii Boursier le prit^ personne n'At entrée il 
n'y avait donc là ipie la feuiinc Douraier. l.r. lieu de 
VeatéeutiaUf le miynent de l'exécution , reporte à la 
ièmme Boursier la nécessité du- crime; le comptoir de 
la femme Boursier est placé à uii aitervalle léger du 
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secrétaire. J*ai examiné les lieux^ et je pe sais quelle 
impression saisit Tâme, quand on considère ces deux 
meubles. On pourrait presque fêter, du fauteuil do 
comptoir, des substances dans un vase placé sur le secré- 
taire. Peut-être faudrait-il se lerer^ mais le mouvement 
serait instantané. On a senti cela dans Tinterét de la dé- 
iense^ car on ^ cherché à paralyser la présence au 
comptoir. La femme Boursier a dit ; Boursier était en 
face de moi, causant, je n'ai pas pu faire un pas quil 
ne lait vu. Hé Lien l dans ses pieuiieis interrogatoires, 
la femme Boursier ne dit pas un mot de cela, et nous 
avons des documens contraires. Ils sont fournis parla 
fiUe Biin. 

9 Le moyen d'ezëcution, c'est Tarsenic, c*eA une 

substance de couleur blauclie; le moyen d'exécution 
concorde donc avec les autres preuves. 

» Mais la présence de cet arsenic ne se rapproche- 
t elle pas de faits bien plus graves? Il y avait de T arsenic 
dans la maison, et aujourd'hui on dit qu'il y en a en- 
core, et là-dessus on prétend justifier la femme Boor* 
sier. Mais n aurait-elle pas pu faire sa provisioi] sur 
cet arsenic dont elle ne pouvait igoorer Texistence dans 
sa maison 7 

» Quant à Bailly, il a été évidemment influencé. 
Nous ne prétendons pas argumenter de cette influence 
exercée envers lui contre la femme Boursier; maia nous 
avons le droit de dire que Bailly est un faux témoin , et 
demande^» àla Cour acte des r^enr^ que nous faisons 
contre lut, afin d'agir par la suite comme de droit. 

» Nous pensons n'avoir pas besoin de prononcer ici le 
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nom du si honorable dcfeii^eur ^ui>ii a fait cateiicirc 
dani» te débat». Pert^a|!|#as que pou. q« oooMit » 
loyauté, son noble ciûréôïère, et nom ëprouvoni' vu 
vrai sentwneot de plaisir à dii e tju il laut le sé|)9xjer de 
tovAe idé$ d-interyâ^iielQ dans riaU^giie fproi^^ pon^r 
' ' infliieiicer Sailly; mais nous poursuivrons iQ.faïuc 
nu^iQ' MM. les mrés, çe^a^ i^e vous ]|egard(^.,p#s^ 
noG» aptts en oiargeoos. 

^ 9 Qîie si la femnib Boursier met quelque adresse 

dans SCS e xplications, co^ame tous,l,«ô enipoispimeurs, 
il ne Jbiut pas s*e^ étonner : rempoispoit^r doit cPiÀn 
mencer par tromper sa yictime; Pacte (S^rempoisonr 
iieiueiil est, par la n«j^ure àiiuuie des choses, um acte ' 
secref:, prompt^ dissimulé da^ Vexéct^ipo. /. > 

n Une objection est f^ite par la^femme Boimt^r V^aî 
mangé, dil-clle, du riz qu'on prc'tend avoir été empoi- 
iOQQé^ mais cest TexpUcation banale de ^Qus cm- 
poisbnbenrs. rTa-t-elie pas été d'ailleurs 1^ même dé 

simuler celte dégnsîa! ion? 

» Mais au surplu^^ quel est le fondement de cette 
aUé^^atiop ? je le prouve parce que je le dis. YoUà Vex^ 
plication et la preuve données par une personne aiç-^ 

lil^. l*àyocat géoéral s'étonne de la précipil;fktion à^e la 
feqmié Ëoursier à jeter le potage. 

<f Nous arrivons, dit M. lavocat généiaj, à un ^lutve 
ordre de preuves, où Ton troiiyeune non moins grande 
gravité. Nous voulons parler de ropposîtioil manifestée 
par la femme Boursier à Fautopsie , de la prqposition 
d'inhumation, le jour même de la mort. » 
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On jsouiTait, selon TorateUr, tirer argument contre 
la femme Boui*sier des démarches qu'elle a faites aupièi 
de M. le pix)cureur du roi pour Texhumation. 

« Mais quelle était^ dit-il, la cause de cette démar- 
che? la visite des deux médecins h la femme Bom-sier. 
M. le procurer du roi s'était transporté chez ces méde- 
cins, et ici il est fâcheux de rencontrer les noms de 
MM. Bordot et Tartera , qui ont oublié si évidemment 
leurs devoirs. 11 existe dans le Code un article qui pres- 
crit aux médecins le secret sur les révélations que Tau- 
torité peut leur faire. Il n'y a pas moyen d'expli([uer 
la démarche de ces deu^ médecins, surtout du pre- 
mier, bien que l'autre soit aussi répréhensible, puis- 
qu'il avait plus d'expérience. » 

M. lavocat général, en abandonnant Taccusation à 
l'égard de Kostolo, s'exprime ainsi : 

« Si aucune preuve n'existe contre Kostolo, ne pensez 
pas toutefois, Messieurs, que la justice a ait pas accom- 
pli un devoir rigoureux lorsqu'elle le place en état 
d'accusation; il devait comparaître devant vous, il 
devait cire jui^é par vous. Lu elicl, vous connaissez la 
position de cet homme^ vous avez pu juger sa moralité, 
la bassesse de son âme; vous savez quelle existence il 
menait : sans patrie , vivant au hasard des libéi alités 
mendiées, achetées auprès des femmes par le vil traiic 
de sa personne, voilà quel était cet homme que vous 
renverrez couvert de mépris : vous déclarerez son'op- 
probie^ mais il s'agit ici d*ua crime, et lorsque vous 
serez consultés sur cette question : Kostolo est-il coupa* 
ble? il me semble qu'en mettant dans votre conscience, 
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dans votre eslimc, cet homme à sa place, c*est-à-dirc 
au dernier degré , vous devez repondre ; Il n'est pas 
coupable. . .. . • . . -i 

» Tel estrensemble de cet horrible procès, où tant 
de turpitudes nous sont révélées, et forment le digpe 
cortège du fait qui en est la base. ; v . ^ - . - . 

» Cest sur ce fait malheureusement trop constant 
que devront se porter vos plus sérieuses méditations. 

î> En vous occupant des intérêts particuliers qui sy 
rattachent, vous n'oublierez pas les intérêts généraux 
qui s'y trouvent compromis. L'empoisonnement est de 
tous les crimes le plus dangereux et le plus lâche. On 
peut se défendre contre un meurtrier; que faire contre 
un empoisonneur qui partage l'intimité d'une exis- 
tence devenue commune, qui marche à côté de sa vic- 
time, connaît ses moindres habitudes, épie le moment 
favorable et peut le choisir à son gré, aujourd'hui, de- 
main, à chaque instant du jour, à chaque jour de l'an- 
née? Que faire contre un crime qui peut se consom- 
mer par un geste, et que couvrent des démonstrations 
perfides qui semblent être celles du cœur et du de- 
voir? * I '• V > , -.-^ . I <N 

» Songez-y bien, Messieurs, de pareilles causes re- 
tentissent dans l'intérieur des familles; elles y portent la 
méfiance ou la crainte, l'encouragement ou le salutaire 
effroi du crime. Plus le fait matériel est constant , plus 
l'impunité peut être fîitale. Si vous d.evez aux accusés 
une scrupuleuse appréciation des charges, vous la de- 
vez aussi à la société, qui vous a remis aujourd'hui ses 
droits et qui vous demande justice. » . ^ 
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Après une deiai-iieui c de suspension la parole est 
donnée à Coot^, défenseur de'la femme Bour- 
sier. 

« Messieurs, ciit-ii^ nous avons hïea de la peine à 
obseirer la loi de prudence , de ^nAitëé 0, de charité qui 
prescrit d^attendre les aiTets jfsie déclarer poûr 
ou contre ceux de nos cuncitoyeiÀ^ui ont le maiiieur 
d'être accusés d'un crime; la loi dSmoaanité/qui doit 
nom faire fndinev à croire à Tîniiocénce d*afi toe fai- 
ble, d'une femme épouse et mère, quand l'accusation 
tend à la présenter comme un monsti^, ou ne daigne 
pas s'informer de qui elle ^ née, quelle éiucation êllé 
a reçue, quelle a été sa vie entière jusqu'au jour où le 
soapçon s'est élf vé contre elle. €eax qui la connaissent 
doutent s*i1$ doivent en convenir; et si quelques parens 
opposent leur dévoûment à cette son i de oppression, 
on- les observe* La défense contre la précipitatiôn et 
rerrenr de ces jugement est dans la magistrature et daïts 

votre institution. . 

n M^ieurs, vous n'abandonnerez pas au hasaid 
d'<ftie Dj^niétt eztrajadiciairb et sans gnide, l'honiiéiÉ* 
et la vie sur lesquels vous av^ à. délibérer. » 

L'orateur entre aussitôt dans l'examen (les faits 3 il 
Argumente, dans Tlntérét dé la défense^ désaveux même 
* de sa dienti», qui ^lUe a dédafi^ tt)iites les'circon- 
^ances que l'accusation a tournées contre elle. 11 sou- 
tient que riéft «niMtabHt ^ne si Boulrsià: a été em- 
poisbnné, il pènt l'avoir élégie" ^7 orf^îa* veille ; que 
rars<inic, aiuii que Fa de'claré lo docteur Orfila^ n'agit 
pasioujours inst^iïtanément ^ qu*U ne* pèiit souvént pro- 
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duire son effet terrible ai^ bout de quatre jonrs, 

quelquefois plus. * 

« La fille iiiiû^ dii-iï, que }e suis loin d'accuser, vous 
a dit qu'elle avait mangé du riz pris de celui iitt*vi 4 
son maître; personne n'a été témOii^ de ce fait ; et ce- 
peatlant c'est sur cette simple de'claiation, qu'on a crue, 
qu'elle a échappé à Taccosation ipjA avait été àtitoi diri- 
l^ef eontre elle; et madamé Bçtorsier vous fait ime dé- 
claration semblable, non-seulement vous siy ajoutez 
pas: foi^inais méttie vous èu faites une charjB^V et la 
cha^eJti plus ferle contre elle. 

» On argumente, dit-il , dans le sens de 1 accusation, 
contre la fbiiibie Boursier/ée ce qu'elle ^ jeté Je riz 
dànffnne terrine qui était dans sa cuisine; mais'il me 
ûcmble que, poui- un coupabio, cc ii cul été la (ju ntie 

doouKmeBurei dans la cuisine, des animaux ( et il y en 
a ;<tad$?fai maison ) pouyaient ilian^ei^ ce x4l||iifft tltottrir 

empoisonnés.* Alurs tout était clccouvcrl. Il v a .plus, 
une feioiae qui eût été coupable se fqt-eiie empressée 
d'envoyer chercher téût de* suite plusieurs râidecfdfr? 
Elle aurait aUcuJu pour donner c^»t ordt*e; erle'ftnlpiit 
présenté cet accident comme n étant pas très-séric^x. 
liefénie du ciime a ses reiai6itt|||yi aussi; il lès a poui- 
le pilant, il les a pour l'aveuÎ!** » ' . 
•^ ■ JUavocat, arrivant à la partie de 1 accusation relative 
â«ic4*etatio&8 intimé de la femii^ Bdursier avëé JK^ 
trtëV'Sft litreà tin motrvëWent oratôtrë qui a pr<$iltfit 
le plus grand èffet, sur i anatheme, dont on doit iiappei 
leB-fil|](lm^eB qui oublient ainsi :lës ^riio^i^eb les pluâ sa- 
cé« éttl'lioflnéar, è& la véil^. t(^tk)Htiiê jé kdiîfV^-i}, 
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devant une justice ioi^ liuHiaine, je me i-appelle ces 
paroles d\ine justice toute divine : « Que celle qui 

n est sans pticlit^' soiL la piemicie à venir lui jeter la 
M picn e ! » 

» GraignonSy dit en terminant M« Couture , craignons 

rcAagci aLioii en LouLcs choses, et soyons raisonnables 
nous voulons être justes. 

» On parle de Tintéi;^ des accusés au mme, et on 

se jette dans le vaste champ des conjectures. Ecoutez: 
K.06tolo n'est pas atteint par les déhtats^ cependant ne 
pourrait-on pas lui -dij« : « On ne sait positivement 
d'où .vous venez ; vous n'attendiez d'existence à Paris, 
que d'une condition que vous y cherchiez^ vous ne 
vous êtes attaché à la maison Boucsier'que comme à 
une ressource provisoire; vous n*av6S détourné une 
mère de famille de ses devoirs que pour en tirer de 
Targent ; dès sa première démarche chez vous, vous 
lui av^ montré des reconnaissances du Mont-de-Piété^ 
pour qu elle payât à Tinsu de son m^if au détriment 
de sa maison y la rançon des effiats que vous aviez en- 
gages; vous êtes sans amour poiur die, et vous dites 
vous-mcnic (ju rlle éLaiL sans passion pour vous ; sor- 
tant de chez elle, voua entriez chez une autre iemme, 
à laquelle vous imposiez ^ aux mêmes conditions^ les 
mêmes sacrifices j <ians vos lioidcs et vénales caresses 
ci^istait Tindu^ie qui seule vous faisait vivre. Vous 
avez assisté le mari malade .et souffrant^ mais pouviez* 
vous soutenir son aspect? C'est dans vos bras, dit Facte 
d'accusation, qu il a expire. Mais vos bras pouvaient» 
ils encpi^ lerscevoir 2 I meurt,.* Vous soupçonnez le 
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poison, vous en êtes troublé» voUe vie coiut le lende- 
main d68 dangers^ et ▼ous a?et anaiilôt propoië le ma* 

1 iage à sa venve ; et, dans la maison àe deutl^ faisant 
de vos pi:e(aiers avantages sur elle le plus cynique abus, 
si Tûo/vïam enjeroiti vous avec tenté d'enchaloer par 
le sacrilège, après Fatoir subjuguée par là sédadiony 
1 ciiclave ^ue vous naiiuiez; pas^ sa iuiiuue seule bril- 
lait à Vf96 jrevix. M» Boarsier Tezagérant de beaucoup» 
voua avait dit que sous peu 4e temps il pourrait qnit* 
ter son couiuieice avec i5,ooo iraiics de renie : voilà 
la Gpuciaiête, voilàTintérét» car vous, vousji'aviez rien 
an wmiMef ni passé pour vos souvenirs, ni présent pour 

vos besoins, ni avenir pour Tcspe'ranct^ ; vous aviez 
dans la mai5oa même une coniidente, concubine d'une 
au^re^ d'après i'iostruction ^ et hors de la maison, une 
maîtresse, qui, instruite aujourd'hui de vos infidélités, 
pouvait demain courir à la veni^^eance; vous vantez 
€a>vjaiii yos demiera soins pour M* Bourâer, le» tisanes 
que -tous lui avez seivies de votre main : vous l'avies 
U^^ifii^ vous le trabissiez encore; vous avez bravé sa 
m^oit^ par des propositions de mariage f vous êtes 
Grec, en bn mot, et Vesprit subtil des conjectures vous 
fera la ianieu^e réponse : Tinwo Danaos et dona fc* 

a Quant, à madame Boursier, quelle était donc sa 

position le î»8 iuin ? Fille d'un pore (Uii touche à sa 
quatre-vingtième année, ancien magistrat et ibnction- 
naire; bien élevée et d*nne vie paisible et pure juscpi*à 
son mariage, contracte' au mois de février 1809 ; com- 
merçante laborieuse^ mariée depuis quinze ans avec 

m. i3 
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un homme vit> emporté, mais essentiellement bon ; 
TÎYant en bonne intelligence constante; maîtresse ab* 
sol ire chez elle. 

. » Ce serait le 28 juin, vers dix heures, que l'accusée 
aurait mêlé le poison dans le riz servi poar le dëjeûner 
de son mari, et à sept heures elle dormait assez pro- 
fondément pour que des moustaches, faites par son 
mari, ne l'éveillassent pas, et à huit heures et demie 
elle dormait encore^ puisque la bonne, Farrachant au 
sommeil} lui présenta le miroir. ' 

» Et ce serait vers.diz heures que cette époose aurait 
profité d'un intervalle de trois ou quatre minutes, 
pour porter la mort dans le sein du mari ! 

» Ëlle l'aurait empoisonné, soit dans le riz, soit 
pendant quarante-trois heures de souffrance, et quand 
il eût, objet de pitié sur un lit de mort, désarmé la 
main du plus impitoyable des asBassins; et non-senle^ 
ment elle se serait précipitée à plusieurs reprises sur 
son corps inanimé, sans que Dieu, par un miracle, ne 
le ranimât pour la repousser, et non-6enlement(comiiie 
Fa dit Kostolû le i8 août) elle n'a montré ni inf|uié- 
tode ni trouble dans les jours qui ont précédé et dans 
ceux qui ont suivi, mais quelques jours après elle anc- 
rait envoyé demander à la sœur du sieur Boursier le 
portiait de son frère, l'aurait placé dans la salle à man- 
ger, pour jouir de faspeot de sa victime, et ne plus vi* 
vre désormais qu'en présence de son accusateur. Eh! 
mon Dieul la nature^ en scélérats ti^op féconde, n'en 
aurait jamata produit un semblable ! 

• On dira peut-être : le crime est certain : si ce 
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n'est les accusés ensonibie, c'est l'uii d eux qui l'a com- 
mis ; TimpuissaDce de la justice serait un scandale, ritu- 
punitë uiie calamité. Faut*il pour cela leur faire tirer 
Te'chafaud au sort? 

» La main criminelle^ s'il y a un crime, n est pas sak* 
sie, et c'est là , Messieuiv, ce qui cause dans Taccusëe 
un désespoir dont f ai été vingiffois le témoin. 

)* ()uY peut-elle taire/ 

» C'est dans le temps et dans les révélations de la 
sublime justice quHl faut mettr^sa confiance : la suprême 

justice a toute ia mienne; je l'invoque pour cjaeiie vous 
inspire el guide la vôtre. Si ma conviction m'aveugle, 
elle rendra mes paroles stériles; mais si les eflbrts de 
mou ministère lui sont agi éahles, si leur succès est dans 
ses décrets comme dans mes vœux et dans mou attente > 
mes sentimens deviendront les vôtres^ et votre décision 
en faveur de la veuve Boursier n aura rien de pénible 
pour vos consciences. » 

Au milieu de cétte plaidoierie, qui a été eiHendue 
avec le plus vif intérêt, et suivie de murmures d'ap}>io- 
bation , Me Couture s'est trouvé indisposé. 

Jé* Théodore Pèrnn (de Grenoble)» défenseur de 
Kostolo, s*est borné à présenter quelques observations 
tendantes à dissiper la délaveur que les deljais avaient 
jetée sur son client. Il a surtout cherché à le justifier 
èÀ reproche de n'être qu^un aventurier. L'audience a 
été suspendue à cinq lieui es et reprise à sept heures pour 
entendre le résumé de M. le président. ' 

Après un résumé qui n'a duré qu'une heure ^ et qui 
a été remarquable par la précision et 1 Hnp«irtialili'^ 
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M. le président a soumis au jury les deux questions 
imivaDtes: 

i« Marie'Adékûde Bodin, yeuve Éounier, est-elle 

coupable d'avoir le 28 juin dernier attenté à la vie de 
Gaillanme-Êlienoe Boursier, soa laari , par l'effet de 
snbsUDcesTënëDecises pouvant dooner la mart? 

20 Nicolas KostoLo %st-il coupable de s'être rendu 
complice du même crime en aidaat et assistant la 
▼euTe Boortler dans les faits qui font précédé, facilité, 
ou dans ceux qui Tout consommé. 

Measîears les jnrëi se retirent, et rentrent dans Tau- 
dience après nne heure de dâibération. 

Le chef du juiy déclare les deux accusés non cou- 
pables. 

Des applandissemens indécens se font entendre au 

fond de la salle. 

M, le président donne ordre d'arrêter les individus 
qui se permettent de troubler Tordre* 

Les deux accusés sont introduits. 

M. le président* Vu la déclaration du jory, et en 
vertu des pouvoirs qui nous sont conféi'és par la loi , 
nous déclarons la veuve Boumer et Kostolo déçliargés 
de l'accusation intentée contre eux;nbu8 ordonnons 
qu'ils seront sur-le-champ mis en liberté , s'ils ne sont 
retenus pour autre cause. 

M* le président ( à la veuve Boursier)». Veuve Bour- 
sier, vous allez recouvrer la liberté que les plus graves 
soupçons vous avaient fait perdre. Le jury vous a dé- 
clarée non coupable du crime qui vous était imputé: 
puissiez-vous trouver la même absolution dans le té- 
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moirage de voti e conscience ! mais n'oubliez pas que 
la cause de vos malheurs et du déshonneur qui couvrira 
penl-étre à jamais votre nom, fiit le désonke de 
rHcenrset la violation des nœuds les plus sacrés. Descen- 
dez au iui^d de votre cœur; que votre conduite à venir 
efiace la honte de TOire conduite passée, et que le rc- 
pentir remplace Thonneur que vous avez perdu. 

Ainsi se termina ce long et fameux procès* Les soins 
que la j ustice avait pris de découvrir la vérité ont pour 

ainsi dire été infructueux; et Boursier, évidemment 
mort empoisonné y est encore à venger. 

De retour dans le domicile oii tout devait lui rap- 
peler ses eri eni s, la veuve Boui^iei , le soir même de 
son acquittement, s'entoura de tous ceux que son arrêt 
comblait de joie. Une nuit bruyante en félicitations 
succéda aux mortelles transes de la veille , et peut-être 
plus d'un homme de bien eut à gémir que Tinnocentée 
eût oublié aussi promptement les dangers qu'elle avait 
courus y et les reproches fondés du magistrat qui avait 
dirigé avec tant de sagesse ces tristes débats. 

La veuve Boursier ne craignit point de reparaître , 
presque le lendemain , dans le comptoir j^rès duquel 
son raai i avait ressenti les premières atteintes de sa 
cruelle maladie. La foule se pressa pendant plusieurs 
jours devant sa porte : c'était à qui verrait cette femme 

devenue non moins célèbre ]^ar la formidalilc accusa- 
tion qui pesait sur sa tête, que par ses coupables rejla- 
tions avec un misérable, sans patrie, sans asile, et dé* 
sormais objet de haine et de mépris. 
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L*autorité ne crut pas devoir souffrir que Ko8tolo,cet 
iiouime sans autres ressources que delrivoies av autages 
pbysiqiaes dont il avait fait ua aoBSt ooopable usage , 
poursuivit le cours des ses lionteux exploits; elle se 
chaigea de veiller sur lui jusqu à ce qu'il fût sorti d un 
pays où sa précoce avait été marqaée par les plus 
scandaleux désordres. 
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KOTiGE HISTOIUQUË 

MAÏHURIN BRUNEAU, 

SE DISANT LOUIS XVII. 



Le bëros de ce procès n'est pas le seul qui ait tenté 
d*empruDter le nom de Tillusti e et infortuné rejeton 
du roinnartyr. En i8o3y un nommé Henrmgiult, tail- 
leur de Salnt-Malo, «irait été pris du mémedéUre; mais 
la justice elle mépris public firent bientôt justice de ses 
misérables desseins. Jeté dans les cabanons de Bicétre^ 
à Paris , il mourut en i8i3. A Tépoque oà ce fou d'une 
eg)èce si nouvelle avait été saisi et emprisonné^ Matbu- 
riii Brummu faisait lui-même connaissance avec les ha- 
bitués des maisons de détention et débutait dans lii 
carrière du crime. 

On ne dira pas suis doute qu'un intérêt autre qœ 
celui de faire Justice de oonpables prétentions ait à nette 
époque dirigé Tautorité. Bonaparte était au sommet 
de sa gloire, encore quelques jours, et il allait concen- 
trer en lui seul^réunir sur sa léte, toute les illustrations 
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eitoule U puissance; bé liien ! ce Dauphin de |ii*eiiiîère 
création fut condamné comme il le méritait; on ne 

supposait pa^ aiuib qu un fou , sans asile, sans moyens, 
sans esprit y se présenterait plus tard pour recaetUir son 
liéiîtage, c'est-à^ire réclamer la part de mépris que 

les j i iicules prétentions du premier lui avaient fait 
décerner: cependant deux ans après sa mort, il trouva 
un Sosie. Un misérable, déserteur de tontes les causés, 
vivant .m hasard d'aumônes et d'escroqueries, issu dt 
basse extiacUon , parcourt la Vendée et essaie de réu* 
nir sur sa téte toutTamour que leshabitans de ces pro- 
vinces toutes royalistes avaient pour les Bourbons. A 
Tinstant même il est arrêté, et on sait bientôt, malgré 
le mystère dont sa naissance est enveloppée, que ce n'est 
qn*un vil intrigant, indigne même de la cél&nté d*Ë- 
rostrate. 

Cependant il nefut pas.plutdtsous lesyerroox, quela 
malveillance et la crédulité firent courir sur son compte 
les bruits les plus étranges. En vain on en permettait 
la vue à ceux qui Youlaient tâcher de retrouver en lai 
quelques-uns des traits de Fauguste race des Bourbons; 
ceux-ci , convaincus que ce n'était qu'un misérable, ne 
réussissaient pas toujours à prouver à certains esprits 
que ce>n*éUit qa*utt homme crapuleux , sans moyens, 
sans éducation, et dont les dehors annonçaient la plus 
basse extraction. Plus charmés de croire au merveil- 
leux qui ouvre un vaste champ à tout ce que Timagi- 

nation se pl.iU à y placer, (juc de croire à la vérité qui 
n adiiiel point de conjectures, les plus illuminés allaient 
jusqu'à dire qa*une princesse auguste n'avait pas dé-» 
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daigné de \en\r voir mcognito ce personnaj^c mysté- 
iieuiL) et queceiui-qi lui avait en eliet donne tie^pieu- 
vés bien authentique^ de spn identité avec rînfprtnné 
Louis XVII. Étrange aveu glement q u e ceî oi qui ne veut 
point aditiettre quel intei et immense au contraire au- 
rait eu la famille des B(j|irbons à retroiiver une nou- 
velle tige ! Mais ainsi pense babîtueUemei^t une mul- 
titude igiioiaiile. Les monaïques et les princes triant 
sans ce$se dérobés à Icui^ regards^ elle croit pouvoir 
admettre qu'autrement nés, ils sont susceptibles dé 
choses sui uatui eilch. Ainsi on a vu bon nomlu e de ces 
esprits, nier pendant long-temps la mort deBonaparte^ 
et ceux-là même qui si long-lemps se sont obstinés à 
])ens€i que leduc de ReichsLadL n\ lailp.ib iii» de Marie- 
Louise, ont dans d'autres circonstances élevé des doutes 
aussi coupables sur un non moins auguste enfanl. 

Il est vrai qu'un temps vient où justice se fait de 
sembialiies aijsurdité.s, et force est à ces esprits Joris de 
reconnaître que sous l'empire des lois et d'un gouver- 
nement constitutionnel , dans un pays où la liberté dV- 
rrire est au nombre des msliiulions respectées et des 
fFi|9chifl6B nationales, le dol, lajraude et les substitu- 
tions son^nécessairement impossibles. Mais arrivons au 
deuxième prétendant à la couronne de France (i). 

(i) 1^ procès â» Matharm Bronstit •▼ail mit dam la tête d*im ibo 
^e^mJV le méaie rAle. La iS férrier iStS, tendit qm le prince^uièotier 
étahen jf^^ement i Rooen, on individu bien vélo, d'environ tienle et qnel- 
qnn années» a^inliodQtsit an diàlean desTnileries, et en anivant les garçons 
4f aarri^ qni portaient le diner do Roi» il arriva avec enz ja$qu*anprès 
de la 8«Ue h manger. M il lot errèté. Il dédara être C^aHàt de Iféuwm, 
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Brune AU ( Mathurin), sôi-disant Cliarles de France, 
naquit ea 17^4» ^ Vezins, près Cbolet, où soa père 
faisait des sabots. Sentant de FaTersion 

qu'on lui avait appris de bonne heure, Matliarin aban- 
donna sa famille en 1799 pouv Jaire son, tour dc> 
France. En vain on le cherqiie jusqu'en xSoS, on De 
sait pas ce qu'un personnage de cette importance a pu 
devenir; ce qui paraît certain, c'est que pendant cet 
îht^alle il prit différens noms, qu*il se conduisît 
assez mal , car c*est dans la maison de réjM'CSSiorf'^ftsi* 
blie à Saint-Denis qu'on le retrouve expiant (quelques 
légères peccadilles. L'ordre cf arrestation de M.Dubois, 
préfet de police d'alors, poile qu^îl doit être écroué 
comme étant sans asile et imbécile j à l'époque de cette 
arrestation, ainsi qu'il conste de l'extrait de Técrou, il 
déclara alors, peut-être pour la seule fois de sa vie, ses 

véritables notii et prénoms, son état de sal}0tier, et le 
Yrai lieu de sa naissance. Le 12 novembre 181 3, Bru* 
nèau est rendu à la liberté; en sortant delà préfecture 
de police, il se rendit au Mans, où il s'engagea neuf 
jours après son élargissement. 11 fut de là dirigé sur 
Lorient, oà il fut incorporé dans le quatrièBie^%^%i* 
ment d'artillerie de marine, en qualité de cànonnier 
aspirant. ' ^'yj 

Embarqué sur la Irégate laOybèle, il déserte, à 



et é m tnaà» k parler wa &ot Gondoit & h Mfcotare de poltoe per les or- 
dfM 4n mijor-g é iié ra l de ecrrice^ Il fat reeoimià poiir être im sieur Do* 
Iresne, neveo de ramcieii agent de diaage de ee ux/m^ et tdm depuis pUi* 
sienks âQiiése. On le transféra à Gharenton. 
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peine d^berqn^ à Norfolk ( Ét$ts*Uni3 â'Améric( ue ) : 
c'est maiiUenant claiJii ie ^Quveau-Monde (juxl va ex- 
ploiter f espèce d'iatrigiié dont son e^rit est capable. 
On prétend qu'il y e'poiisa la fille d'un lordj mais on 
ne sait à cet égai^d quj^ £e <}u ii a voulu confier^ et la 
variiiti<ut:de M&^récils b||I permet guère de dire ce qu'il , 
a fait en Amérique. T 

11 prétendit^ dans les^ prisons de Bicêtre à liou^n, 
Biimtétémié parles co^éteQus et Je$ garditàa, i** d^une 

bague coiiipo^t.'e de tleux diamans juécieux^ les(|iiels 
d^iixians . provenaient^ selonr lui, d un régent dont lui 
afiMlfitttjCudeao la prmcessè Charïotte du Brésil. Tout 
ceci n est pas viaiiiemblable,pas plus que cette. autre 
v^lfiepqui laiappartient.encore; ^ ■ \« , 
« [jj^dte^av^s un peu de latin, de .^romé^ie, de ^éon 
graphie. Moi, qui ai i air d uii paysan, M été coronel 
éÊ^â(^A)làmé^Uple espagnolei^ ^. ^fant»: capitaine du 
géioiè flooB les ordres du capitaine , Wijliattisd » - 

Jiluneau n'a jaiuaia su écrire^ et -ê^ a*est quavec 
' |PVlha^#B(A«P^^ lû:® ^ Taudienée quelques mots d'va 
joumiK ITauraît^l pas été ][lhit6t apprenti boulanger 
à Philadelphie, domestique à iNevv- York; cette version 
ett;|AutltA}sèiii|pl^ et résulte j^'^iUettt:^ des-raj^rts 
qu'il aurait faits dans diverses circons.tances. Nous au-? 
Kons occasion dî^rjevenir* . . 

M^MiwùiBrqipefray iq^iMion-seulement .avait £ùt 
tour de France, mais le tour des dewx continens, dé- 
jUarque à S^t-Malo,^ eu septen^;e i.Si5, muoi d iui 
priAâÉBbrfassai^oii aMricaiiiy lequelil est^désigné 
bOus le nom de Charlts de (iavarre^ cilm-en des États- 

# ■ A- ■ - ^ 

i 

I 
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Unis. De Saint-Malo il se dirige sur Nantes, côtoie ia 

Loire jusqu'aux environs de Sauniiir. Cest là que le 
gendre d uo lord, un capitaine da génie entre mo- 
destement ' en pauvre piéton dans une petite auberge 
située sur la roule de Nantes à Paris. 

A son arrivée il s empare de ia disposition d'un sieur 
Frai.nbault à le croii e le ^ de ia dame veuve Phelip* 
peau: il saisit quelques détails que lui donna sur cette 
honnête famille son interloculeui^, trop plein d une 
illusion <|ui le flattait. 

Il se rend dans la maison de cette tendre mère qui , 
depuis plusieurs années, pleurait^ comme mort en Es- 
pagne, un fils chéri, et il la laisse pendant qipnze jours 
dans la plus cruelle anxiété. Il se conduit avec elle et 
avec ses enfans comme s'il était de la famille j il tutoie 
iesf demoiselles, et dit à la mère : « Je ne suis pas votre 
fils; je m'appelle Charles de Navarre ; maïs n'impoite^ 
traitez-moi comme votre fils. » 

A Taide de ces manœuvres grossières, Bru neau n'en 
parvint pas moins à escroquer à qette famille 600 
francs, et plus tard, après l'avoir si cruellement trom- 
pée, il se servit encçre de son nom pour se soustraire 
à des poursuites dirigées contre lui pour des escro- 
queries antérieures. 

Sorti <ie ia maison Phelippeau, l'aventurier passa les 
mois d'octobi-e et de novembre tant au Pont*de-Cé 
qu'à Angers, Vihiers, Vezins, son pays natal, et autres 
lieux habités par sa famille. 

Ce fut a Vihiers qu'un témoin de ses supercheries 
dans la famUle Phelippeau apprend avec sui|irise que 
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celui qu il avait cru, comme tant d'autres , appartenir 
à celte famille y est au contraire le nommé Mathurin 
Bruneau, célèbre par les fredaines de son enfance, et 
absent du pays depuis enyîron seize ans. 

Mathurin est Licii recouiiu pai sa iauiiile, mais d 
iui détend de lui donner un autre nom que celui de 
Charles de Navarre. Il raconte ses prétendus exploits 
dans les p^')'-^ qu'il a paiCDurus, et se sert de la sniiuue 
qu'il a surprise , à la crédule bonne foi de madame 
Fhelippeau pour faire quelques cadeaux à ses parens. 

11 quitte bientôt le sol paternel, pai court le dépar- 
tement de Maino-et-Loire, allirmaut^voir missiuu ties 
anciens chefs de l'armée vendéenne de surveiller le 
pays pour récompenser les bons et punir les médians; 
mais l autonté avait de son côté l'œil ouvert sur ses dé- 
marches. 

Eafin^ au commencement de décembre i8i5, il fat 
arrêté sous le nom de Charles -Mathurin Fhelippeau. 
Tout le monde était abusé, et sa famille véritable, qui 
n*aurait eu qu'à roogtr de le réclamer, se garda bien 
d'éclairér la religion des magistrats. 

Dans la prison de Ôaint-Malo , Bruneau fit quelques 
démarches pour ie jeter dans Ttle de Gnernesey, où il 
s'était anêL(i en arrivant en France trois mois aupa- 
ravant^ il fit écrire au gouveriieur de cette île une let- 
tre signée Dauphùk-Bourhonf par laquelle il Tinvîtait 
à informer S. M. Britannique que le fils de Louis XVI 
était dans les fers ; mais sa dépêche fut interceptée, 
comme telle qu'il avait fait éciire à jLouis XVlIl, et 
dans laquelle il sollicitait une audience pour, disiaitril^ 
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se faire reconnaître. On lui fit subir dans la prison de 
baint-Maio deux interrogatoires fort longs. Le« ana- 
chronismes qo*il commit, la Ihvialitë basM d» ses ek- 
pi essions vinrent bientôt confiinier lespremier> nja^i— 
tiats ^ue le I l e i riidu Cliarlei de NavaiTe nVtait pas 
même issu de la classe moyenne de la sociélé^IrMlD» 
rite le fit conduire sdus bonne escorte h Rouen , où nous 
le retrouverooâ à 1 occasion du procès; impo^âiit„^pe]ï> 
dant les deux années qui ont précédé sa mise ea canse^ 
h Taide de deax misérables escrocs, la crédulité de'qoel- 
.que:> ms^iisés, ([ui , au lieu des places, des titres fit des 
récomipeiises destinés à être le pnx des services fs^iia 
rendaient, ont en à rougir, dès Touverture des débitt, 
de s'être laissé si facilement abuser. 

D'autres circonstances qu'il est bon de rappdler 
avaient fixé plus fortement les regai*ds de raattMnt^ 
Oij avait i Ciuai4|UL: que tjuclnLH\3-uiii de ces fauteur^ de 
troubles qui sur^isseot a\xx tempêtes comme pour en 
créer de nouvelles , exerçaient dansJa capitale de fei 
Normandie leur coupable irulnstne. Des placards pro- 
vocateurs, des prociamatious incendiaires^ avaient été 
aificbées sur les murs de cette cité populeuse; on drot 
apercevoir quelques rapports entre la tenlcjtivr de 
Bruueau et les auteurs de ces écrits séditieux, et la 
justice^ un instant inquiétée par cette complication au* 
dactfy retarda jusqu a plus ample informé l'instant où 
elle appellerait devcuiLeiic le ridicule descendant d'Her- 
vaganlti afin de surprendre, s'il était possible^ les- fila 
qui lui paraissaient devoir tenir réunis les dtffifréns 
acleuu d une lueme conspiration. 
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Les efforts de rautorité n'ayant rien pu édaircir, on 

se dccida à mettre en jugement le fameux Charles do 
Navarre, et peu de jours snfCrent pour voir détrôner 
le monarque qo*avaient créé Tastucieux intérêt de ses 
ministres et la ridicule crédulité de ses sujets» 



m DE LA NOtiCE. 



m 



Digitized by Google 



PROCÈS 

MATHURIN BRUNEAU. 



A ronvctture de laudiènce, le lo févHer tStS, le 

grefïier lit Tordonnance de la chambre du c(3nscil ijui 
tient lieu d*acte d^accusation en police correctionnelle^ 
4f où il Tësoite qjijie Mathurin Brnneau est préreno de 
s'être fait rémettre eu délivrer, en faisant usage de taux 
noms et de fausses qualités^ des sommes d'argent^ des 
meubles et dés oomestibles, et d'avoir, par ces moyens^ 
escroqué partie de la fortune d^autrni; qu'en outre 
Matburin Bruneau est v.igabond, et que les faux noms 
et fausses qualités qu'il s'attribue étant ceux de fioi de 
France et de fik de Louis XVI , intéreteent jusqu ^ un 
certain point la sûreté de FElat, circonstances qui peu- 
vent donner lieu au renvoi sous la surveillance de la 
haute police ; que Tourfy, Srahzon, la fimme^Dumoht 
et Vahhé Matoidllet sont pi éveniis d'avoir coopéré aux 
escroqueries dont Matburin Bruneau s'est rendu cou- 
pable, en- le soutenant dans ses prétentions, en le dé- 
signant conunc étant véritablement Louis XVIT. 
Le principal accusé est véta d'une rediugotle asses 
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propre, et coiffé d'un Lomiet de colon blanc : el comme 
les plus petits détails deviennent précieux^ quand ils 
se rattachent aux actions de grands personnages^ oti 
savait qu'avant de paraître devant le tiibunal, Mathu- 
rin Brunean avait fumé dix pipes au moins*, et qu'il 
avak demèniië du vin pour 8*énti%er^ la lKls <d*Qnp 
double iumée; faveur qui lui avait été refuse'e. * 

Après la lecture de cette ordonnance, qui signale 
outre neuf autres individus comme ayant été écarlâ 
de la cause par la chambre du conseil. M» Dossier, 
procureur du roi , prend la parole en ces termes: 
) « Messieurs , nous touchons enfin au dénotaient 
d'une {ùèce a^seï parieur, à la vérité, mais qui ne 
mérite en iiuamc façon les honneurs de la. Gélâ>rit^. 
Llle n'est au fond qu'une farce misérable qua voulu 
)Ouer un imposteur ignorant, un aventmw privé de 
moyens physiques et moraux, un être enfin qui dqmis 
su tendre enfance n'a eu d'existence et d'asile que 
ceux que lui ont pi*ocuré8,6oit les personnes charitables 
qu'il a pu tromper, soit la police répressivet des délîls 
de vagabondage et d'escroquerie. .* i 

» Uestvrai, Messieurs, que depoisrépoqoeoikeUij^est 
trouvée transportée à Rouen avet: le hém da ronÏM, 
elle est devenue plus sombre. Si même elle u a pas en- 
core présenté un caractère très-^vf ,ce n*est pas fiiute 
de coupables; il ne dut Fattribner qa*à Fabeelioe dB 
preuves jusqu'alors insuffisantes pour les atteindre. Mais 
SI les criminels autaurs de ces placards iapendiaire% 
dans le courant du mois d'avril et mai dernier, tantà 
Rouen que dans les communes environnantes^ et les 
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plus populeuses; si ceux qui ont osé, au nom d*un 
mannequin dont ils connaissaient tonte- la fourberiei 
provoquer* le peuple à scanner pour délivrer l'idole et 

cliangcr Tordre de successibiiité au li ùne y si ces habiles 
artisans dn crime^^ai, par un horrible caleul^ ont saisi 
le moment de la plus e^rande cherté des vivres pour 
préseQtei* à plusieurs classes du peuple des ap{)als aussi 
sédoîsans qnUls ^ieùt clnntëriqnes; si qaelqnefois ils 
se trouvaient sur le banc des prcvcnus, s'ils pouvaient 
uons enteudre, qu'ils ne croient yns absous deieuis 
sédilieustis entreprises! Un jour viendra peut-être où le 

soleil delà justico (lissi[)rra Idus 1rs niini;cs. . . . Il ne faut 
pmi' cela qu un éclair, et cet éclair pourrait bien .être 

■ 

le-piprfeQrseur de la foudre. 

» Mais al)andonnons^ .Messieurs, le cliamp qu'a tenté 
d'eii^oiter la malveillance la plus coupable ^ la scéié- 

jçaiaMc la plus pr<5fonde Une affaire seulement cor-^ 

rectîonueile nous saii»it, liâLous-nuus de vous en iairc 
ïeoffmé* L*art. 190 du JCode d'instructiou criminelle 
' MMMi «EL impose Tobligation. 

p InJependammeiil du délit d'escrot^ueric , à raison 
duipll le renvoi des cinq prévenus a été fait devant le 
tribunal de Rouen, jugeant oorrectionneUesnent, Mit-* 
fJhMFMI^ Bnineau reste encore chargé de la pi'evri)tion 
dSmaiUre délitée est celui de vagabondage, prévu pa^r 
. liîfjitlb 270 et 27 1 du Ck^de pénal. 
rji^.JJ.aus ce. premier aperçu nous nous (lisjienseï ons 
(|#«ritBV0nlft nature des charges que l'information fait 
{>eeer<SMr. . chacun des cinq prévenus. Nous rendrons 
Jkoauoaga au principe qui veut que les magisUati 
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comme les )ufés ne se détermineot en général que par 

lg$ débats publics. ^ 

Ici M. Dossier déiinit, dapi ès la loi, le délit d*escro- 
qaerie^ puis il ajoute : « Dans ce procès nous ne serons 
])<is euibariassés d'établir les faux noms et les fausses 
quaUtés à i aide desquels notre priacipal personnage 
à exploité tantôt une charité eompatissaotey tantôt une 
aveugle crédulité. Notre seul embarras sera desavoir si 
nous avoirs pu les d|écOuvrir tous. » 

Arrivant aux faits de la cause, le procureur do 
roi présente avec art le tableau de la vie errante du 
prévenu^ ce que nous en avons dit dans la notice qui 
précède nous dispensera de suivre le magistrat daos 
cette partie de son réquisitoire. Un fait à consigner, 
c'est que chaque ibis que le prévenu s*entend traiter 
irrévéreniwusemeiU par le ministère puà»lic, il se bâte 
*âe Tinterrompre, comme s*il redoutait déjà Tinflnence 
du jour que les investigations de la justice re'paodent 
sur sa vie privée. L'accusation, après avoir retracé les 
points les flus saillans de cette existence constamment 

enveloppée de mystères, ai-i ivc au lu janvier 1016, épo- 
que à laquelle Matburin Bruneau fut éaoué à Rouen 
dans la pri{on de Bicétre. 

Il était arrivé sous raccoutrement le plus modeste; 
un écu de cinq francs formait toute la fortune du pré- 
tendu Louis XVII. Loin de se laisser abattre par la dé- 
tresse, il ne tarde pas à découvrir' dans la maison un 
atelier, il se met à creuser des sabots, et ti^ahit par là 
le secret de sa naissance. C'est un sacrifice que lui im- 
pose un besoin impérieux de vin ^ de tabac, deve- 
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nus» dit* il 9 les premiers fontiens de son ^xisleiieai» 

Mais bientôt une laeur d'espérance va briller aux 
jeux deTouvrier sabotier. Une nouvelle dupa va paraî- 
tre et le mettre à portée de t^noncer encore une ibis à 
âes înrstniiiiens qii*il n'aurait famais éà i^unidoiiner^ 
iuaii» pour lesquels il n avait et ne pouvait avoir plus de 
goût en i8i6, qu'à Tépoque où il déserta la maison de- 
son beau^frère , sabotier à Vihim. 

Un sieui Vignerot veut voir par ses yeux celui qui 
se dit être le fils de Louis XVI. Âptès ravoir Ta, il 
sort, de Bicétré eiichanté d*ayoir pu coQtem]4er les 
traits de son prince, et surtout tle lui avuir tait agréer 
trois pièces d or pour premier gage de sa fidéitlë. 

Avant la translation à Bicétre du condamnëBranzon , 
co-pre'vcnu , avant (|uc cet homme, né, dit ^l. le pro- 
cureur du roi , pour de grandes entreprises, se fàt asso- 
cié anx destinées de çdoi qn'S appelait souvent mon 
Prince! Pot re Majesté! Charles! ceXiii-ci avait tlcjà 
soudoyé dans la prison deux historiens» Le premier 
était un nommé 'Dure/ter^ qoi mourut au mtlien des 
ffâilinës, victime de sa pro[)re imprudence, en mettant 
le feu à la paille de son cacliot : ce, misérable était un 
faul iprétre, condamné pour avoir profané les choses 
les pliis saintes. Le second était m nommé Tourty, 
co-prévenu, ex- huissier, condamne à la réclusion et 
an eaîBcan pour crime de faux. 

Larcher fabrique, à la fin d'août i8i6, des procla- 
mations desUnées à réclamer, eu laveur du prétendant, 
l-fassistatice de plusieurs grands de France, d Ë^gne 
et d'Angleterre. Tourly copie ces proclamations : il Ta 
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recoDDu; mais il D*était pas seulement seci'éUtre 44 
faux piince» son zèle le portait k remplie sa cassette; 

et Je iiïeuv VigneiuL paraii^aiiL une excellente mine à 
ej^ploiter, on y travailla activement. Un fait digne de 
rfmarqne^ c*est que le prince Brunem D*a yuafi^ signé 
ses proclamations ni ses lettres : l'accusation en trouve 
les motiis dans son incapacité'. Cest Toudy qui les 
signait toutes; plusieurs d'entre elles » adressées,. aoil h 
Loms XVIII, soit à S. A. R. Madame, sont reconnues 
avoir été écrites et signées par lui. Ces iacluius, monu- 
roens de la plus coupat>le impudence, avaient pour ibnl; 
d^ëmoavoir la sensibilité de la faille roya)e en fayeiir 
de Bruiieau. 

Mais avant d'arriver à Branzon, qui devait eiifia 
donner à tous ces ridicules écrits une forme moins 

ignoljie, l'accusation sicrn.Jc; la couJuiLc Je l'ua des 
accuses, la Jemme Dumont: à son arrivée dans la.pri-> 
son du faux Dauphin, le prisonnier devient toulpàTCpnp 
un être important. Par ses soins il est l)icaLôt eiUome 
de tout le iuxed'une vanité m undaine. L'or, la mollesse 
succèdent aux dpuleùrs de la misère. Ses visite^. o|^ 
raient l'effet manque de la bapfuette des fées. Cet évé-* 
neiuenL donne à Bruneau une nouvelle imppi'tauce, 
49$t entouré d'hommages et d*égards; ceux qui no les ini 
rendent que par intérêt, que par calcul, imposent lès 
autres par leur conduite envei'S i'idoje dpat ils paart^ 
gent les dons. 

Les ressources de cette femme étaient presque sans 
bornes, si on en jtii^e par une lettre piessanle dan^ 
laq^eUe ^ile engageait le sieur Libois, conciergfs^à 



L lyui^-cd by Google 




PROCÈS DE MATHURIiN BRUHEAU. 217 

rien épargner pour le bien-être de monsieur Charles: 
k Fentendre, les fonds consideVables qu'elle versait pro- 
venaient de dépôts qu'elle prétend avoir été faits chez 
elle, pour le soulagement des prisonniers, par des âmes 
charitables. « Comment ajouter foi, dit Taccusation, à 
une pareille version, lorsqu'elle destine tout à un seul 
prisonnier? Comment s'imaginer qu'elle n'a pas abusé 
elle-même de la crédulité des dupes, lorsque tout prouve 
qu'elle était à l'extérieur l'agent le plus zélé et le plus 
.ictif pour le succès des mesures qui se concertaient 
dans le cabinet de Bicêtre! Il y a plus, si l'on en 
Croyait Branzon, il n'aurait fait que céder aux sollici- 
tations pressantes de la dame Dumont, lorsqu'il s'est 
déterminé à prêter son imagination et sa plume au 
prétendu Louis XVII. » • *rr'i 

Il n'en est pas moins constant qu'elle s'agitait en tout 
sens pour grossir le nombre des aflidés et pour préparer 
l'exécution du plan projeté. C'est par elle que sont in- 
troduits auprès du faux prince divers personnages, dont 
deux surtout se sont présentés sous des noms distingués, 
et se sont dils chargés par une auguste princesse de véri- 
fier l'état des choses. C'est elle-même qui se charge de 
faire parvenir la lettre destinée a MadA3IE : la dépêche 
est close chez elle, elle est cachetée d'un grand sceau, 
sur l'écusson duquel est gravé une ruche d'abeilles, 
surmontée d'une couronne dont l'exergue offre ces mots 
])onipeux : Louis XFIIj Charles Bourbon, Roi de 
France et de Nav^arre , par la grâce de Dieu, 

Des perquisitions, faites au domicile de ce prévenu , 
cnt fait trouver un portrait représentant ce héros sous 
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lecascjue el i uiuiormc iïinï oilicier-géiieral de dragons. 

^aL* Tordi-e des faits , Branzoïi arrive etk scène, c^est- 
ii-dire qo'il est transi^'* à KcdM; et ooinitie eîi tiëft 
cl(' le voir, madame Duiiiont y exerçait depuis quel- 
que temps sa bienfaisante iaikMQce. li trouva le&db»^ 
ses en ban train, la liste dt^lê é^h fournie avec éb^ 
dance. Il n'en fallut pas davantage poui qu'il s'asiu- 
ciât, de cœur ci cV esprit^ aux entreprises du cabinet. 
Il s'empàre bientôt de la confiance de M. Gkai^etj^ 
corrobore ses projets des lumières de son imaç^ination. 
Souvent la cbaii^)re du conseil e'tait changée eu taver^ 
ne, les liqueurs spiritu^uses échauffaient ks espriis^il 
plusd*une fiiis le prince y compromit 8a dignité, soit 
par des actes de débauche, soit par la violence qui! 
exerçait sur son nouveau ministre. ' ; 

Jusqu'ici la faconde des scribes ordînakes de Briméan 
s ciait iioi iie'e à la reda; l inn de quelques ielli cs, tuaiu- 
tenant on va s'occuper de la publication de MénvùMè 
historiques. Quelques })assages textuellement co pl i ft 
d'un oiivraj^e connu sous le titre du Cimetière de la 
Madelei^ie, grossis d\ine fouie d'anecdotes indigeat€9l 
fournies par Bruneau^sont lés ëlëmens primitiYs 'dé 
cette i^rande composition. Branzon int ( l(ai L;c de t(nit 
coordonner, et quand ce ti avaii li^t enueremenfe ter- 
ipiné, un habile expéditionnaire en écrivit avec 'sdlif 
un exemplaire que fou destina à être offert à 5. A. R. 
Madame. ; ^ > » 

Le sieur de Foulques, que sa naissance et son dévoft* 
ment auraient dû mettre en garde contre la fourberie 
de celle ignoble cottcrie, illumina; depuis par les in- 
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vestigations de la bande , se charge de cel exemplaire 
de choix; il accourt à Paris, muni de deux lettres de 
recommandation, pour tenter de présenter son livre à 
la princesse; mais il est contraint de quitter Paris très- 
promplement, et arrêté presqu'à son anive'e à Rouen; 
il fut plus tard acquitté par la chambre du conseil , et 
se trouve du nombre des témoins à entendre. 

Au surplus cet échec ne déconcerta pas les membres 
du conseil privé de Bicêtre, Le sieur de Foulques avait 
été circonvenu par une certaine dame Jacquières, de 
Paris, qui, feignant Tilluminée, ne demandait rien au- 
tre chose qu'une idole pour avoir Toccasion de faire 
des dopes; elle portait en apparence l'enthousiasme si 
loin, qu'à l'approche du sanctuaire on la vit s'incli- 
ner, et demander comme faveur spéciale de voir celui 
qu'elle affirma reconnaître pour être Louis XVII : 
ce C'est-luiy c'est notre bon /^ot/ disait-elle, il remontera 
bientôt sur le trône, etc. » Al son arrivée de Paris, celte 
dame avait d'ailleurs fait ses preuves de dévoûment 
au prétendant à la couronne de France : une montre 
en or, une boîte contenant le portrait de son idole, tels 
étaient les cadeaux par lesquels elle avait conquis la 
bienveillance du club de Bicêtre. ■ * ^ 

On a vu que la première ambassade avait été infruc- 
tueuse; on se hâta d'en combiner une seconde. Une 
dame Morin, procurée par Branzon à l'association, se 
charge d'un nouveau message; elle court a Paris; mais 
bien que les^nlrigans eussent pris leurs précautions 
pour que leur active correspondance ne fut pas inter- 
ceptée, la police fut bientôt informée du but du voyage 
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de madaiDe Morin, et celle-ci , qui avait txnnpté sur 

rinfluence de la clame JaajuièreSj s'apercevanl: (|ue soa 
crédit était aussi illusoire que le sien , se hâta de dé- 
truire le manuscrit destiné à S. A. R. MADAMS,.ainsl 
que tout ce qui aurait pu la compi omettre. Elle ne dut 
même qu a la irancbise qu elle apporta devant la iusticQ 
de n*étre pas mise en ëtat de préventiien. 

Ce fut là l'issue de la seconde et dernière ambassade. 
Nos intrigans se voient démasqués, ils tremblent : le 
concierge Libois est chassé, Brunean e$t transtéré dans 
la prison do Palais , et avec cette translation s*évanonit 
la réputation qu il s'était acquise. M. le garde des sceaux 
ordonne une information judiciaire, et alm se dévoile 
une foule d'autres iniquités. 

Des placards incendiaires avaient été affichés à 
Rouen et dans les environs; on voulut savoir s*il 
n^existait pas des relations entre Bruneau et les con- 
spirateui-s; on s'aperçut bientôt que ces deux délits 
étaient isolés, et avaient deux sources* Les piétentîoiis 
et les manœuvres de Bmneau et de ses adhérens étaient 
tout ce qu*on connaissait. 

L'accusation retrace encore quelques faits d'une 
moindre importance que ceux dont nous venons de 
prâenterfanalyse, puis^ revenant aux Mémoires bis- 
torique, M. le procureur du roi ajoute : 

« Fort des instructions qu*ii avait reçues pendant sa 
résidence dans la maison de détention , Maihurin Bru" 
neau a fait usage de quelt|ues anecdote^ puiàées clans 
le roman du Cimetière de la Madeleine^ et auxquelles 
il adapta des contes de son imagination, qu*il avait 
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fait consigner dans ses préteodos Miém(»reft histo* 
riqaes. 

» Sa mémoire lui retrace assez fidèlement les noms 
des personnages les plus connus par leur dévouaient 
aux inf ortu née s viiciimes du Temple, mak elle est sou*- 

vent en défaut sur les détails iotérieuiâ de cette i&on^ 
si douloureusement célèbre. 

B II prétend que S. M. Louis XVI , qu'il a l^audacio 
d'appeler son père, lui donnait jusqu'à des leçons d'écri- 
ture, tandis qu'il est notoire que ce soin avait été coniié 
au fidèle Oéty^ valet de duanlM des^monseignenr le^ 
Dauphin. 

i> On lui fait observer que l'enfant royal connaissait 
des morceaux choisis de Racine et de Corneille ; on Tin- 
vite à en réciter quelques passages ou seulement quel- 
ques vctrs. Voici sa réponse : a Je ne parle pas assez 
bien ma langne, vous tous moqueries de moi; î*ai d*anr 
très preuves plus mathématiques que ced, ètc. » 

» Voici un auti?e iait sur lequel li n a pas été plus 
heureux : 

» Le docteur Brunier avait ûjé nommë^ vers Tannée 

X 786, médecin des enfans de France ; son nom leur était 
devenu familier, et surtout à monseigneur le Dauphin, 
qu'il avait soigné d'une muiière plus particulière. Bru- 
neau ne peut le citer au magistrat; 11 lui parle seule- 
ment de M. Dessauit, qui joue un personnage plus mar- 
quant dans le CmMiire de la Madeieineé II cite un 
autre docteur qu'il dit s'appeler Adrien , mais qui n'est 
autre qu'un certain Cyprien du roman , à qui l'auteur 
fait jouer un des principaux rôles dans la fabuleuse 
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entreprise de 1 eoleveiueat du Temple de la personne 
du jeane Roî. 

nom de Cyprien, dont Bruneau avait eiitenda 
parler lorsquon lui donnait ses leçons, ce nom, dis-je, 
ne se préseBle pas aussi facileineiil à la mémoire que 

celui d^Adnen , dont ki finale est la mènie Il n*est 

donc pas étonnant de voir celle du iouibe encore une 
fois endélaut. U était d'ailleurs, depim qnehpie temps 
déjà f séparé ide ses bistorîograpliés de Bicetre^ et snr-r 
tout de son conseiller intime. Les leçons qu il avait 
prises n'étaient plus aosst iraîcbes, el Ton sait qu'il était 
de lui-même dans rimpossibîlité de continuer rétuâ0 
du roman, puisqu'il ne savait pas lire. • ■ 'r 

■ ^Oa Tinterroge efisuite sur le miracle de son prér 
tendu enlèvement de la tour du Temple. • . . t^U-^ 

M Ici il répète, à quelques variantes près, la fable 
telle qu'elle est écrite dans son livre ëlëmentaire. U oiiH 
btie seulém^ent de- parler de l'enfiuit snbsfcitns; de ce& 
orphelin endormi pendant vingt - quatre beores au 
moyen d'une dose d'opium, placé ensuite dans le corps 
d*nn pètit«bevaldabois>ialrod«itauTem|deparcette 
ruse, et mis, pendant sa létUargiè» daiisle lit royal du 
prisonnier, que l'on suppose avoir été emporté dans 
ctt inéme cheval de b 0lS«*««« Cette circonstance essiéiH 
tielle lui échappe ; il srfBhtté^asleidènt nvoir été placé 
dans ce cheval par M. Lguis de Frotté, accompagné 
de M. Adrieii. Ces m^iénrs avaient ^ dit* il, gagné 
le Concierge à force d'argent, et effrayé la gardienne 
intérieure de la prison en lui mettant un pistolet sur 
la gorge. Cette particularité est encore entièrement 
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puisée dans le roman qui lui avait servi de calécliîtme. 
» Avant d*étre'end0clrintf avec le livre du C^mtière 

lçt,Mai^i^l^in€j il parait qu il u avail piiâ de leçons 
queidau^ rhisloire de son devancier, de ce fenaè Hsiçr 
vagaidty fils d^un tailleur de Saint*Malo, condamtlé eu 

SQ9MUII^I temporaire , à raison du même délijt:pOur 
lé(|tletBrfUiQau est aujoiird^bui traduis devant ivotai.' /. 

■ » Hervagault, que M. Ekaid, daus ses Mcinoiies 
historiques sur Louis XVII , assura éti e décédé en l9«a^ 
d«»s|lâ maîaea de Bicétre du départenieût de la^ne; 

1 lei vn^^ault, (lis-jt',en racontant sa fable, pretcMul avoir 
é4é;^eQlevé du Temple par les pieux suujs cie cette même 
gardienne que le Cùne$îèp9,4à ia Madelmne présente^ 
au contraire, comme n'ayant cédé qu'à la ten eur d une 
aivae meurtrière. • - ; i « 

ju#ift]iva»t;iierVagaolti, feafaht substitué aurait édtfr 
apporté au Temple dians un chariot rempli de linge 
Uauc^.etieûiaot royal auiait été pla€é eu échange 
éptdtmifcnwfansé |)aquet ^de linge sale^ èt enlevil du 
3BllBple duns le même cbm*i(»t. > 
- jj» Les débats nous apprandront bientôt , Messieurs ^ 
tftm Àâbtt araMniiër neispiinaissait encore que cette 
dcHMlèhe version h Tépoque de fdnvier 1817 : c'est la 
ùeule qu il avail iaiLe juaqu alors sur sa prétendue éva- 
sion du Tiemple; Il n'a adopté celle du Cùnetihrû de la 
Madfsleine que postérieurement, parce que cé'iir*èst 
effectivement que depuis cette éf oque que ce roman 
a été vu k la disposition de ses conseillers intimes. 
' ! é Le mèigtstrat. idStnictéor objecte aveb tà^Ulti à 
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finmeau cju'en se reportant aux époqoes et à la fome 
du gonrerneiiieiit d'alors, Fenlèvement du jeune prince 
aurait nécessairemeot iait beaucoup de bruit et mi^eû 
moavaiieiit tons les rooages de la police. Broneanré* 
pond avec sang-froid ? 

« On courut sur toutes les routes après nous; un 
escadron de guides et de gendarmerie noos arrêta entie 
la Châtaigneraye et Fontenay, lorsque nons a?ionB des- 
cendu la vallée, mais le général Charrette nous a déU- 

» En fant-il davantage pour mettre an grand jour, 
et les contradictions choquantes de notre imposteur sur 
le point le plus important de sa prétendue histoire, et 
sa grossière, sa rustique ignorance? 

» S'il y eût eu substitution ^ si ce n eût été qu'un eo- 
&nt substitué qui eût été mis an cercueil dans le Tea- 
ple le 9 juin 1795; si la victime du barbare et férocg 
Simon eût été arrachée de sa prison et remise dam les 
bras des officiers généraux de l'armée catfacdiqoe et 

royale, quel triomphe n'eût'Ce pas été pour les soldats 
de la légitimité i Âvec quel empressement, avec quelle 
allégresse ib auraient fait célébrer cette éclatante fic- 
toire! Avec quel soin religieux ils auraient fait re- 
mettre ce précieux dépôt dans le sein de son illustre 
iamiUel 

» Rien de tout cela n'est arrivé; tout prouve l'absur- 
dité de ce fabuleux enlèvement , puisqu'on en place 
précisément Fépoque à ceUe de la cei{^on des hocti- 
lités dans les dépai temens de TOuest. » 

Gn procède à Taudition des témoins^ dont k première 
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série (kstii^e à.prwy6i,4^i4epUtë de Tacciisé avec 
Mathurin Bnuieati ; rimmeose qiiantrië' de détails donf' 

CéiilLc allaire est compliquée nous lei a nous boiaegr 
.iiet*doDDer,^ue les dépositiom importantes, 
y Jaetfués Quina, garde champêtre à Veuns, était 

absent depuis 1790 de ce pays, lieu de naissance du 
priocipal accusé ; en y i ( Lour^sant eu iSi5, il eoteudit 
raooBlér que Ifathiiria Braneail, se disant baron de 
Vezins, e'tait de retour. Il le vit en effet chez un au- 
lieKgiste du pays^ et tout le inonde im donnait alors 
aeé* véritable pàm* Cbàrgé de le Amduire à "Sainir 
Aubin-Gobigny, ils sWrélèrcnt à- moitié ^route chez 
une dame Cassin^ aubergibte à Çlianlelpup. Le preveDU 
«lit aTfBG celte datiie une conver$a|ioa assez loBgne^ à 
la -mite die Ifi^uelle il sedécida à coDgédier son-cear 
duçteiir» i ^ 
, ' jprnneau ^ interpellé de dire quel avait été le motif 
dSrié eonVersatîon qu^il eut avec madame Cassîn, dé-^ 
clare que ct'tait afin de réclamer un sac qu'il y avait, 
.iaisé^ « Mais vous, dit-il à M« le président, vous êtes . 
lileDbeiirenx que je n'Iiie ni mes* cordons ni mes cra« 
cliats, sans cela je ne vous lépondi nis pas (1). » 



(i) Ce sac est relanf à i^ne somme de 36 sous que Èrnnean avait dépen- 
sée, dix-hait aûs avant son arrestation, cher cette clame. Se trouvant san» 
argent, il laissa ce sac en naiiiissement. Il fui retiré plus tard par un sieur 
JLaunaj, bean-frère de Broucau. Lauaa^ et madame Çassin ont déposé 
de ce fait sans varier sur les moindres détails. A Toccasion de la dépositîoli 
de iD&dame Cassin, raocnsé s*emporte en invectifcs contre M. le prélidod^ 
'cliMit la inodératkm ptndanl k €«iiit de et pr6eèt| égdé la pmàam 
^ la ItaTtilknoe. > . 

m. l5 ' 
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Fraimbaut, mai înier à Varesoes. J'étais à baire avec 
^ un de mes amis îi y a trente mois ^ lovsqne nous vtmes 

• " arriver l'acciisé en mauvais accoutremenl, pomt de bas 
dans les piedi». Je le pris pour un ixiaiiny^tje'di^ÀaMtii 
ami : « Totts* les marins né sont "pas morisycak en 
voilà un. » Il me dit qu'il n'était pas marin. Il ne vou- 
Int jamais me dire de quel pays il était, mais il me 
demaâda le chemin de VareéQes; il me dit qa'ii vWak 
aller chez ma^me Phelippeati, aubergiste. Je cru.<ï 
voir en lui le lils de cette dam^, il lenia. Persuadé 
qu'il rétail> je IcH prêtai t> francs^ et noui aUâoMaÀ 
Vvaresiies. Je dis à madame Phelippeaû ^ « Jè «te 
ramène votre fils. » Elle lui dit: « Si vous éiesmon fils, 
dites-le; je suis line iuère si naturelle! » et eu parlMt 
ainsi elle pletttsait-L'aocosë pemBta à nier. Je fiiS;aM& 
iiiquicl pour mes 12 francs j mais quelqu un me 
rendit de suite, sans que j aie su qui c'était. \> . • 

Bnineaîi reconhait la vérilëtfe cette déposition , pdb 
il ajoute : « C'est une bête, et vous M. l^- [)rr>i(lLnf. > 

ISous ne nous arrêterons plus à reproduire ies ms(i^ 
lentes- invectives de ce -misérable, U nous, suffira de>U» 
avoir consignées une fois pour toutes, afin d incii([aer 
combien dut étie grande iacréduiilé de ceux quLjii^ 
laissèrent duper, par lui. . , 

FéUx' Memry-y adjoint du maire de Varesnes, ea 
iBi5, se rendit cliez madame Pheiippeau à la nouveUe 
dju retour du fils de cette dame. H ne le recobniit^lias 
dans la personne de Taccusé. Cette bonne mère, abus^ 
par les iaussca réticences du iuurbe, lui dit; « Quoique 
faie des douteSji je ne veux pas risquer, dans ie^ioà 
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ce .serait mon fikyjde lui refuser met^ soins et mes ca- 
resses.» 

M* le président à Bruneau* Avez-yous exerce ches 
madame Phelippeau rétat de boulanger?-^ i^9•Non9 
je Fai. exercé aux États-Unis. Il n'y a pas de sot état. 
Ahl si vous croyez qu'on ne sait pas son rôle^ vous 
votis trompez, on Ta étudié. 

Catherine Phelîppeau, aubergiste à Varesnes. Sa 
présence émeut l'auditoire* 

' Lorsque Faocosé «ntra ches moi il y a traite mois» 

il se présenta avec de très-mauvaises façons; il parla 
très-lestemcnt à ma iilie« Ma surprise fut grande quand 
M. Fraimbaot me dit que c'était mon fik revenu des 
armées; j'éprouvai bien de re'motion. Je demandai à 
Taccusé s'il l'était réellement ; il me dit tantôt oui, tan« 
t&t non; monoœur, qui avait besoin de retroover mon , 
fils, me persuada que c'était lui, et je lui prodiguai 
alors tous mçs soins et toute ma tendresse. Âvant sou 
lever ye lui mis dans son gousset une montre d'a¥gent| 
il me dit qu'il n'était pas fait pour porter une montre 
pareille : je m'arrangeai avec mon gendre qui en avait 
une eù or, et je la lùi donnai. Je lui fis faire trois hAil- 
Jemens comme il les voulait, tout ce qu'il voulut : je 
croyais donner à mon enfant ; j'aurais vendu jusqu'à 
mon dernier jupon , s'il Feût fallu. 

M. Maury, que vous avez vu, je crois, Messieurs, 
yint me voir^ et me dit que je n'avais pas< voulu le 
croire, que j'avais accueilli un vagabond , et qu^l àllait 
le faire ^partir par la gendarmerie^ je donnai alors 
cinquante écus. 
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M. le président G>mbien lai avez^vous donc donoé 
d'argent en lout}* 

Bnuicau. Huit cents fiancs. 

La femme Pheiifpeau. Et moi je dis six c€ats fi-aocs^ 
pour ne pas dire trop. 

MAe président. Avez -vous reçu de ses nouvelles 
depuis? 

LafemmfiPhel^pem, Plntienrsfois} il me deman- 
dait des secours; je loi ai rëponda qn'il me coûtait déjà 
bien cher, mais que cepeodant^ s'il voulait sigoer lui- 
même sa lettre y comme je reconnatirais récriture de 
mon fils, je lui enverraiii encore de Fargent. 

M, le président. Est-il vrai <ju çn entrant la pre- 
mière fois dans votre auberge, il voulut vous êm» 
brasser? 

La femme Phelippeau, C'est vrai, et je ne le vou- 
lais pas ; depuis ce temps-là |e rai peut-être embrassé 
et caressé plus dé mille fois : c*est là ce qui me fail 

plus de peine. Je regrette plus cela <jue mon argent. 
(La femme Phelippeau pleur eO 
Brunem. Ne pleures pas. . - - 
La femme Phelippeau. J'ai bien assez pleuré, 
quaD4 ce. ne , serait qi^ç la perte de mou malheu- 
reux Qls*. 

Bruneau. Je vous ai cependant dit que ce n'était pas 
moi; je ne puis pas être Tenfant de trente-six famil- 
les, Mathurio Bruneau , Angu^, baron de Vezins; 
Pierre Labrotse, le ge'néral More en Espagne, et enfinr 
Louis XVII. 

M, le présidma. 11 est facile d*avoir plusieurs noms^ 
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quand on le^ donne soi*<iaéme, et o'esl ce que vous 

avez lait. ' - ■ * 

Les iiis, sœur et iîrère de la dame Pkelippeaului suc- 
cèdent, et confiment la déposition précédente. 
. Dominique Tljou-Gélin , géomètre du cadastre, le 
premier qui ait informé Tautorité du véritabiis nom de 
Biunean y dépose de la manièse suivante: v 

J'étais dans rauberge de madame Phelippeau, près de 
raccusé, lorsqu*iliia conversation avec moi^ le lende- 
main, }e le traitai très-vertement sur la place publique ; 
je lui dis que s'il était le fils de madame Phelippeau, 
il devait le dire, et que tA ne l'était pas, il se con- 
duisait comme un fripon* Quelques jours après^ je fus 
très-surprjs de le voir au Pont-de-Cé. Je l'appelai Phe- 
lippeau ; il me dit d'un air très^impérieux : « Je vous dé- 
fends de m*appeler aùflrement que Châties de Nanfarre, 
sans ^la je vous ferai puair par les chefs de la Ven- 
dée <jhie je connais tous. » C'est au Pont-de^é .que fai 
appris, par une de ses parentés, qu'il n^était ni Phelip- 
peau, ni Charles de Navarre, mais Mathurin Bruneau* 
Cette parente.nie raconta toutes les particularités de son 
enfance, et me dit qu'il avait souvent fait des farces. 

Bnmeau, Ce n'est pas l'embarras, j'en ai fait b.....M.t* 
(émom (continuant). Comme dans plusieurs oo« 
casions j'avais fait par complaisance quelques lettres 
pour lui, quand )e m'aperçus que c'était un intrigant, 
j'eus peur d'être compromis, et \t donnai avis de tout 
ce qui s'était passé au sous-préfet de Saumur. 

Al'ouverture de cette audience, la troisièi||e depuis 
le commencement des débatSi l'auditoire ayantsouvent 
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manifesté son hilarité ou son iraprobation, M. le pré- 
sident ordonne aux gendarmes d'amener à labarre qui- 
conque troublerait l'ordre. 

On continue Taudition des témoins. 
^ jRéné Prudhomme, de Maison -Neuve, parrain de 
- Bruneau , déclare le reconnaître pour son filleul. 

Pruneau (ironiquement). De Maison-Neuve qui ha- 
bite une vieille maison, mais qui n'est pas mon parrain, 
' et j'en appelle au témoignage de M. de Brissac, gouver- 
neur de Paris, qui m'a tenu sur les fonts de baptême. 

Jean Bernard, fabricant h Cholet. Il a connu l'ac- 
cusé dans son enfance : Je fus, dit-il, quinze ans sans 
le voir; et en i8i5 il entra chez moi. Je fus quelque 
temps sans le reconnaître; mais à force de le fixer plus 
attentivement, je m'écriai : « Tu es Bruneau , » et il me 
ihl^ Jé ne m'appelle plus Bruneau , je suis Charles de 
Nas^arre. » Il me demanda des nouvelles de mon fils, 
absent depuis plusieurs années et militaire plein d'hon- 
neur. L'accusé me dit : « Soyez tranquille, je le ferai 
monter en grade. » >-w»- u..* 

Madeleine Joly, femme Pèlerin, reconnaît Bru- 
neau , accusé, pour être le beau-frère de Launay, vis- 
à-vis duquel elle demeurait. Mathurin , dit-elle, appre- 
nait l'état de sabotier chez lui, et y a vécu plus de 
roulées que de morceaux de pain. 

Dem, Quel âge avait-il? — Rép. Quinze à seize ans. 
Je ne sais pas au juste.»* ^'h^ i»^ 

1 Bruneau ( interrompant ). Je le crois bien , vous 
n'avez jamais vu mon extrait de n?issance, je suis né 
à Versailles. 
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témoin.. Vwl i(WWS,voi^ i^j ét^ jBié. jojor^ 
GonliMe W M. Lam^y me dit, c'était 

eu i5 ,;.<^i Tenez , i ecoiiuaissez-vous cel iiidivitlui i> 

et je di6« Oni^ ^r(4DUBi^.i}).M.<^^^ î^^^î^^f:}!^ 

nTest -pas^ XVII ^ il res$emHe comijod, €|je;^x 

g()iitir> ir(>;tu à sa sœur dt3.6a^um"r- ' . , , T.". ^ 

j r jjf rtiititwfl 'RmoM % aubergiste ^ .Vizieri^ recpn^att l<r 

prevc'iiU puui' cUe MaLhiii in Pu iiucau, Lien qu'tilo l'qit 
perdu de vue depuis loog-temp^^ . -* ji * : ' - r: 
^i d 6 ilri Ml » 'lièaff j£ecfeWi> traiteur au^Foot-si^^^JUn* 

ci en cuisinier de Louis XVI. Ce téiiiui^iiage est d'autant 

MH^liair^Leèki^ à raeâtisë qqe icÛi»irci a l;>â|i quelfiies^ 

versious pour ses Mémoires historii^ues. li ticpoi»e de la 
mwyèPg. «yi^ : Ett 9gU>t)re igj.S^raççu^^^imra^os 
' MfcMÎtt&e et'me demanda si je le reconiiaissaîsl • Non^ * 
lui ^spQndis- je. — Cpjmn^uçnt, ^Qu^ aiicieu cuisinier 
«kiiQiiisXVIyTOttS ne recoQûaîssez pasie 
âitTOQS devez vous rappeler ^tfe wms m* avez plus^ 
d'wg^Jois tiré les orçiUe^ ,dans votrç cuùûw, » Et Jui 

fiiMe ;que ?cw perdez la téteJ «i je «i*4laii&per- 
nHacren agir ainsi avec raon prince, on m'aurait mi$^ 
BMr4^'^^ jj9 l^amais bien oiériié. Alors Taccuse me fait . 
¥^:jMPipa8se'.p€^ Hvec taDpm &iarie$ d^\ffa^. 

i^J^ Jni fis o^j^eryei^ qu'il n y ay^it mçm ipem- 

•a—: . , I . ' • I , ^ in" ^ ^ — 
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bre de la famille royale qui poitât ce nom. a D'ailieuis, 
ajouUi^je; vcm né reasenibleE pas plus à un pririce de 
Ih maison tic! Bourbon qn*àu pape. Je les connais toaS| 
puisque j'ai eu 1 honneur d*émigrer avec eux. » 
' On^'entend iiniaiUandier du pajrs natal de Brunean, 
qui le reconnaît' parfaitement; il cite de Ini lés parti» 
cularites suivantes: En iBi5, il vint me voir et me 
paiia des princes y de rAmérique, de deux dents nègres 
({u'il possédait, m Tant mieux pour vous, lui ai-je ré* 
pondu, il paratt que cela vous a mieux réussi que 
d'être fc baron de Ve»ns$ ¥ons aves de jolies roses. » 
Il me dit : « Il faut cela. » 

Jeanne Ténier^ femme Jourdan, marinière au Pool* 
de-Géy COàsine germaine de Matknrin Brunean. En 
1795 j'avais dix ans; je me rappelle que Bruoean 
ayapt perdu ses parens^ mon père, qui était son onde, 
dit qu'il voulait Tadopter. 

> Bruneau, J'étais comme Tuiseau voltigeant de bran» 
che en brandie. 

M* le président. Vous êtes bien sAr qu*il est fib de 
Matburm Bruneau , sabotier à Veains? * . 
- £s iémom* Très-sûre. 

Bruneam. Pierre le Grand a bien éHé charpentier. 
* témoin ;coot muant}. En 1.8 1 5 il revint cbez nous^ 
nous ToulûoAes Tembrasser» il ne le Toolot pas, el nous' 
dit qn*il Aail QmrUs dUe Nmmrre; je me mis en colère, 
et lui dis que c était bien vilain de renier sa iàmiliey 
que nous n^âions pas fidis pour lui fiûre dàhonneor* 
Le lendemain nous fkuMS enseniUe à An^erî, à pied; 
pen4^ U route ii me dit touioms qu U était Charles 
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de -Navarre. Gela me piqua , et je lui dis : « PonVquoi 

6outieDS-tu cela? » U me dit encore : « Tu serais àfiïiQ 
bien éfonnëe^ si \h vous rendais tous bien lieuceuzyet 
si je montoMvn jàur sur Uiréne de France?^ Ma foi, 
je trouvai cela si béte, que je deils luun sabot, et lui^ea. 
dodoal WÉk coup sur rëpaule, éu lui disaiil; : Tu. 68 un 
U mè* répondit : ToU fes une inqueràule, Quelqu^i 
jours après M. Tijou-Ge'lin, géomètre, paria avec moi 
^ki^e raccusé était le fils Phelippeaii. Je pariai que 
if ëlÉk' Mathurîn Bruoeau , mon cousin; et je gagnai^ 
parce fjuc c(!st lui. / ' 

M, le président. Bruneau, coiliT^ez-vous de ce que 
dè^l^iéméio? 

■ Bruneau. J'ai vu cette ferunic-là au Punt-de-Ci-'. 
' \ Jeanne 24nicn Cette iemmerlà, ta cousine^ maU 
hoÉtnélei • ' v 

* Pruneau. Du reste, je n'ai pas fait grande alleiition 
à ce qu'elle a dit| mais il y a du vrai. 
. Plusieurs autres témoins,. eu partie tous parens di^ 
prévenu, s^aceordént tons à le reconnaître pour étr» 
Matburin Bruneau; il ne répond à ces témoignages 
inexcusables' que par d'insultantes dénégations où des 
phrases sans 8uite> constamment injurieute pour les 
témoins et pour le tribunal. 

A l'ouYerlure .de la quatrième audîènce, lorsque 
Matburin Bruneau cfntend lire la Hste des accusés, 
au nom de l'abbé Matouillet, il s*écrie : « Pourquoi 
cet homme n'est-il pas ici ? » 

Jf, le président{9.vec dignité). Vous savez bien qu'il 
iBSt en fuite ^ dites-nous où il est, et nous le ferons venir. 
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, Jeanne Bruneau , sœur àm prévem^ paraU à la 
batre; die ressenUedtme.maBière aisBes reflOMT^naUr 

J*ai éiéf dit-elle en seOorçani de cacbér^oa trou* 
Uê, mamine de-Malhurin Bntneaa^ mon frère; après 
lui Avoir appris Tëlat de sabotier, |e loi ai fiiit an peU t 
trousseau et l'ai envojré gagner sa vie. Aprè& une très- 
longiie abseMoe, je le revis^ c'était en i8^i5. li «e piré* 
senla dm moi, me demanda à boire; je le servis, 
mis trois verres a sa table , et voulus i embrasser eu 
rappelant mon frère; il me dit : « Je ne le siûs pas^ je 
soir CkariesdelfiOfam. » Après être reslë vÎDgt-qnatre 
heures chez moi, il voulut payer sa dépense; je nac- 
ceptai pas son argent, parce qne j&croy«^ tooîoors 
que estait mon frère. MaioteoMit je ne sab oe que je 
dois croire. 

La fmnme FhuneL, autre sceur de laccufié, socoède 
au témoin précédent; ici la ressemblance est frappante» 
A l'aspect (le Mathurin, elle est saisie d'uu Lienible- 
ment universel, elles paroles de bonté que lui adresse 
AL le prësidébt ont peine à la remettre. Je sais qae 
j*ai un frère, dit le témoin eh sanglottant, je ne Tai 
pas vu depuis mon enfance* En idi5, Tindividu ici 
présent vint me voir, et me donna sur ma famille des 
détails si étendus, que je ù'bésitai pas à le croire mon 
frère; mais il me dit que non, il soutint quil était 
Charles de Niwam* 11 me demanda si f e voulais venir 
en Amérique; je hii répondis qne je tenais trop à ma 
famille y et je rengageai à ne pas y aller lui-même^ 
car il était bien j»eu eossUé 
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Bnaieau, CeU que je n'avais pas alors mon cordon 
bien. 

M* le président, Bruneaù, né reconnaissez- vous pas ^ 
que lors de voire confrenlation avec le témoin devant 
M. Verdière, juge d^instivetion; la femme Plmttd 
pleurant^ vous lui.dites : Ne pleurez pas^ Alathurine.- 

Bruneau. Oui 9 je Fai dit • ' - 

Jf. le présidents Hé bien, vous aves laissé ^bapper 
l'aven le plus précieux que la justiçe pût obtenir, car 
le témoin n*est paa coànu aous le nom tie Mathunne* 
C'était un nom d'amitié que son père éC sa mère seûb « 
lui donnaient dans son enfance; donc, en lui donnant 
ce nom, vous sve« proifvéqne voos étiez de sa fanulle, 
pmsqne vous en ecnnaissies les secrets. ' 

Bruneau, C'est possible. ^ 

M' le président au témoin. N'avez-vous pas reçu, en 
idoSyune lettre de raccnsé, détenu à la maison deré- 

pi cssioii de Saint- Deaiâ, qui vous demandait de [ ar- 
gent ? - • ' 

Le témoisi. OQi> monsienr; je hii ai envoyé »2 fr. 

3f» le président. A qu i a vi^z-vous laiL jjosser cet argent? 

Le témoin, A mon irère, Mathurin Brunemu 

fruneau/J'ai reçu les 12 fir. 

Jf. le président.- Cet aveu est encore plus précieux 
que Tautre. Cest comme si vous aviez avoué que vous 
étefi Mathurin Bnmfiou. 

M. le procureur St rd. Oui, je n*en veux paa da» 

vantage. . \. 

itfa/eiiJrâi,' prisonnier à la maiim de détention à 
Bouen^ dépose qu'en fanvici* 1816 on amena à la pri« 
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son un individu qui s*est dit Charieif de Nwam* Le 
témoin» en sa qualité de chef d*atelier des sabots,* lui 

a donné de roccupation ; le préveau lui a dit avoir 
appris ce métier du oôté d'Angers, à Gholet* 21 lui 
donna quelque argent pour acheter du tabac, mais 

hicutôt ajant eu des fonds d'ailleurs^ il n*a plus Ira- 
vaille. 

^La Uste des témoins destinée ^ constater Tideiitité de 

Taccusc avec Mathurin Bruneau étant terminée, on se 
dispose à entendre ceux qui doivent déposer sur les 
délits d'escroquerie imputés à Bruneau. 

Fierre Hallot, àéienu dans la prison de Bicétre, 
déclare qu'en arrivant dans, la prison l'accusé était 
dans le plus grand dénùment; il na eu de l'argent, 
en commençant, que par M. Vignerot, et alors l'accusé 
se soûlait tous les jours; ensuite il a eu de l'argent 
par madag^ Dumont et différentes autres personnes, 
entre autres madame Nain, madame Jacquières, M. le 
baroti de Foulques, etc. , etc. Le nommé Branzon, an- 
cien régisseur des octroiSi et détenu ayecraocusé, s*en- 
fermait avec luij^ mangeait, buvait, et lui fidsait dea 
lettres. « 

M., le présidmu* Y avait-il des cachets? 
. Bruneau. }l y avait leanien , LoUgirCkarlei de. iVa- 
mrre. 

Le témoin (continuant). A mesure que l'accusé re- 
cevait de Targent, il buvait bu jouait avec le concierge 

Libois, qui lui a gagné un jour jusqu'à loo fr. Le sieur 
abbé.Matouillet est aussi venu le voir dans la prison, 
et lui a promis cinq cent mille firancs. 



'M, le président* Promettre et tenir sont i^ehx} les 
a-t-il donnés? ^ 
Le témoin. Non ^ monsieur* 
M, îeprifident. Quel est Faitteur de la lettre adressée 

à S. A. R. Madame, duchesse d'Angouiéme? 

Zffi témoin* C'est Branzoï^. 

M. le président. VBtcasé Pa-t-il signée ? 

Le témoin. Non, monsieur ^ il a essayé^ mais il na 
pas pu; et il A £Eiit sa croix. 

Ctùnâe*CUnre Sieoty cuirassià* au régiment de 
la Reine , fait la déclaration suivante : Blessé à la suite 
d'une risée, je fus conduit à rinfirmerie ^e Bicétre^ 
au commencement de 1816; j'y fus trois mois sans 
connaître l'accusé ; mais enfinj, un jour il m'aborda, me 
dit qu'il élait Louis XVH, me demanda si les soldats 
de mon régiment voudraient Taider à remonter sur le 
trône, m'engagea à le seconder, me dit qu'il ferait sortir 
de prison^feux qui y étaient, et qu'incessamment il- 
leur donnerait des grades, des dignités, etc.^ etc. Mon 
devoir me foisant la loi de révéler un projet formé 
contre le trône, fen rendis compte au giénéi^al Martial, 
qui me donna ordre de ne point ébruiter cela, et d'en 
faire un rapport au li^tenant-coionel de la gendar^' 
merie, M. 'de 'Bretterille^ Ge que je (is^ 

Etienne- Augustin Vignerot{i), J'avoue qu'ayant 
toujours cru que le Dauphin , fils dé S. M* Louis XVI , 



(i) Ce témoiD est k praqicr m toit prdté de bonm foi i croire qné 
^IroifteMi «iirtit été fib ds LonU XTI; aimi ne tafdi»t-U (im à être diip » 
de sa erédolité* 
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existait encore ^ f ai eu la curiosité de voir moosiear ; je 

lui ai conduit ma femme et mes en fans, et plusieurs 
autres personnes^ et j'ai cru qu^ c était le malbeuieux 
Dauphin ; je lui ai donné trois pièoes d^oc, et je me serais 
plutôt prive du nécessaire que de le laisser manquer, 
parce que j'ai toujours beaucoup aimé les princes de 
la maison de Bourbon. 

uànne-Félicité LauiirauZy veuve de Louis Monu, 
vivant de son reveou^fait la déclaration suivante. Ayant 
pénétré dans la maison dé Bicétre ponur rendre quel- 
ques services à M, Branzon, j'en tendis parler de Tac- 
ensé qui se disait être Louis XVII ; je trouvai d'abord 
que son langage *eC ses manières n'annonçaient point 
un rang distingue' 5 mais les anecdotes qu'il racontait, 
les détails 4{u il donnait sur la COur, sur le Tomplei 
me donnèrent ridée qu il pouvait éire lioins XYII. 

M, le président, jN'aveii-vous pas eu uue mission? 

Le témoin* Oui. Ayant «n voyage à âun*e à Paris, le 
prévenu me pria de me <^rger d*iine lettre pour Ma* 
DAME, duchesse d'Angoulémci mais je ne pus y j>ai- 
veair, et.je brûlai la lettre.f • 

M. le priiidûnài'ISk.efTésmti^ au témoin ce portrait; 
le recounaît-elle pouf celui q^^'clle a porté à Paris ? 

Madame Marin. Noa, n^onsieur le président. 

M, le président. Je le crois, il ne ressemble pas. La 
femme Delaunay et la iemme Plume! ^ont deux par* 
traits vivans qui ressemblent bien^davanta^e. 

Arme'Rosalie Sinum, femme Jacçuihres.'EUe parait 
être de l'école de madame de Kru(,iner, et s'exprime eu 
Style oriental » avec Forgane d*one sibylle. J'avais de- 



Digitized by Google 



ptik longtemps, dit-elte^ des prasentimeos Vagues, 

fond^sur des notions particulières et secrètes; j'adies- 
sais au Ciel des prières pour ^tii demander la grâce de 
savoir n le prisonnier ^tait fils du roi martyr. J^arrivai 
à Rouen, et je lis dire une neuvaine pour ciécpuvi ir la 
v^rilé. Le prêtre <|ui avait dit la messe à l'autel de la 
Vierge, et qiri s'appelle Yàbhé MatoDîUet^ vint me 
parler y ainsi qu'à une comtesse, luoq amie, et m oHrit 
ses services; je les acceptai pour entrer dans la pritom 
Je vis Faccus^, je sortis sans dire ce que j'en pensais. Je 
restai huit mois à Paris, et |eirevins à Houen seule ^ 
parce que ma noUe amie ëèait *merle; je revis Faccusë, 

je lui donnai une montre d'or et une bague. Je retour- 
nai ^ Paris avec madame Mprin , et je iis plusieurs 
voyages avec^lle. An reste ^ dans-aucune occasion, |e 
nai fait part de mes rëllexions a personne, et mon se- 
cret mourra dans mon sein. Le témoin finit sa décla* 
ratiofu pair une révérence th^âù aie qù^elle adresse au 
tribonèl. 

JDe Fàulçues,, lieutenant colonel d'infanterie en 
non activité, qui , cqmme on l'a dit plnshaut, s'entre- 
mît pour faire parvenir à S. A. R. Madame un. exem- 
plais^des Mémoires bùtùriifuès^ refuse de-^dëposer* 11 
se borne à pendre compte, sur les questions, de M. le 
président, de quelques-unes des circonstances de son 
voyage à Paris, et des tentatives inutiles qu'il fit pour 
être admis auprès de l'angosté princesse* 

^Plusieurs autres témoins, parmi lesquels on remarque 
Guérard » employé à l'hospice général de Rouén ^ qui 
péigmt BruMeâa sous ruuiforme d'an, colonel de dra- 
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gons; Jalùi, régisseur de Biceii e, et Libois ^ ex -coït- 
cierge, viclîme de ses complaisances cfiivers le club dt ■ 
la^maîson de détention , déposent de fails défà conniis. • 
Il est seulement établi, k la suite de leurs déclaratious, 
que Braneau sait lire. Un aotre témoin , BiatuAemiri, 
commissionnaire de la prison , dépose queraociisë tenta < 
de le séduire y en lui montrant une poignée de louis, 
et Jui promit même dix mille francs, s'il voulait lui 
onvrir les portes dé sa prison. Bianchémin r^sta , ft 
part au concierge de la proposition qui lui avait été 
faite, et Faccnsé fat mis au cacfaot peiuiaDt âx semair 
nés. Quand il en sortit, il entendit souvent Branzoa 
dire au prévenu : Sire , je bois à votjre santé^ sire. Ce 
fait nouveau à la chaîne de Branzon^ qui, comme oa 
je verra pins tard y prétend n'avoir pas été long^temps 
sous rioiluence de Bruneau , est coosq;né au procès- 
verbal , sur la demande du procureur du roi. 

Pierte Pote, Tai eu la curiosité de voir l'accuse' ; 
on m'a dit qu'il fallait demander une bouteille de vi« 
blanc, mais on en a servi trois au lieu d'une. Alors |e 
vis Faccnsé, je lui demandai par quel hasard il eLait de 
la famille royale; il me répondit qu'il était dauphin ât 
qu'il avait été ^ùvé dans <lu linge. Je lui dis alots.: 
« Mais pour \m prince vous devriez avoir des manières 
plus distinguées. » * • . ' . 

Dmn* Pourqiioi lui dîsiez^us cda? Bép^ Cest 
que les trois bouteilles de vin allaient trop vite. 

Le témoin, reprenant sa déposition, ajoute que du- 
rant Imtervalle qu'il resta avec .lui l'accusé fuum 
douze pipes. H lui dit aussi avoir éait k sa sœur, saue» 
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ea avoir reçu de réponse , mais qu'il e'tait sûr qu'on 
Taimait beaucoup. « Je payai la dépense , continue 
Pote, et j'allais me retirer, lorsque Bruneau me dit: 
« On ne s'en va pas comme cela; >> et on apporta du café 
dans un superbe service en porcelaine , et de la li- 
queur dans des verres de cristal. > 
M, le président à Bruneau. Vous rappelez - vous 
avoir dit au témoin que vous étiez sorti du Temple 
dans du linge sale? — Rép, Non, car sacrediça j'étais 
trop gros. fs'îîViî'; tt'^>K '^-^y^ 

Chauffard, soldat de la garde royale , et ancien ca- 
marade de Bruneau , est introduit. L'importance de 
fia déposition nous fera la rapporter textuellement. 

« En 180 5^ je me suis embarqué à Brest sur le vaisseau 
le Patriote ; sa destination était le cap de Bonne-Es- 
pérance ; mais après avoir éprouvé diflerens coiips de 
vent, nous sommes arrivés à dix lieues de Baltimore, 
où j'ai travaillé de mou état de boulanger. En 1807, 
je désertai pour aller à Philadelphie exercer le même 
état. Arrivé dans cette ville, je me piésenlai chez le 
sieur Audu, boulanger, natif de Bouen. Je ne restai 
chez lui que cinq à six jours, parce qu'il avait à son 
service l'accusé ici présent , qu'on nommait Charles le 
fou, ou Charles le braque. 11 était chargé de faiie le 
pain et de scier le bois. Il était, comme moi, dans une 
mauvaise position pécuniaire; il était, comme moi, 
canonnier déserteur de marine, division de Lorient, et 
s'était embarqué sur la frégate la Cybhle. Après être 
soiti de chez Audu, je vins m'établir chez un autre 
boulanger, même rue. ^ • ''•.^,4:.. ..-v — i^^v 
lil. »6 
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«Le prévenu et moi nous devînmes camarades. Ledit 
prévenu me dit que son. pays était du côté de ^^utniir. 
Il quitta à son tour la maison de M. Auda, et alla de' 
meurer chez Cadot; il partit de Pliiladelpliie, et il se ren- 
dit à New-Yorck. Je m'y rendis quelque temps. après; 
]y trouvai Charles prisonnier dans une maison oà, ïth 
geaient des Anifiais et des Américains; il était alors 
vétu propreiuetily parce qu il gagnait de Targent daos 
cette:m^on^ il me vendit un liabit^yeste ppur deus 
gourdes et demie ( treize francs de notre monnaie) ; il 
ma prélé aussi trois ou quatre gouidios de yiugticîoq 
sous chaque. Je quittai ce pays; je rentrai en France 
en iSii ; je fus gracié, et j'arrivai à Rouen en i8i5, • 
après avoii pi du service. Il y a deux ans et demi 
que |e montais la garde à la ma^ison de déteotÎQa^ hè 
prévenu ici présent, rjui y était prisonnier^ vint à;moi, 
eL lac dit : « C/est toi» CliaufTard , ne te rappelles- tu ]ias 
ChacleSy qui UavaiUaU avec to^^cliez ^udal» Jeje f^t 
connus; il m'emmena- chez le concierge, et nous bft- 
mes plusieurs bouteilles de vin , car le camarade a ton- 
^oiuffs beaucoup aimé à buire. Ç'est avant de fiom 
mettre à table qu'il me dit^ avec son ^ir braque ordir 
nairc, et pour la première fois, qu'il était Louis Xl7I{« 
Je lui£s observer qu en Amérique il n'avait pas Q^^. 
prétention; il me répondit qu'il n'avait pas vqmId^aQ 
feikm comiaître, parce qu'il n'y avait pas dans Cfe pay4r 
la .de royjiii^te.s. Je lui r('piH|Uiu «|u il aui ail pu s em-r 

jiarquer sur utt^ navire dont k beau-frère de son nifij-* 
ire boulanger était capitaine, et rejoindre la £li9ii)a 

des Bourbons , li ne me rcpondil i icn, n 
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M. le président. Aves-vous Taccu^ en Eqpagne, 

ou clans quelque château? 

Le, témoin* Je ne1*aî pas vu en Ëftpagne, car )e n'y 
ai pas été ; et jè ne Fai jamais vu dans aucun château. 

M. le président. Bi uneau > reconnaissez-vous le të* 
moin? 

Brurwau. Tai connu un Chauffard qui avait une ci- 
cati'ice. » 
. M* le président. Hé bien , celui-ci. en a un^i^ 
JBruneau. C'est un au Lie. 
M' le président. Quel est cet autre? 
. B-runeim. Je n'ai point de réponse à ^oùs faire. 
■ M' le prcùident. Je le crois, car vous êtes coiiloudu. 
' téon'BapUsle Fortjier, boulanger, conûrme la dé- 
î^ditfion du précédent témoin* ' 
■\ Fruuçois-JosepU Maître, sergent au coi ps d'arlille- 
rie de marine , logé place Saint^-Ouen / fait la dépo- 
Mtioo «DiTante : « Je suis parti de Lorieht ép i8'o5 , 
dans k 4*^ rëgimenL d aiUilerie de la marine; le pre'- 
wiNi ici présent, que je reconnais parfaitenteiit, était 
4Mwle«âéine régiment que moi; il s^estembarqué arec 
moi, et ou l'appelait B/ un^u. JNous avons mis à la 
ivfS)0y<])arcouru différentes mers, et il a déserté à Nor- 
ÈbBÀAJJms d'Amérique. Depoid ce temps je 

fiVn ai pa:s eiilemlu parler. » ■ : ' ' . .> 

.'i fi^^ le président. Bruneau, r^connàissez^tous le ié« 

> /?7v///6Y/fz. ^uu , uionsieur le pre'sident. ' 
' M>.ieptmsid»nté Je savais d'aVànçè Votre répopse; il 
n'en est pas moii» vrai que vous êtes entièrement de- 
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masqué : il y a dans tes faits une concordance parfaite, 
et OD peut vous suivre^ pour ainsi dire^ pas à pas. 
Vous aortes de la maisoo de rëpression de Sainl^Dénis 
en i8oi^ vous vous engagez au Mau&j vous partez de 
Lorieot avec le témoin^ et votre nom était Maihurin 
Bruneau ; vous désertes à Norfbick; vous allez à Bal- 
timoré^ vous y faites coQuaissaoce avec CbauMard ; vous 
restes iivec lui quelque temps» et vous exercez Tétat de 
boulanger ; ensuite vous revenez en France : tout cela 
est clair ) précis , positivement établi j le mensonge, 
dont vous pofisédi» si bteo les ressources, est désor* 
iuais inutile, aucuu mensonge ne peut plus obscurcir 
la vérité. 

Tous les témoins à. charge ayant été entietidus, 

• M^Dupuis, avocat de Branzun, annonce à M. le pré- 
sideat que sou client renonce, ainsi que Tourly, à £iire 
entendre les témoins à décharge. • 

Nous sommes parvenus à la sixième audience de 
celle longue procédure; on va procéder à T interroga- 
toire de Bruneau et de ses complices. La singularité de 
SCS réponses, qui d*aiUeui^ ne paraît éUe chez lui qu'un 
calcul^ nous impose Tobl^gatiou de les rapporter eo 
entier* Peu de choses resteront à connaître après les 
éclaiicissemens tju'ii va iournir lui-même. La prudence 
des réponses de Bitmson ne aera pas un sujet moins 
digne de remarque; on verra qu'il était bien digne 
d'être le ministre et le coni>eii du souverain de Bi- 
ccUe. 

h présida à Bruneau^ Comment vousnommes- 

vous^ — Kép, Louis-Charles y duc de Provence, 
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*Dem^ Votre âge?— i^^^ Je n*en tais sacr$dié rien ; 
allez-vofis-en k Versailles, vous le siliirelB à la Biblio- 
thèque, ou aux Tuiiei'ies« (11 se rasseoit,) 

M, le présidemt^ Ne tous asseyes pas eticore, )*ai à 
Ganser ]oof<tenrps avec toqs. 

Bruneau, Tant pis. ' > 

Dmn* Qndle est votre demeure ? '^Rép* Ma foi^ pas 
dTàsfle ; je sois ToldgeiiF. 

J)('ni, Où ctes-vous né? — Rép. Je crois être né à' 
Versailles; nous sommes , je crois, deux, uo garçon et 
mto fiUfe; la fille «'appelle Victoire. 

Dem. Vu Ire cLat? -^Rép. Ma loi je suis chef de U^y\^ 
les états; tantôt meuuier, tantôt diarpentier^ j'ai lait 

Dcm, D'après les (l('bats et les pièces authentiques 
du procès, vous ét^ né à Veziiis le lo mai 1784- Vous 
a^e^ él^^eno sur les fonts de baptême par wùty 
la femme Launay, — Rép. Mon parrain est le duC 
daJBrissac, gouverneur de Paris. ' ^ ' î ' * - * ia'^^^ 

DetOf Vous êtes ais légitime dè Biràoëttâ éCtie f ^àné 
TéAit^^^ Bip. ^1^^ lils> légitime dè Lôûis- XVl ; 
j^^uis assez mince pour sentir le bonbon. ■ ' 

JDem. Vous avez été élevé chez voflf 'parensjàé^tt'îr 
\99m'àM»>'t^ Rép. parenSf ont élté'ass^ssiii^'^r 
la révolution ; et je me souviens des poiniues-de-lerre 
deMi^ifcal deVeeins; V ■ ^ ^ ' ^ 

>'.IMn. Yolre màrraitie a ett%bki deMus? -4^ Rip.Wk 

marraine est Elisabclii. Au reste, avcz-vous fait abattre 
Tallée de Vezins? vous ne vous êtes pas contenlé de^ 
filtre abattre raUée de la Fetri^? 
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Dem, Je vous engage à être calme et à conserver 
votre tête. — Ma téte çst solide. 

Dem. Vous avez quitté votre beao-frère? — Rèp^ 
]tf qh beaa^frère est le baron de Vezint. 

Dem, Vous vous êtes sauve' de chez lui vétu comme 
un petit misérable. — Rép. Comme tin petit misé- 
rfdble, paatrop, j*étais gentil. (Rire nniversel.) 
' Dein. A ous dites alors à un cultivateur que vous 
étiez un petit de Ves&iosZ Rép, Je ne mentais pas» 
f^is petit y et j*avais été à Tezins; d'ailleurs c^est mon 
défunt père <^ui a doané à madame de Turpin le châ- 
tia. 

■ 

Drnn. Aveas-vons été au châtaan d^Angry^— tA^I'.Oai. 

Z^em. Ne vous êtes- vous pas donné pour le fils du 
bîuron de Vezins? — /{ép. J'étais .trop jeune; je ne sub 
pas le fils de Tabbéj je ne suis jamais sorti de corde- 
liers, fai un autre frère ^ et je sais où il est déposé. Je 
connais de plus les farces du duc d'Orléans. 

Dem. Combien de len^ étes-vôos resté au cfaâtaan 
d'Angry ? Rép* Trente mois. . « 

Dem, Qui vous a conduit à ce château? — Rép, 
MM. 4e Châtillon, de 3dint7MarCy de SaintpHilaire, 
Delaunay, d*Alençon. 

Dem. Madame de Turpin, instruite que vous n'étiez, 
p^.de la famille de ^tiÀi^^ ne vous a-t-elle pas fait 
reconduire par son domestique 7r^jR^. Il y en a t*wi 
qui s appelle François. J'ai e'te' reconduit par M. de La 
Cojodraye-derMonteau^ m^is. je jk^n suis pas Tenfant 
p^rodigue,. 

Dem. Launay et sa feoime vous onit-ib rcooipntt?' 
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r^Rép. Ces gens-là m'iJht élevé, mais je ne suis pas de 
leur fauiilie ; ils sont dcsceodus comme moi d'Éve et 
d^Adâiii^ (Rir6«intréi8elO . v v. 

Dem. Que dites-vous? it^. Qae la Pem]<|iie es- 
père pi olilei de i argeuleiie de mon père , mais tpi'elle 
n'en profitent pas. ; r . .w 

Dem. Âvez*-vous été reça à- fa table des maîtres? ' — 
Jitjj* Ceiiaiiiemenl, comme un ^eiililliom.mCy et non 
pas comme un capucin. - • ' ' ' : . .1 

Dem. Yons nieiitee : vous dtnieft-a^téc les ddikifsti- 
Hues, et vous étiez chargé des chiens. — Jlép. Si j'avais 
ëtë chargé de la famille TùrpiOy j'aurais char^ det 

Dem. Vous avez servi de jouci aux petits eiiians?^ 
i'en.sers à présent au public ' ' 

Dém. Bruneaiï, )e vous ordonnié- de vous léVèr. — 
iiép. Mais sacredicj, je suia lati^ué; d'ailleuis, je ne 
sui&pas lk)ûaj^arte., :' . ,v 

• " Les ieiils qiie ^'viens d'exfioseÉ-^iniriisi^éis? 
«»^3îS?;p. Vrais comme lorsqu'on a dit que j'étais caporal. 

Uem. ave^-vous |>as appris ensuite» chez votre 
beau-frète Launay, à creuser des sabots? '^Iiép:.iyui, 
et Stiiaçonner et à kbo^réi*. ^ . ' > \ 

f:»i)em. Ecoutez-moi, Bruneaa« — Jiép. J'ai 1 oreille 

AÂm. Regardes-moi en faèé/-^ ]Rëp. yài du ^ai- 
sir à envisager le public. (Rire universel.)* • "'^^ 
Jiii£teiis.;liegardeZ''moi. — ^ i2e^« Ga n^est pas honnête 
de regseder quelqu'un dflln$lerplu9 profond de la* fàee« 

^J3lètTu JS'avezrvouà pas ele chassé de chez votre beau- 
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frère Laooay ? — Bép. Cesl: pottible, parce qne nous 
n^ëdoiis pas de la même opinion. 

Dem. Kegarde2*moi donc . — Rép. lié bien, je vous 
rcigaide en prince de Condé. 

Dem, En sortant de «bée votre been-frère, n'avez-* 
vous pas été clit z. luadame Cassin.^ — Jiep. U.ui,, j J^i 
mangi^ une salade de chioor^« . . /. /\ 

Dem, Wj avez-vouspas laissé des ^Rrts en nuntiiN^ 

iiiciiL? — Rép. Ten ai h t, des eiiçlsj j eu^çii 

Kossie , en Ë^gœ ^ enôn par tont paya» . /.> A ^ 

Dem.' M aps .regavdes^moi donc! (Le coneienKtfiN 

ton me Brun eau, qui lui ^iit: « Taisez-\oiiS, JoZ>a/t/.») 
JJem, Ne consentit- on pas à prendre vos effets.qiiaïAd 
on snt qne tous étiez ttean-frère de l^vmj^ -^JUp^ 
Qnand je serais son beau-frère, n'a-t-on pas vu ka 
demi PI s (ji s derniers arriver à la plaide de général 

Dem, Enfin» aves<^vons payé madame C^Q^i^M 
votre sac?— Rép. Oui, jepara et je laissi mon àac. 

iJrni. N'avez-vous pas été eosmte conduit à la mai- 
son de Saint-jPeni^^ cpfnme sans asile et imbéf»k^0^ih 
rit.)— Rép, T av4iMt,éM arrêté avant à Arp^jon, et ca?ih 

duil aux Lrsulines. . 

Denu Ne vous a-t-on pas arrêté cqmQQto âi% dci Ma? 
thnrm Jitiriipeiim? -r-r Rép. Qui et non^ M.-Li«Mrtta 

donna un coup de sonnette, et on n\ inirodui^a^ ^^Ji^k 
Cpnciergeii^» oi^ je tj-om^a Foucbé ettSes çeUègwSi^ 
Dem. Êtes-voqs réellement fil& d'iin sabolierr <*h* 

Rép, Il y eîi a h .1 de sabotiers; Caniot poutxait 

bieti en être un, car }i ^vait un foymean à cfaan^ . 
(hm. Réponde^^oi» c'est dans votre intérti;!-» 
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jR^. Tai etë sur mer; si vous, voulez je prendrai un 
porte-voix. ' *' 

J?em. N*av«ï-TOus pas écrit à Yihiers? — Aép. Pour 
avoir un certificat d*honnéte. homme; mais je ne Tai 
pas reçu. 

Dem. Je vous fais obsenrerque Launay yçtùs a en- 

voye le certificat, et que vous êtes convenu avoir reçu 
la ir. : tous devez vous rappeler cela, vous avez de la 
mémoire. ~ JR^. Et de Taplomb , et une téte comme 
celle de mon parrain le duc de Brissac. ' " 

Dem. Vous vous jrajppelea que votre sœur pleurant 
devant le juge d!instructio:t^ vous hn dites :'«Ne pleure 
pas, Matburine; je sais que tu m as envoyé deux pièces 
de 6 lu » — Jtép. Si vous éties ^aq^ ;ane cbaire vous 
pi^écheriez mieux; mais smew les intrigues dn clergé , et 
si vous n'étiez pas un tas d'int^^igans, nous n'aurions 
pas eu la guerre. . 

Dem. En sortant de la maison de Saint-Denis, ne 
fûtes.-vous pas à la Fréiecture .de Police? ~ 
Oui; et comme oft me .oonàaiatait bicu> cm t£ià»o^ 
duisa et ou me recqnduisa à& brigade en brigade à 
Lorient. ' . ' , , ! 

l^enii. M'est-ce pa6^ au Ma&s que tous voii6 êtes en- 
gagé? — Rép. On n'a trouvé ma signature sur aucun 
régime de ^ mavine.. ?*> . . * » 

Dem. Vous ne me répondez pas« Siy mon-^. 

seigneur. ' ^ * «' ' - • 

JQem, On vous trouve iincril>flur loua lesrégistrés tie 
la marine sous le nom de Matfaurin Brnneau^. ^ Bép. 
Je n'ai pas vendis ma tete. Le capitaine Laroche m'a 
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pro}io6ë de Targeot) mais je n'en ai pas TOulli, paito 

que je a'm pas au que BuDapailc liluiL uu dieu. "* 

Z?iai|. Persistez-vous à dii'e que vous ne Vou& étespaj» 
jengagë? ~ Jtép. Je ne me^suis pas engagé; im îÉfiMs 
traînait, uQ de mes amis et moi, comme de pâti viciés 
mputODiSj pour nous traiter comme le duc d'Enghieo, 
(St- pour /envoyer des barriques de cbair fanoMÉitté^à 
New-Torck. ' ^t.iût 

Dem. N'avez-vDus pà> tait paj Lie de iequipagede 
la Cyàèie? ^ Mép, Oui, et de la CknMàuimi ^ 
quand j'ai été à Cherbourg, ce n*ëtait pas pMtl^\|jes 
pruues. Je ne suis pas ie bœuf gras, ni 1 élepliaul. 

Detn. ÎD^'aVez^mis^pas connu un nômmé MalliMtf 
la CjbUe? ^ Répil^on, - » '-V'i^' 

f)etn. CuiUiuent vous appelait-ou sur la ircgale? — i 
X4p^ Tantôt Bnmeaa, tantôt le baron de Yesim^ iaé- 
tôt le cousin de l'abbé Bernier. j 

Dem. Quel juui avez-vous mis à la \uiie? — Hép. 

jAur^e la Ti)ussaint; mais pour Tannée je vNà potsi 
iiiie<^ttalogue;;créBljpea^ 18^; - '»tl'A 

Dem. De quel côté la Ire'gate a-t-eile cinglé ?'^^ 
Ilép. Cingle'! je n'entends pas cela, '^i^^Ttaj 
^vJPfim. <}n«Ue coûte a-i-eUe» iaite? ^ ^R^.^ftfte 
^^lis rienj mais j'ai déserté à Noi'folck. • -^"îïfcf » 

Dem. De quel côté avez-vous dirigé vos papaux 
ÉtatçrUnîs^ rr- Mép. A SaintrPétersbourgv de^<9dlé et 
d'autre, dans le derrière, pour voir ma famitte*'^"^'^^^' 
,,;i^^/7i, J>ï'av«^vous pas élié à Pliiladelpliie ^ Rdp. 
J^,a| passé*. . 'j; •/> f^^^ - ■'\^'>^^- -iî'" ''^ 

Pm^ Qi^'av^'Htrous fait à PhiladelfAiie V ^'A^i^ 
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J'ai fait trentMix états ^ comme vôus/ vous avez été 
libraire , consul , et marchand de toiles. 

Dem. Chez qui avez-vous tiavailié? — jfie^. CUess 
4l2du^ Vdus devez le savoir, vous my avea vu, * • * . 

i>em. Vous y avez casse du bois? — Mép. Quand je 
vuulais ; je n étais pas géûé. \ - . . ' ^ 

M!ave2»vou8 pas été ensàite cW Cadot? — 
Mép,,Ou\y y aï passe toutes ces maisons-là eu i evur. 

, Dem. N'avez-vous pas oonmi un nommé Cbauilard?, 
^ Non, j'avais nn autre ami nomm# Thomas^' 

ancien moine de vuLrç couvent. , • : ' • 
.-^^^•jVonsavez dit avant-^hierqué Vous avtez-cdnnu 

un nommé ChanlTard à Philadelphie. — j(iép. Oui, 

mais il n avait pas de balafre. ' j ■ 

r.'P^. Wé bi«n , pour la première fois peïlt-^é, vous 

ditiS'la vérité ; car, à cette époque, ChanHard, (|iie 

nous avoijs yu^avant-hier à l'audience , n'avait pas de 
^ Bép^ Tant mieux pour lui. . 
Drnn. De Philadelphie vous avez e'te' à New-Yoïck : 

qu'y avez-yuus fait? —Rép. Tout. J'ai été7)alefr«nifer, 

*f^fi»îiW^ cocher. 

/fem. N'avez- vu us pas i t^vu ChauHiard à jNew-Koixit? 

-^T^i^ffQuelqu^f^s, , , ... .... : ..V 

•*<^!Wfvl?P l«»i^v«z^vou8 pas vendu liîi habît-veste? — 
Rép, Je n'avais pas I)esoin d'argent^ ]'çn avais gagné 
comuie vous en vendant des livres; quand j'en vâidais,' 
H^^is b^'Qài^^ ftré&dre; il ne pendait que de par- 
ler; j eiais coimne je vieux pefe Pancpacei j'ama^s» 
iies ecus* . » ^ • ,*■■■,«•■■ i ■ « . « i i * r ,t 

; »*«VÇ«rVoq» pas .prêté des ^oui dias à Chauf- 
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fard? — Hèp» Je peux lui avoir doaué quelque chose,* 
mais ,qQ'ii le garde ^ et qoe ids penûabes xjA citit nés 
pîstoleito les réfident. . \ i ^ ^^v'^ 

Deni. Regai tiez,-moi , et i époiitlez-aioi. — Rép. lié 
bien y vc^B^^ {e^vous cfeû^x 4piel<{ae ci|o0é? ' v/. aw 



L'audience est suspendue à inidù- --'^* - 
(Pendant TenLi ciClc do celte coiut'dic burlesque, 
Malliuriii Bruneau dit aux geodarnies : Le président 
estUD h^y%wà^xà9i&quoiqu'ça îdi est fio^ il m^a prMitàns 

deu.\ ciidioits.) ' ' . a^sj^ 

L'a ud ieu ce est rouverte à midi et demi . ' - ^ ! ^ ^ n> ' 
M. le^président dit à Fàecusé : SruiMfM^le^etffjiitf. 

BrunecNL. ( )oe voukz-vous, monseigneur? 
Dem. Mn partant de New-Yorck, oà aves^vous été?- 
— Rép. Â. Boston et à Madère^ Ir mainAâadiie^iMir 

humaine qni a mes pistolets doit le savoir. 

Z>^/»«. Uù a ve2- vous débarque? — Rép, A Saint- 
Maloy sans naufraige) comme I>ùin^let. (Rfl^ 
inextinguibles.) j ' j^' .1^»*^^ 

/>e/7», r^'avez-vous pas eu deux cents nègres?— 
Ah! b.*«.«., je nai pas eu de nègi^; ma sœur j^t'i^P' 
^voir eU; moi, j'e'tais nègre moi-même. ' "'^ 

Dem. N*avez-vous pas eu un crêpe à votre chapeau^ 
en Fftoeeîv- Rép. Oui^ après âfvoil- jierdti ànefoààie 
que je n avais qq'entrevte^ et que je H^avais pfés'iené^ 
épousée. '.',.;.>-:.• - ' - 'V '^icinw ' 

Dem. Ke^^me:t^iMi lgm m 
pu en avoir ttn, qui est aiy nordAlè FAm^riquej 

xuaib il est légitime celui-là, d n'est pas l)âlard. '^'^ ^ 

JJenf. De Saint^alo^ oèi avea-vous été ? — Rép; A 
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RenneSy a Angers^ j'ai euvdes difficultés avec les Prus- 
siens. 

Dém. A Saumur n'aves-vous pas él^ ches la iemme 
Plumel? — Mép, Un mitsicieti , qui jouait de la mu- 
iiique, m'a donné son adi esse. 

Detn> ComineQt vous appelait-on aux Étati^Unis? 
— Mép. Charles, Charlemagne. 

Dem, Vous avez continué de vous appeler Chaiies^? 
•^JRéjp» Cett mon véritable nom; à moins que mon» 
sieur mou onde ne veuille me faire dédain bâtard : 
mais je n ai pas peur de lui. 

Dem» Par qui votre pass»fx>ri aH<-il été yïsél—^JKép. 
A Rennes» par M. Dubois. 

DerfL. Lorsque vous vous êtes présenté, à Varesnes, 
chez la veuve Pbelippeau^ comment ëtiee-vous vêtu? 
— Mép. En culottes et en bas, avec de vieilles sandales ; 
je me suis lavé la figure pour ^Lre un peu plus propre, 
parce que je sortais des Capucins. 

l>em. N*aves-^vous pas irouvé un nommé Fraim'*. 
baultl^ — Rpp, Assez cocassement] il voulait me faiie 
accroire qu'il connaissait pour être le fils Phelip- 
peau. 

/>em.Nevous donna-t-il pas douze francs? — Rép, 
Il voulut me donner des louis; mais n'en ayant pas, il 
me meua deux écus de six francs dans ma poche*. 

(Ici Bruneau dit au président : « Monseigneur, vou* 
lez-vous me permettre de m'asseoir? ») 

M. le présida. Asseyez-vous. — Bmaeaué Ça me 
fera plaîàr. 

Dem. N avez-vuus pas dit à madame Plielip]>eau , 
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dans son jardin , qae ▼oiu ëties son fils? — Rép. Non. 

Son fils^ancieD prisonuier eu £spâgae, est auxÉtàts- 
Unis. 

Demf Combien étes-vons resté de temps chez la 

femme Phelippeau.î— ^e/?. Quinze )ouis ou Uois se- 
maines. 

Dem, Pendant tout ce temps cette femme nVf-elle 

pas cru que vqjis ét\ez son fils? — Rép. Quand je serais 
son» âlS| un général comme moir ne lui ferait pas de 
déshonneur. 

Dem. Ecoutez, Brnneau, je vous ai fait asseoir, et 
si vous continues, je vous ferai relever. — Rép* (Bru- 
neau se levant avec précipitation.) Me voilai , monsei- 
gneur, nous allons tenir confrérie, 

Dem, Combien la femme Phelippeau vous a-t-elle 
donné? — Rép. Mille francs; mais elle en sera bieo 
payce, parce que j'ai de Targeot à la Banque de 
France. 

Deth. En sortant de Varesnes, oh avez-yous été? — 

Rép. A, Cbollet, à Vezins, à Vihiers, à Fonteoai-le- 
Peuple. 

Dem, N^avesB-vottS pas^été à Vihiers? — Rép* Où j'a- 
vais été il y a vingt ans , avec le petit bossu. 

Dem, Qu'y avez-vous fait? — Bép, Ma barbe, parce 

« 

que j'en avais une de capucin; j'ai butsnsoite une bou* 
teille de vin blanc , po|ir ne pas faire mentir ma ré- 

putatiuu de sac à vin. . • * ' 

Z>em, La femme Launay ne vous a^-t^e pas re 
connu pour son frère? -r Rép. Oui, comme tant 

d'au U es. 
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Dem, Ne vous eteû-vous pas embrasses? — Rép, En 
pleuiant comme Teofant prodigue* Rappelez- Yoa& là 
tragédie de -M. Duveyrièr. €2royez-vous que je ne sa- 
che pas [ou tes vos bêtises! 

Dem, N'avez-vous pas payé? — ^e/?# On ne voulut 
pas; mais j^e me souviens que c*est vous qui aves mon- 
iré à danser à Li femme Launay. 

Dem. Ne vous en aliâtes-vous pas a cheval, chez 
madame Gassin? ~ Mép. Je crois què oui^ j'aurais pu 
prendre une bourrique, ça aurait été plus noble. 

Dem. Ne lui pariàtcs-yous pas du sac^ — Jiép, Qui ; 
je Ta vais laissé pour marque^ coiume George , roi 
Angleterre et du colombier. 

Dem, Ne vous reconnut-elle pas parce quon vous 
appela le baron de Vezins? — Hep. Et quand je serais 
le baron de Yezins, celte famille-là est venue de mes 

dcscendans. 

.iffem. N'ave|-vous pas éié ensuite au PontHle-Cé?— 
A^.Oui^ - 

npTji. Oh aver-vous ete anêtë? — 7?r>. A Saiiit- 
Malû, par M. ^etit, parce que je n*avais pas de pa- 
piers. 

Dem. Le motif de votre an csLalion n'a-t-il pas clc 
que vous preniez le titre de Charles de Nai^arre, fils 
de Louis XVI? — Bip. Je crois que -je le suis; mais je 
n'en ai jamais parlé aux États-Unis, je n en ai dpnné 
que des teintures, 

Dem. Maiîs vous K^vez dit .depuis. — Rép, Vous de* 
vee le savoir, vous siave^ que j'ai été à Rome, et qu'on 
m'appelait le roi de Rome. ... 
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Dem. Dans quelle iiiaisoa étiez-vous détenu à 5aial- 
Malo? — Rép* Dans ua ti'iite palaû. 
^ DetA. En armant dans la mahon de détention à 

Rouen, de (|uoi e'tiea-vuus poiteur?— * Rép* De pas 
grand' cdiose* 

Dem. Vous nVies donc pas d^argent? — iltf/»* Pas 

d'al)orcl , mais ès. 

Dcni, ]\ i de diamans, ni un boa de cinq cent mille 
francs? — Mép* Je les ens à Bicétre. 

Dem. Qui vous les a faiL |>iissei'? — Itép. Des per- 
sonnes qui m'étaient attachées. Le général Moreau» le 
général Jackson^ etc., etc. 

Dem. Le ge'ne'ral Moreau était mort à cette e'poque. 

— Rép, Je le sais bien ; mais il avait sa femme atta- 
chée à la duchesse de Pendiièvre. 

Dem. Ne vous éCes^vous pas lié intimement avec 
Branzon et Tourly? — Rép, Oui y parce c|ue je les 
croyais prisonniers d*ëtat| et qu'il n'y a pas beaucoup 
de f ustice en France. On n*|i qu'à regarder les ca- 
nards. 

Dem, Branson n'a-t-il pas écrit sous votre dictée ? — 
— - Rép. Branzon a écrit beaucoup de notes. 

' Dem. Tourly n'a-t-il pas copié? — Rép, Toorly 
était un copUur, et il copiait pour faire gagner les li* 
braire» de la BiUioikèçue. 

Dem. Tourly n*a-t-il pas écrit des proclamations? 

— Rép. Oui y dans tous les ai^rondissemeus et toute la 
France. Que Ton se rappelle Belle-l^le^n^Mer, loi^ 
quelle gtiuéral Quentin ne voulut passe rendre à mon 
oucle. 
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Dem. Larcher n'a*t-il pas écrit les Mémoires de voir^ 
vie 7 — X Mép^ Comineot écrire «no vie si orageuis? . 
Dem, Branzon pas écrit et anvoy ë des lettres 

à Madame y duchesse d'Angoulétne? — Rép, S*illes a 
écrites, c'était d'après mes ordres, parce que je n'ai pas 
peur de ma sœur. 

Dem. Vignerot et la femme Dumont noût-ils p«u» été 
vous visiter dans votre prison ? — Rép. Oui* 

Dem* Sous quel nom? — RXp* Sous le nom que je 
dois avoir j je ne m'appelle pas le général Moutier. 

Dem, Ne vous ont-ils pas donué de rargçnt et des 
vêtemens? — iUsp.Oui. 

Dem, N'est-ce pas comme à Louis XVII? — Rip. 
Oui, monsieur petit homme, à leuc maître» ' 

J)enu L'abbé MatoùiUet n'est-il pas venu vous vis»? 
ter? — Rép. Oui, comme aumônier de ma sœur. 

Dem. N.avez-vous pas tenté d'envoyer à S. Â. E* 
Mahaiu, duchesse d'Angoulém«, un cachet, des kt^ 
ires, et votre portrait? — Rép, OuL Mon portrait est 
assez commun; vous devez le savoir, comme ancien 
mattré de danse. 

Dem. Qui vous a lait ce cachet? — É^* Un gra* 
veur; mais je ne sais pas de queu pays. 

Dem, Qui est-ce qui vous a remis Cf caxheil'^Rép» 
]lla foi )e ne m'en souviens pas. 

Dem,Oli caciietait-on vus de'péches? — Rép. Dans 
la chambre de Libois. Mais, monsieur le président, 
vous tue creusez l'estomac à force de me Cuire pâTler.- 

Dem. Branzon cachetait- il vos dépécl;ies? — Rép. 
Oui, et il ne faisait que son devoir. 

ra. . n 
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256 ekvsu cEimiiBUJSS, 

i>0m. Est-ce vous qui payiez. — Hép* Oui. Je dois- 
Il qnelqiie chose , par lia«ird? . 

Vem. Je ne dis pas cela ; je ?ou8 demande si c est 
Yoos-méme qui payiez? — -ftep. Certainement. 

Dem. Madame Dumont MtMm payé aussi? — 
Oui. 

Dtm. Combien a**-elle paye? —Mép. Je n ai pas ré- 
glé mes comptes; je rfavais pas de commis nir d'ambas- 
sadeurs* 

Ihm. ITaves-voufi pa« reçu 60 fr. de Vignerol? — 
Bép, J'ai reçu biea a*pe chose. 

Dm. Qudles étaient les personnes qui vous en- 
voyaient encore de l'aident? ~ Mép. Tout le monde, 
hormis vous, qui ne m'en envoyiex pas; tous aw trop 
mauvaise réputation pour cela. 

Dmn. Comment vous parlait-on T — -8^- Comme 
au fiU de Louis XVI ; ci ailleui^ vous devcE le savoir, 
vicms tives^ été dans L'endroit. 

Dem. La dame Jacquîèrea ne a'estHdle pas jetée à 
vos pieds; n a-t-elle pas voulu vous baiser la main? — 

Aép. Je l'ai relevée. 

Dem. îTavez-vous ^Mia reconnu une scnUnelle? — 
Eép. Vous répétez trente-six fois la même chose-, , 
croyea-votts que je suis un manant? Je sais qui vous 
êtes; vous êtes ua dr61e. (MmtnnreB d'indignation dans 

Fauditoire*) . 

Bem. Libois était-ii présent quand vous cachetiez 
vos dépêches? Cela doit être; car tféUit mi de vo» se^ 
viteurs. — Mép. Oui, c'éuit un de mes serviteui-s, cl 
meiUeur que vous; car {e vooi f..— mon épée dans le 
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ventre. Je me f..... d*un président qui a été ëvéque. 

Dem* BranzoQ élait-il là quand vous cacheUes vct 
dépêches ? — Hép . Oui . 

Branzon, J^ajQlrme .qu ii na jamais écrit aucune 
lettre. 

Bnmeau, Soyez tranquille y Branzon ; ma sœur aura 

soin de vous k son arrivée à Rouen. 

M. le président procède à Tinterrogatoire de Branzon. 

Dém, Comiiient^ousappele£-vou8?-*jRé/».Gabrîet 
Louis Branzon. 

Dem* Votre âge 1 — Jttép. Cinquante ans.. 

Ifem. Vous mangiez, buviez avec Bmneaudani la 
maison de détention. N'est-ce pas connue ayant sa con- 
fiance que vous avez écrit les Mémoires de sa vie?^-*» 
Xe ne. suis entré dans la maison de détention ([ne 

le ^ décembre 1816; je iiitiiiL;eais à lu tahlt; dr; Libois 
comme pensionuau e; le préveau y mangeait aussi^ et 
c'est là que je le voyais. Ce n*ést que par des séductions 
et des instigations que je me suis laissé aller à rédiger 
des notes. * 
. Dem. En quoi consistaiëiit ces notes? — En par- 
ticularités sur sa vie ; et je n*en aurais rédigé ai»cun« 
s'il avait parlé comme il parle ici. 

Dem. Sous quel nom riédigie^ '".vous ces noies? ^ 
Hép. Sous le nom de Gbarles. 

Dem, Donnez - moi une idée de ces notes. — Mép. 
Elles étaient relatives au Dauphin/ avant, pendant et 
après son séjour au Temple. Je lés comparais à celles 
qui étaient dans le livre de M. Hue; et comme il y avait 
beaucoup de rapport» cette similitude épaississait pour 
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moi les ténèbres que vous' veiiet d*éclaircir d'une ma* 
nière victorieuse. 

Dcin. Les notes que vous avçz prises vena'tent-elles 
de lui? — Rfp. Toutaiy et comme elles sortaient de sa 
bouche; car je répétais mé^ie le mot'&milicraforr, 
dont il se servait. 

JJem. Avez- vous fait des copies de lettries à< Madame, 
ducheaw^d'Ângottléme?-— Bép. Un seul canevas, qui 

encore n'est pas exact. Kl puurcjuoi l'ai-je fait? c'est 
que le prévenu me disait toujoui^ qu'il était le iiU de 
Louis XVL Je lili réjiondis que sa fiunille seule pou- 
vait être juge de cette grande question. On a changé 
mou canevas ; mais c'est moi qui ai rapporté Taneodote 
relative à Chauffard. 

Dent. Avez vous vu le cachet et la griffe? — Bép» 
Jamais. 

Dem. Aves-vous vola dame Jacquières avec'Cbarles? 
Bhtneau; Ah ça, est - ce que vous ne ponmes 

pas dire monsieur? ce mot - là vous écorcherait-il la 
bouche? 

Brunzon. Si quelque chose avait pu m'inspîrer des 
doutes, c*eût été le respect avec lequel la dame Jac- 
quières traitait le prévenu. 

Jf. le présideFUé Bruneau* 

Branzon, Le prévenu. 

M, le procureur du roL Est-ce que vous avez peur 
de FappelerBruneau? 

BranzQii, Non, monsieur; vous avez ouvert mes yeux 
à la lumière. Ou peut avjûi* été dans Terreur y mais on 
peut en revenir. 




I 
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Bnmeau, Non , il n y a pas d'eiTeur. Soyez ttan- 
quille, Hranzon ; je suis Thëntier du Uonc de France; 
je ne céderai pas un poaqe de tciYain. . . 

M. le .président à Branson. Aves-vous vn madame 
Dumont avec leprjévenu? — Oui , monsieur* 

Dem, jy 'avez-vous pas fait des déieftners p^riioiiliers 
avec Je prëveno 7 Rép. Jamais. 

Dem, N'avez-vous pas reçu un soufflet de Bruneau ? 
^Rép. Je vais vous expliquer cela. Un jour que le 
provenu ëkait un peu plus gris que de coutume, il me 
saisit ma casquette^ mit la main sur ma figure, et me 
fitmaL . \. 

Srunem. Pas beaucoup. Si f avais tenu le président^ 
j'aurais fait mieux. • 

M. U président à Branson. ITavtv^votis pitf connais* 
sance que le prévenu se faisait appeler Charles de ]>(a- 
varre, et répandait des prodamations?— iR^.Il le di* 
siait lui-même dans la pisoQ, et beaucoup de personnes» 

venaient le voir. " . 

Dém. 'avez-vous pas coni^aissance que kspersoi^nea 
qui ont remis des sommes considérables à laccusë 
l aient fait parce qu'U se disait Louis XVll? — Rép^ 
Probablement* 

Dem. M*avez*vous pas profité des sommes a^pportées 
au prévenu ? — Rép. Jamais.^ 

Depi. K'av«z-voW pas dit qu'il fallait imprimer lea 
Mémoires de la vie du prév enu, pour travailler l'opi- 
nion publique? — Rép. Jaraaisj et si j'avais su qu on 
en eût le projet, j aurais prévenii rauloijitfi malgré 
rborreiir que j'ai pour ieî déiateui-s. 
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M, le procureur du rai. lie système^ de défense de 

Branzon est facile à saisir. Il prétend que siTaccusé 
eût été daos la prison comme il est ici , il n aurait pas 
écrit sous sa dictée; or^ je puis constater, par les dépo- 
' sitiobs dé MM. Jeulin, Libois, etc., qu'il était dans la 
prison comme il est ici. 

BranjBon. M. le président adit lui-même qu'il faisait 
la béte quand il voulait; probablement il a voulu être 
moins béte avec moi; mais je peux vous assurer qu il 
était tout autre dans la prison. 

Jf. le procureur du roi. Comme le fait contraire 
servira de base à mes conclusions^ je produirai des té- 
.moins qui prouveront que Taccusé n toujours été de 
même* 

M. le président. Demain vous b!S ferez venir a Tou- 
verture de l'audience. Aujourd'hui, je suis épuisé de 
fatigue» L'audience est fermée et remise à' demain 17 
Clvrier, 9 heures du matin. 

Après ce long interrogatoire et dans une audience 
suivante, TâCCusé Brandon ayant demandé par écrit à 
M. le président la {permission de faire entendre plu- 
sieurs .personnes pour prouver qu'il a été dupe des as- 
sertions de Bmneauy M. le président lui en accorde 
la permission. 

M. le procureur du roi ne s'oppose nullement à 
cette audition^ mais il déclare que si Branzon persiste, 
il désire que Ton entende anparavlint les personnes qui 
doivent dé|>oser de faits absolument opposés. 

M, Jeulin interpellé de dire si Bruneau avait eu 
prison des idées plus lucides que celles^ qu'on lui re~ 



marque^ le témirin déclare* qu'il Ta coopu Un^oin* le. 
même. Il n^a jamaii aperçu qu*il e4l anean raîioii» 

WiXk&at suivi : « C est, d(t-ii, un impuâteur i|;Q«rant qui 
n*a qoé de» indioations basses. » ' « - -. ■ ;■. - ; • v 

BranzoB affirme qu'il y a une grande difi&enoedms 
Je toii et l'ensemble du prévenu. • . ? \K ' 

. Brurieau (aveo colère). U n'j a pas de prévéb% fe 
flais iibdeiiouis XVÎet officier de la^ëgiottrd'Hdoiieùr. 

M. Jeulin rend compte deë orgies de la pii;ïUii de i>i- 
céti^y de la manière cynique dont le principal aocmsé 
i'j eonportait^ des^ excës de iov^ genre qu'il y oommel* 
tait, de Sun iuipeiUiience. Le conuaissionuaire Blan^ 
cÀeam confirme cettedéposition^ et Oir^^n», concierge, 
dit :«iTavais étudiez M.'Pind, dans rintentîmi de régler 

un compte pour M. Biaiiy.on, (jui était j n csciit, et je dis 
à ce dernier^ en riant : « Oa dit que vous allez être mi- 
ifiâtrèdes finances de^Lonis XVII ;» Branson me répon* 

dit : <! (_l'e.sf un sut^ un iinl)('cile ; s'il v avait, en de la 
ressource, j'aurais prélëré être grand- juge. » Au reste 
|è'date^ pour dire la Vilntë, déposer que deguisque 
je ^ïÀnnaîà Bruneau, il a dtë extravagant et ivrogne. » 
Bruneau. Je le crois biea> on leur graisse la patte. 
' On entend plusieurs tëmoinsqui ne donnent connais» 
aahce d'aucun nouveau fait, puis 6tf introduit madame 
Morin, que M. le piocureur du roi engage à donner 
\|nelques détails sur la mission dont elle s'est chargife 
#elati?ementà^ Lents XVII. . 

• Bruneau. Votre maure. (On rit.) 

Jf. ie président. Répondez, femme Morin^ àcequ'oti 
i&ài â demandé relativement au prévenu. 
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' Bnm0«m (PinterrompMit )l Votre maître^ poHsMm. 
M. îe président. Branean, jusqu'à préKnt fat ea 

ptûé de vous ; mais si vous vous conduisez de la sorte, 
je ferai obligé dé iFom faire punir^ même arant votre 
Ingénient; 

Madame Marin, Tai été chargée de remettre un pa- 
qnel H S« A. MM>AiiB; je sois venu voir le prisonnier, 
fai prie le paquet de sa m^aio. Branzon était présenL 
Il y avait aussi une lettie pour madame la marquise de 
Tourzel. Pendant les quinze premiers jours dç mon ar- 
rivée à Part^ fai reçu quatre oa cinq lettrée des pli* 
sonnicrs. Bruneau était impatient de connattrôle ré- * 
fiidtat de ma mission, et alors Branzon m'écrivait pour 
savoir où f en étais ; mais coitime je n'avais pa être ad* 
mi^e, je îie répondis pas. 

' Âprès quelques nouvelles indécentes sorties de Bru- 
neau» et la déposition d*oa sieur Poîre^qaiaffirmeavoir 
vu rarcùeé moins dératsonnaiile qu'aujourd'huiy on 
passe/à rinterrogation de Tourlj, troisième accusé. 

On sè rappelle qu'antérieurement à Tanni^ée de 
Branzon à la prison de Bicétre, il était chargé de la 
correspondance de Biuneau, qui s'était donné devant 
lui comme ûis de Louis XVI. Immédiatement après 
rentrée du rédacteur des Mémoires historiques^ il cessa 
ses fonctioDS, et se borna à eu c T expéditionnaire du 
club. 11 se rappelle avoir écrit à S . A. K. Màdame» à plu- 
neùrs pairs et députés» et toutes les lettres qa*U a vu 
copier ou rédiger d'après Bruneau avaient pour bot de , 
réclamer que Mathurin.fût conduit à. Paris pour établir 
SQP identité.Il signait pour le principal aocusé: Chai^Us 
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âe Navarre^ parce qii*au dire de cdui-cii tln^alirait 

consenti h signer lui-même que lorsqu'il serait remonté 
sur le trdne de s0s pères, 11 reconnatt avoir eopé mo^ 
foule de passages de 1 écrit intitulé le Cimetihre de la 
Madeleine, avait été procuré à Brunean par Tan- 
cien concierge Libois. « D'ailleurs^ dit Tonrly; ee qne 
j'ai écrit est en partie joint aux pièces du procès. » Il a 
copié quelques proclamationsaiULFranfais; cependant, 
comme Tune d'elles lui semblait incendiaire » il la fit 
remettre à M. Pelliny, à Tinsu du prévenu* 

Malgré cette espèce.de dévoûment apparent, on n*en 
a pas moin» trouvé dans ses papiers plusieurs copies^ 
c'est même à cette occasion qu'il a été |uis au cachot. 

La femme Dumonty quatrième accusé, mise èû 
berté sous caution , est interrogée à son tour. Elle <^n-' 
naît l'accusé depuis le mois d'août 1816. Un motif de - 
curiosité l'a engagée à venir le voir dans sa prison, et 
à y conduire plus tard diverses personnes. Elle hii a 
fourni de Fargent et desvétemeus. Ce fut la femme 
Dumont qui fit faire le portrait de Brunean , et elle 
eut à cette occasion des conférences avec plusieurs des 
témoins déjà entendus* 

Nous avons omis de rapporter les fi'équentes inter> 
ruptions du préveilu pendant le cours des deux inter- , 
rogatoires' dont on vient de lire la substance* Le res- 
pect dû an tribunal, Timpartialité, la bienveillaote 
iiiéme de M. le président n'ont pu empêcher le misé- 
1 ahie Bnineau de s'emporter en * trivialité^ ignoblea* 
soit contre la personne du magistrat qui dirigeait les 
débats, soit contre les témoins qui démasquaient ses 
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ridicules ei coupables desseins. Cependant, après un 
si grftnd coofoors de témoignages iirécnsables» la- vé- 
rité a éclaté dan» tout son jour; et si pénible que soil 
pour M. le procureur du roi le résume des déposi- 
tioof et des grotsières divagations du principal accusé, 
le soecès devait iafailliblemeot couronner ses louables 
eiibiu. 

« Mesneors , dit ce magistrat , vous connaisses main- 
tenant tons les détails de ce' singulier procès. Yons y 

avez trouvé la coDiirmation de tout ce que je vous 
avais iotumairement annoncé dans Texpos^ que je 
vous en ai fait* Tons les personnages qui ont figuré 
diiws ce mauvais roman politique sont désormais clé- 
msLiqué$y et il n'est pas plus permis maintenant de dou- 
tera de Tidentité de la personne de notre aventurier 
avec celle de Mathuiiti Bruneau, que de la culpubdité 
de c^iie de ses complices. Le fourbe est dévoilé, et 
Broneau ne se^ra plus dormais Louis XVII* 9 • 

Bruneau, se levant. ( Avec force. yJe suis toujours 
Louis XV il, iiis du-malbeureux Louis XVI, et ce n est 
ni toi ni les tiens qui m'en empêcheront. ( Ici un gen* 
darme prend Bruneau par le bt^as et' le fait rasseoir; 

celui-ci répond : « Laissez-moi | ou je vous f. ma 

ma|n sur la ligure»») . 

M. le président, Brbneao, jirtquHci j*ai eu trop de 
patience^ mais prenez garde à vouSi 

AT, le prœureùr du roi* Ce n'est que pour l'ordre 
pnbUc que je déploré ces excès; du reste , je ne suis pas 
fàclié qu'on voie de quel misérable, de quel vil goujat 
la malveillance avait voulu se servir. Je poursuis. 
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Comme les charges qui pèseift sur* les préi^eDos dë* 
coûtent surtout de la fausse qualité, du faux titre que 
notre imposteur pemiîte à vouloir usurper^ soù qu'il se 
nomme Dauphin, 

Bruneatt. Le dauphin est un poisson; Je sois le dôc 
de Proveoce. 

M, le (procureur du roi. Iloutiliais^en effet ce non- 
yeau 'titre que Taccnstf s'est donnë ; mais il ne Ta pris 

que depuis Touveiture des débats. Je disais donc^ 
Messieurs y que je m'imposerais comme tache première 
celle d'analyser les dépositions de sa famille , et celles 
des liouibreux témoins (|ui établissent la chaîne non 
interrompue des périodes de sa vie* Je le x;on<|itirai 
depuis la sortie pour^ainsî dire de son berceau, jus- 
qu au jour ou il a eu la témérité de parler de ses pré- 
tentions au tiône.Bruoeau.nest pas le premi^ qui ait 
tenté de faire fortune en usurpant le nom du'fik de 
Louis XV J. Jeaii-Maiie Heryagault, fils d'un tailleur 
de Saint-Malo.,... ' • ' 

JBfK^eoif:. VousVôyez que tous tous coupez; je ne 
suis pas fils d*un tailleur. • 

M. le procureur du roù Jean -Marie Henragault Ta- 
yait devancé dans ce .genre d'escroqueirie. 

Bruneau ( interrompante ) Je n*ai pomt fait ëescror 

M. le procureur du roi. Tout le monde connaît 
llfistoire de ce jeune aventurier; comme Bruneau , 

Hervagault était fils d'un honnête ouvrier ; mais il n'a- 
vait ni rignorance, m les vices , ni les manières gros- 
sières de son successeur. . 
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BnmeatêAt serais Ulen filcbé cTéire aussi qoe 
toi. 

le procureur du roi. Son physique et son moral 
ÎDtéressaieot, et sou^ ce rapport, ses affidés étaient bien 
plus excusables. Ce jugement rendu en i8o!i par le tri- 
bunal criminel deRenaçs, atteste que^ semblable à Bra- 
nean sous plusieurs rapports, Hervagault avait quitté 
la maison paternelle à plusieurs reprises. 

Bruneau, IL a bien fallu que |e quitte mon p^re, 
TOUS Taves assassiné. 

JT. le procureur du rot Uexistence dUerlraganU 
, présentait comme celle de Bruneau une suite non in-' 
terrompue de Vagabondage. 

Sruneau. Tu osés appeler qh rm vagabond! tu es 
un f.... gueux. 

M, lo procureur du roi* vous rappelant çe îeune 
iqsensé, je n'ai eu d*autre but que de tous prouver 
que Bruueau nVtait pas le premièr dans la carrièré 
séduisante qu*ll avait embrassée. 
' . Ici M, le procureur du roi fait ressortir des nom* 
breuseSy citationaempmntées au débat oral, que lepré- 
venu s'est rendu coupable : de vagabondage; %^àies* 
croqueriez 3<> d!usurpaiian. Il démontre que Branzon 
ei Tourfy Font aidé dans ses manœuvres frauduleuses ; 
et après avbîr établi que madame Dumont et Vabbé 
MaUmiUet^ accusé absent, pouvaient iaire valoir en 
leur faveur des circonstances atténuantes, le ministère 

public j)ren(l les conclusions suivantes : 

ic Nous requérons^ que le nommé Mathurin Bru- 
neau, nëtif de Vezins, canton de Cholet, arrondisse^' 



u kjui^L-u Google 



PR0CÈ5 DE MATHURIN BRUKEAU. ^6g 

mentde Beaupreanx, dépaiieinentdeMaine-et-Loîref 

se disant Louis XVII, fils de Louis XVI, soit condamné' 
comme vagabond ^ escroc, et i^urpateur d'iio titre sa- 
cré, à la peine de cinq» années d*empri8Qnnement;iiiill 
soit ordonné qu après Texpiration de la peine il de- 
meure à la disposi^on du gouvernement, aux termes 
de l'article 27 1 du Code pénal ;^ 

» Que les nommés Tourly et Branzon, ses com- 
plice^ soient condamnéi eux-mêmes, et comme récidi^ 
vistesy à cinq années d^emprisonnoiment correctionnel, 
qui ne commenceront à courir qu'après 1 expiration de 
la peine pôur laquelle ils sont actuellement détenus) 

» 3® Quelesdits Bruneau, Tourly et Branzon soient 
condamnés solidairement, et chacun, en 3,090 francs, 
d'amende et à la re$tit|iUon^ des frais du proeès, et par 

corps. » 

Bruneuu. Je ne paierai pas votre procès. 

«.4^ Qu'il soit dit qu*il n'y a lieu à Tapplication 
d'aucune loi pénale contre la dame Dumont et le sieur 
abbé Matouiiiet, lesquels seront déclarés déUés de tout 
mandat de justice décerné contre eux ; 

» Qu'il soit accordé acte au soussigné de ses réser- 
ves expresses de requérir par la suite, ainsi que de 
droit, contre les distributenn et afficheurs de placards 
incendiaire» saisis dans les mois d'avril et mai der- 
niers, dans les villes de Eouen et de Dametal , ainsi 
que dans les communes de Uaromme et Bondeville* 
lès- Rouen. » 

A Taudience du lendemain, Mathurin, qui s'attendait 
apparemment à une peinéplits forte que celle à laquelle 
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M. le .procureur du roî^a conclu , 'manifeste une gatlé 
folle. 

• M. le président lui adresse une foule de questions 
tendant à savoir s'il n*a pas porté le nom de fiarbatao, 
afin de le confondre par de nouvelles preuves. Brunean 
élude toutes les questioos au moyea d*une foule de sot- 
tises qui excitent dans^'auditoîre une rumeur d*impixh 
bation. 

Dern^ Vous n avez pa& de défenseur? — Mép* Non, et 
Je n*en veux pas. 

UcNi. i^iiL ctes - vous? — — J?é^. Je suis le ïih de 
Louis XVI y mais, si Ton ne veut pas> recoQuakre me» 
droits, on peut m'envoyer hocs de France; firai avec 
Xambon-SaiuL-Andréy qui est une très-bonne famille de 
France. 

M. le président, pour mettre un terme^aux ignobles 

divagations du prévenu^ dit : « L'accusé ne voulant ni 
choisir un déf<|nseur, ni se défendre lui-^néme, je donoe 
la parole au défenseur de Tourly, n 

Pottier, se levant» s exprime à peu près en ces 
termes: ^ ' 

«c Messieurs, 

M S*il a plané sur Touriy le moindre soupçon d'escro- 

querie ou de complicité, il doit être dissipe'. L'instrao 
tiqu a présenté simplement Tourly comme un iadivida 
trompé ; mais la crédulité, qui est Teffet d'une erreur, 
ne peut ùlre punie comme un délit; il ne faut pas con- 
sidérei' le prévenu qui se donnait le nom de Charles de 
Navarre, et qui esl aujourd'hui bien reconnu pour 
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être Mathurin Bruneaù ^ comme ayant toujours e'te' le 
même. Il peut passer pour un imbécile aujouid tiui^ 
mais ce n'^^pas là le rôle qu!il a toupurs jpuë. Pre- 
nons-le à Sainl-Malo quand il y débarqua et qu'il fut 
conduit devant le préfet. S'il eût été j ecoanu à cette 
épo(}ue pour un être iùepte^ nous n^en aurions jamais 
entendu parler dans la ville de Rouen; mais il faut 
qu-ou ait trouvé en lui des moyens, et même des moyens 
dangereux, de la malveiUance. 

» Si le' préfet Tavait reconhu fou, on i'aurait mis 
dansuucniaiMiiide santé j au lieu de cela, il est adressé 
au prjéfet de Kennes, qui ne voit pas en liii uà imbécile, 
mais un homme dont il faut 'se défier, et il Tenvoie dans 
une maison de délention. Il esi inscrit et écroué coaime 
se disant Charles de Navarre ^ il arrive avec des titre» 
capables d^en imposer aux prisonniers; il prétend qukm 
lui a vole des diaiuaiis. 

, »^!L*écrou de Bruneau,et les qualités qu il s arro- 
geait ont dû faire une impression prbfènde sur lés 
prisonniers. Bientôt vous allez voir que Bruneau pou- 
vait trouver des crédules; le sieur Vignerot entre 
dans la prison sous le prétexte d'açhetep des sabots, il 
se laisse entraîner à Tidée que Bruneau est ce qu'îf'dît 
ét^e. Ypilà donc un, homme qui n'est pas prisonnier, 
qui peut communiquer ' au dehors , qui Va répaa;dre. 
dans là ville ses idées chimériques. D*autres pêrsounes 
ont donc pu partager cette erreur : elle a été parLa^^ée 
p^r M. de Foulques, madame Jacqiiiè^^^^M. de 
Montmnur, etc. » ^fc>àf 

Ici M. ie président fait observer à favoci^lqu il pté- 
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M* de Montmaur comme étsktat 'venu dans la 
prisoO) tandis que tout porte à croire que ce ii*aiira 
été f|ue (j ek|ue intrigant i^ui aura pris bou nom. 

« Je crois doue, dit Tavocat après cette interruption, 
que^ourly a pu s'attacher de bonne foi k Tidée que 
Bruneau était un personnage illustre , Taccusé âaot 
tout autre avant les débats qu'à présent; il était fin(i). 
La raison de cette différence est sensible^ Bruneau avait 
des raison» pour capter la confiance; alors il voulait se 
faire reconnaître : il faut bien que Bruneau ait eu de 
l'inlelligenqe pour ezti*aire les paSisagcs du Cimeiièro 
delà Madeleine qui se- rapportaient le miéoz àuv 
anecdotes c]u il avait recueillies ou arrangées. » 

{«'avocat pense que ces raisons suffisent pour ûdiie 
écarter les témoignages qui ont eu. pour but de prou* 
ver que Bruneau à Bicétre ou devant ses juges avait 
toujoui:s été le même. Quant aux reproches adressés à 
Tourly Sur Tempreasement avec lequel il se serait prêté 
à se faire le secrétaire de Bruneau , Pottier démon- 
tre que c est la cons^uence d*une première erreur, et 
la suite«de Topimon qu^il avait conçue de ïaocvBséwivf 
r .« Depuis dix-huit mois, dit l'avocat en terminant, que 
Tourly a été transféré dans la maison de détention de 
GaUloUy àiittit lieues du foyer des intrigues de Ma* 
ihui*iny il n'a conservé an<nine relation avec le dnb^ 
or U ne peut être considéré comme complice* Aussitôt 

#ife-- / : 

( i) L*svoGBt tst fréqacmiii^i&t interrompu par Broncaa. Ea ft*ttOlHiUs 
tMEM (le Siunu , il dit : « ! C... et méiiaor. » 8m aatMt iuUBnw^jMà» 
jont di'« flDHîiM aani .adct Ml» inportmcf. 
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qa^il a <té désabusé, il s'eat^ empressé de donner à la 
justice tous les reoseigneitiens qu*il avait acquis. Vous 
lui compter^?! pour quelque cbo&e cette inaj:t]ue d^ 
bonne foi. . 

M« DupuiS) jeune avocat distingué du barreau de 
Rouen, succède à Pottier^ il premd la parole pour 
Branzon. ^ ^ . 

Apres avoii' présenté son client comme constamment 
dévoué à la royauté, au poipt d'avoir iaiiii en des 
temps de douleur de tomber d^m fbii sons la hacbe. 
révolutionnaire, il ariive à ça cause et dit: 

<t Ou «accuse «au)ourd'hi)iji Branaou de complicité 
d'escroquerie; mais, suivi^nt la loi, on n'est complîoe 
d'jone e^oquerie qu'autant qu on eo a-profité. On dit < 
qu^ Bran^n est coupable d*avoir recueilli de», noies ^ 
et écrit des lettres à Mai^ame au nom du prévenu. Hé- 
bien! moi, .je trouve daps cette action la justiUcation 
de mon client. Çest son. attachement k la dynastie des 
Bourbons qui Ta dirigé dans sa marche. - 

» Braozpu a donné à faccusé le conseil d'écrire! 
Oui; c'est que, dans le <ïis où il eÂt été ce qu'il disait 

être, la famille royale aurait été heureuse de retrouver 
un de ses membres ^ plus çbers. {dais par quelle fata- 
lité^ lorsque des personnes quiilevraient 4tre, j'ose le 
dire, bien plus suspectes à la justice, lorsque madame 
Morin, madame Jacquières, le baroq de Foulques 
sont en liberté, Brandon, qui n'a été que curieux^ 
incertain, serait-il exposé à subir une condamnation? 
Je ne in'attacherai pas à réfuter le reproche fait à mon 
client de s'être enivré avec l'accusé, él d'avoir vécu . 
III. 18 
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avec lui daps une telle familiarité , qu il a ëte' frappe 
parlai; fe ne répondrai à cda qoe p^r nn mot, c'est 
qn*il icA moqaë ^anr la prism do FindiTida ici pré- 
sent, et qui! a souvent n de fabsurdite' de ses préten- 
tions» ' . 

j» A.qooi donc attriboer cé déchatnement iv>nTeaa 
contre un homme déjà si nialheureax?N'en Joutez pas, 
Messieurs y cest è des calomnies répandues contre mon 
infortuné client. Tai hi nn livre intitulé : Causesineon'' 
mies d'un procès célèbre; j*ai demande quel en était 
rauteur, et plut à l}ieu que la réputation de ce miséra- 
bkfât aominçonmie qoe ion livre! Cet homme, hon- 
teusement chassé du barreau de Rouen; cet homme 
qui, après avoir poursuivi les prctres non assermenté 
s*«st donné depuis pour le royaliste le pins pilir,' a Fan- 
dace de paraître ici dans les débats (i). 

j» Heureusement, continue l'avocat après quelques 
phrases aoeriies dirigées contre le délateor anonyme, 
cC' n*e8t pas sur des calomnies que vôns appuyés vos 
jugemeos. Branzon a pu être momentanément dupe 
d*une erreur;* mais aussitôt qu*il a ébé détrompé, il a 
cessé tontes ses relations avec Taccn^ ; sa bonne foi doit 
vous paraftre évidente, Messieurs, et vous n'ago^raverez 
pas le malheur de sa position par une condamnation 
nouvelle* Cest dans cetespoir qne fabr^ ma défense : 
vos lumières âuppléeioal aux choses que j'aurais pu 
omettre. » - « . . 



(i)L*aTOcat lance, en prononçant ces mots, un regard d'iodigaaùou con- 
tre la penonnc dooc i} parle et %ai prtad dts note». 
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M« MéiMDy avocat de la dama Dupuoiity pi*ettd U 

parole : ' ^ . ' " 

« Messieurs , un homme a xbt : je suis 1^ fils de 
Louis XYl, de «e Roi aaiu ladir, qui n-a,re^pkë que 
pour le bonheur de son peuple. » * . . * 

Ici M. le prient interrompt Me>an, et Tittiite 
Il se renfermèf doua la cimfès il TinTlte à déclarer A 
sa cliente a ou n'a pas fourni de Fargent à Bruneau. 

JkiéJûOH. U réélike des débats que lorsque mar 
éRiiieDfiiiiontykit voirfaacnisé» on exigea payât 
aïoin: entraînée par la curiosité, elle n'hésita pas à 
payer le tribut qui lot fiit imposé. Faotrîl éétonner 
qu une femme dont le cerar a toUjoim hatbapowlês 
Bourbons, quia toutes les vertus de son sexe, ait voulu 
vérifier un fait qtd loi paraksaili'iatéMser le bonheur 
de la famille royale ? Ses vues ont été,pures, Méssiedrs; 
un seui.homme a pu essayer d'empoisonner seMnten- 
tions; vous seress indignés, Messieurs^ qnand tous ap>» 
prendrez que cet liomme qui ose se montrer à votre 
audience dans le costume d'una.proiiession qu'il n a pas 
diroit fe^tèroerCt), que cet homme, pcyncMOierder 
madame Dumont de Tavoir caché et sauvé à l'époque 
de la révolution, l'a accusée d'avoir fait des, quêtes au 
profit dv prévenu , et de lesavoir gardées po:or elie^ Ses 
catlomnies ne m'ont pas épargné, Messieurs, moi qui lui 
m donné, il y a deu ana, les plus grandes preuves 



(x) M« Méjean tê tOUM Ten I*îndmcla qu'il a atUqaé, et désigne le 
lâdi» cdanniattar «onlm la oonddÉIs dnqaelM* DafraU «'était dé^ tm» 
portée 
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nfeénêt., Un tel* aiciMMteiir dt mnAnmnJ^im^ ^ 

tifie mieux que son avocat Ini-méme : je n'aioutemi 

doue i ien a &a 4itieiide^ Més^ieui^, 

▼otisFa proposé le mmîitore pnUic^^ i. ...^ r »' .! ^f,rvf 
Les débalâ &oat teriuinés, et i audieiice leiiv ^y^^au 
lemleiùaiik pbotfîie jirimpiic^ilu.ju^ ^4 

titude itiiiGuibiabie de cuiicux assiège \es^ porter du 

savait que tèjourMti ^iMlKiâaiéiit' deHBfti mp»Ueip|^ 

cos étail arrive, et chacun était curieux de savoir si 
ïénowi^ de la peine qiAOàk ]^'éa}im^\l jlj Yi itYï. 
fie lantf pdocqiai^aiitepr de ç^^ç^ ^i^^fimt 
gérait quelque chose à son audace: : . ^; . ^ 

préaidenl^ Ht aiusU^I^ k jMgim^pt j»^^^ 

tance et' la précision motifs résumant de la ma^ 

DÎère la plu& iudde toute cette lopg^e pyQ^fi(jifj^t^iPg||| 
U rapporterons t€J(tuelIeB;ient). , ^ , . ^^iii^fx^ 

«^Gonsidérant qu'iui Cjérjtain iofiiividu y néàty^in&J* 
10 mai 1784, y lut aomme' Mathuiiu Druneau, issu 4u 
légitime mariage dct > U^kmfk Siwçf^ et., ^jl^efipfig 
Ténier, sabotiers aodit4ieu de ¥9^ins; qu*il. (^ipmff 
parraiii ilcnc l'i udhumine, et pour iuai raine Jeanne 
Bruneau sa sœur, présent^mD^fe^nme l#in^,,^0|} 
et actuellement encore sabotier à Viviers ; _ 

» Attendu qu'il est cLabii de la manière la pJus lumi- 
neuse et la plui> positive, parles pièces diiprogès^ 
bat et les reconnaissances même du prévenu, qu'il- est 
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kl ntee iaéividii que ctim tfok ^né ^ V«sim U t-o 

inai 1784, et qui a été porté sur les registres de Tétat 
civil de la commune^ à ladite époque, âous le jiom de 
IM^rtlntrio, fils de. MàdiiiHp Bnii^àu. M Jeanne Jér 
ijier; • - * 

. » Attodu que le prévenu ^ présentement bien connu 
ponr étré Malhiinii Bruneau, në 2^ ViMina W lo mai 
1784-, s'est présenté, en 181 5, chez la veuve Phçlip- 
peauy de Varesnes, sous le nom d^ .Charles de Navarre, 
•èt qu'en kjsaanl croire à cette mère qu'il était son fils 
(parti comme consent pour les armées), il est parvenu, 
pondant irOis semiaines environ qu'il est reiîté çhez elle, 
è Vy frire tr«^ter comme le fils de la maison^ et à lui 
escroquer en nourriture, haijiilenieiity argent et montre 
d*or, ttue valeur de six à huit cents francs; qoe, non 
contenl de ce preminer. succès, il tenta de nouveau, in- 
fr.uçtueusement, de lui escroquer enqoie de T argent, 
en lui faisant écrire de Saint-Malo pour lui demander 
des secottts, avec tnvitalîon de lui faire parvenir f acte 
de décès du sieur Phelippeau son mari,,qu'il^dési- 
gnl^it ooaumétant'^^ père; * 4 

» Attendu que, depuis ce temps, Bruneau a conti- 
nué de s'appeler et de se faiie appeler publiquement, 

■ 

iBéono dans la knaison de détention et fusqu'àce jour, 

Cliarles de Navarre, de se due le Daupliin, le fils de 
Louis XVI, et Louis XVII, ce quil a réitçré souvent 
pendant le cours des débats publics; 

» Attendu que c'est à l'aide de ces faux noms et titi es, 
ainsi que de ces fausses qualités, par lui pris publique^ 
ment, qu il a abusé de la crédulité 4'un grand nombre 



Digitized by Google 



de persaoneii^y et (|u'ii «st parvenu à leur escroquer des 
habillemeiifl et des soMinef coDaidtfraUes en argent; 
attendu que ledit Bruneau est depaia nooifore d'années 
sans moyens d'existence j quU n exerce habituellement 
aucun métier ni profeisîoQy el qu'il est sans domicile; 
^ attendu enfin que pendant les dâiats il a traité de hri* 
gands les membres du tiibunal étant en séance pu- 
blique ; 

' » En ce qui concerne Branson:- ' 
* » Attendu que les iàits qui pourraient faire consi* 
dérer Branzon comme le complice des escroqueries de 
Bruneau ne sont pas prouvés ; mais quHI est établi 
ci une manière suflisante c|u'il a aidé à persuader avec 
connaissance que Matburin Bruneau était le ûh de 
Louis XVly notamment en faisant le cânem de deux 
lettres destinées à elfe remises à Madame, dont Fune 
fut confiée au sieur de Fjkilqnes, et fautre à la dame 
Morin; 1 

» Attendu enfin que léRt Branzon a précédemment 
été condamne pour cnmei' ^ 

]> Â l'égard de Tourly/la femme Dumont et U 
sieur Matouillet: Attendu qu'il n'existe point de charges 
suâisaQtes pour déclarer /lourlj et la dame Dumont 
conpdMes des Cetits qui leur sont imputés» et pour les- 
.^eb ils sont traduite, et qu'il n'j e» a aucune contre 
le sieur Matouillet ; 

» £n vertu des articles s59» 4^5» asia » 290, 27 5a , 
55, 57 y 59, 60 db €ode pénal ; dont lecture a -été don- 
née par M. le président; 

» Le tribunal^ après avoir entendu lexposé de la 
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cause fiùt par le procureur du ro», let témoku en Jeu» 

dëclaratioD&y les prévenus en leurs réponses , le procu- 
reur du roi en son i-ésumé, coociusioDS.et réquisi- 
tions, et les prévenus en leurs moyens de défense, 
t«int par eux-iuéines (jue par Torgane de leurs con- 
seil*} . ♦ * V , ♦ 

» Api*ès eù awir dâibéré, les yoies recueillies en h 
chambre du conseil, conformément à la loi, et au ré- 
sumé seulement de M* Lefort, juge suppl^nt, reprer 
nant le délibéré prononcé le four d'hier y 

» Déclai e Mathuria Bruneau coupable, i° de vaga- 
bondage ^ 29 de s'élre atthbué publiquement xies titces 
royaux, même pendant les séances et les débats, en- 
ci isaot qu il était Chai les de,NavaiTe, fils de Louis XVI, 
et Louis XVII.^3o d*avoir>en faisant usage de faux 
noms et de fausses^ qualités , et en faisant naître l'espoir 
de succès et d'événemens chimériques, en employant 
des manœuvres frauduleuses, escroqué des effets, habil- 
Icmens, et des sommes considérables en argent à plu- 
sieurs individu»^ 4^ ^a^^^^'^^^^^ outragé, pendant les 
débatSr de sa cause ^ les membres de-ce tribunal éUnt 
dans Fexercice de leurs ioiictionâ et à Taudieuge pu- 
dique; 

)• Déclare 6abi*ic;l-Louis Braozon complice de Bru- 
neau, à raison des faux titres royauxque ledit Bruneau 
s'est indûment attribués, mais qu'il n'é^ pas complice 
des escroqueries dudît Bttineau ; 

«"En ce qui touche Pierre Tourly, Uose Avcnel, 
femme Dumout, cit le sieur AfatouiUet, d^are qu'il 
iD^existe pas 4e çbarge . suffisante contre Tourly et bi 
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4aoie Dumoat, pour leur faire rappHcation de la loi , 
et q«'il n'y « a «ncone oontre.lè sieur BiatooîUet; 

» En conséquence, faisant Tapplicatioil àe$ articles 
de la loi précités , ' 

n Le tiibaiHd condamne Matlnirin Brnnean, né à 
Vezins le i o mai 1 7 84» 3ooo frafcs if abi bndb ei«vers 
U GOUVERNEMENT, â garder prison l'espace de cinq 
aimées, à raison des fai(^ pour lesquels il a été traduit, 
-et en dirax ' autres, ann^ aussi d'emprisonnement , à 
raison de sa conduite pendant les débats, et ses outrages 
envers le tribunal' en séanee , lesquelles deux années ne 
commenceront à courir qu*à paitîr de Pexpiràtion des 
cinq premières; ordonne qu'après l'expiration de sa 
peine il restera à la disposition du gouvernement peu- 
liatit le temps qu'il déterminera; en égard! h sa conduite, 
le condamne en outre k la restitution des trois quarts 
dçs dépens } lesdits dépens ^ l'amende pourront être 
ptfursuîvîs par côrpa solidairement avec Branson pour 

les dépens seulement; et vu (|iic ledit Bruneau paraît 
être dés^teur, ordonne qu'il en sera donné avis à Tau- 
terité compétente, poKr ^n agîr à son éjgard ainsi que 
<le droit; • • 

») Ck)nd9mne Branzon en deux mois d'emprison- 
nement et an quart des dépens, dont la restitution 
pourra être pommiiviê par corps et solidairement avec 
Bruneau j . " ^ 

M En ce qui touche Pierre Tourly, ex^kuisster, né à 
la-Iiandette, détenu en la maîsoA de GaiH<Hi, cohdamné 
è dix ans de xéclusion le 19 novembre 181. 5; Rose 
Avenel, femme Dumont, marchande de toiles h Rouen, 
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rue.Gaiilerie, 4^, les met iiors procès, délie ladite 
dame Duinool de tous Biàodata ooiitre eUe dëoeni^ à 
raison de la pr^ente action ; ordonne sa mite en li* 

bertéy si pour autre cause elle n'est déteoue ; déclare 
définitive la mise en liberté proTisoire accerdée k la 
dame DnmonI ', et ordonné que les looa francs de cau- 
tionnement par elle déposés lui seront restitnés; donne 
au surplus dé£3kut sur le sienr MatouiUet, demeurant- 
k Rouen, rué des Bons-Çnfans ; Facquitte de Faction , 
le délie de tous mandats décernés contie lui à Tocca- 
sion de ce procès; 

» Accorde au surplus, au procureur du roi acte de 
ses réserves, et l'autorise k en suivre l'effet, ainsi qu*il 
le jugera convenable, relativement aux placards et af- 
fiches dont est question dans ses conclusions écrites. » 

Bruneau montia pendfint la lecture du jugement 
moins de violence et d^ grossièreté que pendantle cours 
des débats. Seulement il laissa échapper 6es mots : « Jé 
n'en suis pas moins ce que je suis. » En sortant de l'au- 
dience, et passant devant quelques-unes des femmes qui 
étaient venues lé voir en prison, il a dit : « Ces coqui- 
nes'là avaient bien besoin de venir à Bioétrei elles sont ^ 
cause que je suis condamné. » 

Ainsi s'est terminé le rêve insensé d'un misérable 
totnbésous le poids du rôle qu'il avait voulu fouer.Soû 
châtiment a du avertir les usurpateurs de carrefour que 
le temps est passé où le succès d'une aussi gigantesque 
entreprise dépendait de la crédulité du peuple. Diip 
années se sont écoule'es depuis ce procès, Mathurin 
Bruneau a expié sa peine ^ cependant, comme pendant 
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sa deteiUlioD il s'est consla^amefit ir^-ntril rftiiiutnft gf 
dangereux à luiHaBémei et était dtettear^ TmIi^ 

rité'a pris ses^ mesures pour que la tranquillité publi- 

que oc £àt plus désormais trouliiée.par ics r^vn-^t^ 

luénqiieftde ce miiérable avenUirier^ ri^^fî ' • 

• ' • , ■ , •■ * .-.^'i'M' 
Att momept oh nom donnons les derniers, soi us à 

ce procès, nous liions dans un petit .journcil (i), que 

^a.tliiivin Bnineau vient .d^adressei» tine pétiii|G(ii,%^ifi 

Chambre des pairs, dans le but dè ràUierh M h»mmi9 

de la légitimité. Si Ton en croit le journaliste} pi^t^ 
tion ses ai^. signée duc de Xomapdie. . A 
. En rapportant cette nouvelle pi'euvede la difoaeiic» 
de Bruneau , nous n'avons d'autre but que de prouveç^ 
son existence &up notie solà certains autres. ^(i;miy||^ 
Ton voit solenneUement annoncer que le gouvernem»! 
aurait eu intérêt à e'ioij^itci un homme (JlouI ie* r^^YSJjT 
dj caiions é^eut légitiuxes, ' ^ ' . ^ î j u vj^s 

' ^ ^ 

j L9 Jicntor liuémifê da ta feTcitr xSa$. ^^^ki^ 
" * ' . . ' îîJ>t<lfj 
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NOTICE HISTORIQUE 

» • - ( • 

» 

SUR' .. . • i 

Xguerry de MAUBREUIL. ' 

. •: • ^ îï-: ^ jiaVîif» !;l or/u 'i^^^- 

^ Il est difficile de se défendre a un sentiment pénible 
en interrogeant la vie entière de M. de Maubreuil. Placé 
par sa fortune et sa naissance dans la condition la plus 
favorable au développement de son, intelligence; fils 
d'un serviteur zélé de la monarchie, M. Guerry de Beau- 
regard, que la naprt vint frapper en i8i5, lorsqu'aïqc 
côtés de M. de La Roche-Jacquelin, il combattait dans 
la Vendée pour le Roi, on aurait pu croire que le fils 
aurait été à jamais en garde contre les séductions de 
Tintrigue, et que le nom qu'il portait Faurait garanti 
de Toffre de missions capables de le flétrir j cependant, 
en compulsant avec soin les principales circonstances de 
sa vie, on le trouve, ou se jetant dans des spéculations 
périlleuses, ou acceptant de honteuses missions. Tantôt 
il veut vouer au mépris public ou 3es insignes véné- 
rés, ou des liommes (jue ce mépris ne peut atteindre. 
C'est enfin, dans toute Te'tendue du mot, un homme 
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remuant, et également dangereux pour cdui qu'il Tent 
servir ou contre lequel il s'emploie. 

Il est douloureux pour Técrivain qui s'impose la lacté 
de tracer Tiiistoire des hommes qui ont marqué dans 
le monde, d'avoir à déplorer tant de chances de bonheur 
et de prospérité sacrifiées à un bizarre besoin de célé- 
brité, et une carrière où Ta venir semblait placer tant 
d'heureuses espérantes, remplie d'indiscrétions et d'er- 
reurs coupables ; mais en acceptant la mission de les 
reproduire, nous avons accepté celle de ne point tran- 
siger avec le devoir qu'elle nous impose ; et quels que 
soient les adversaires que M. de Maubreuil s'est créés, 
nous ne reculerons pas devant la nécessité de dire 
quelle part ils ont prise à ses intrigues; nos lecteurs 
jugeront si, comme l'a tant de fois répète' le prévenu, 
ils ont été la cause de ses malheùré/"* 

Maubreuil {Marie-Armand Guerry de), marquis 
d'Orsvault, naquit en Bretagne, vers l'année 1780, 
d'une famille noble. Il entra de bonne heure au service 
du gouvernement impérial, et après avoir fait plusieurs 
campagnes dans les armées françaises, il fut attaché, 
en qualité d'écuyer, à Jérôme Bonaparte, devenu roi 
de Westphalie. On connaît assez toute l'aménité de 
ce piince pour être convaincu que M. de Mau- 
breuil n'eut point à s'en plaindre, et qu'en quittant son 
service pour reparaître dans les rangs de l'armée, il 
n'avait fait que suivre l'impulsion de son esprit , inces- 
samment tourmenté par le désir de participer à la gloire 
que nos soldats semblaient conquérir en courant. 

Elevé au grade de capitaine d'un régiment de che* 
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Tau- légers \\ cstphaliens , il fit la ;^uerie crCspagne 
sous les ordres du colonel de liammersteiiiy et mcnta 
par tt brayonre la ciroix de la L^oiM^'Hooiieur. Alors 
e«tle récompense lai semblait digne de sa conduite, 
il la portait avec orgueil. Qui eût dit que quelques 
,^ w aaâm ipkis tard, elle perdrait tout son pvix à ses yenz ^ 
et^fKe cette d^ebratioii , consaeréedepuis par laro^^autë, 
ne serait plus pourvut qu'un hochet méprisable! 

Moiia avens dk «{u'il s'était distingué en Ëspagoef . 
aiaM%Mit-à-coup cette vie des'camps qfii'41 avait soUI- 

citée naguère, cesse de lui plaire; son aiiîbilion change 
alors d'objet; il songe à sa fortune, veut la refaire oa 
Fiftab&r, et dans ce dessein il qnitte leMrvice militatre^ 
puis demande et obtient bienlôL une commission de 
foumisieur. C'est à ce qu il pamît, de cette è|>oque q^ 
dade&t tons les malbuers de sa vie^ Aseodé, en i^r»» li^ 
BfM « de Geslin et de Vantaux, pour le service des vr-' 
vresde Tarmée de Catalogne,, il rompt, an bout^irois 
mli^Get^asBodialieqi^fiMrme une anl^re enftsusprise poiié> 
léivisiàôalee delacavalme, et Pebai^ntie eiï^re pour 
une fourniture de vivres destinés à la place de Barce- 
louiez Ainsi se révèle déjà cet; esprit dlnqii^tiide qii^ 
knr fini re|éter le lendemain les projets de la journée', 

inc.'ipable d'un but arrête', d'un plan (ixe, il préludait 

p^ ^n inconstance aux désastres dont nous avons à 
rewbns <Bompte« ' 

Afin d*elFeCtucr, sans embarras, la fourniture de Bar- 
çelone, M« de Maubreuil s'eugage avec Âe& sous-traj- 
ÙÎbs; mais sons un prétexte qn^il ne nous est pas dofoné 
^Wfpofoiaèis:^ et que, sans nul doute^ le fournisseur 
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aura attribué à Tintrigue, le ministre de lagueiTC rompt 
le marche', à l'ombre duquel M. de Maubreuil avait 
sous-traité; ses commis réclament de lui, malgré cet 
événement, l'exécution des engagemens qu'il avait con- 
tractés-, et, dans l'impossibilité de les remplir, il esta 
rinstant même poursuivi, et ses créanciers obtiennent 
la saisie de ses biens. M. de Maubreuil venait alors 
d'atteindre sa trente-deuxième année. Cet échec, à peu 
près irréparable, dut alors exercer sur son imagina- 
tion vive une funeste influence. Sans état, puisqu'il 
avait renoncé au métier des armes, ruiné par une im- 
prudente imprévoyance, il était dans la nécessité de 
recommencer sa carrière; et peut-être alors un décou- 
ragement, qu'il est d'ailleurs facile d'expliquer, l'empê- 
cha- t-il de mettre à profit la triste leçon qu'il venait de 
recevoir, et les chances heureuses que lui laissaient en- 
core et son âge et sa naissance. Revenu à Paris en i8i3, 
il se trouvait dans cette capitale à l'époque de l'entrée 
des alliés en i8i4- Ne prenant alors conseil que d'un 
délire conti e lequel ses antécédens auraient dû le pré- 
munir, on le vit, dans ces jours d'agitation et d'in- 
quiétude, parcourir les boulevards de Paris, proférant, 
contre le gouvernement qui venait de tomber, les in- 
jures les plus grossières, et exposant aux regards d'une 
multitude rassemblée par cette ridicule forfanterie la 
décoration delà Légion-d'llonneur qu'il avait placée sur 
la (jueuc de son cheval. Comprend-on une semblable 
action dans un homme qui avait risqué ses joui s pour 
l'obtenir, et qui mieux qu'aucun autre pouvait bien pié- 
sumei^ qu'elle serait peut-être bientôt la seule ressource, 
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FuQique coQSolation de ceux à qui un nouvel ordre 

de choses menaçait de tout ravir! ElaiL-ce chez lai un . 
acte de rlesespôir ou de démence?... On se le demau-* 
dait.*««. D'autres ont pensë depuis, qu*à Taurore d*un 
gouvernement dont nous n'avions pas encore goùté^ il 
espérait se concilier quelques suffrages. 

La France conserverait- eDe ou ne conserverait- 
elle pas son nom? c'était, en i8i4, une question que 
les vrais Français ne mettaient pas en doute : ilss*ëi- 
taient rendus, mais il y avait des conditions impli- 
cites dans ce traité : nous nous soumettons, nous subis- 
sons la loi du plus fort et quelle que soit notre 

situation, nous pouvons encore exiger, des conditions 
honorables,*. On nous oârit la famille de nos rois légi- 
times, et nous nous hâtâmes de trapsigen Alors que de 
chances pour MaobreuU ! On se rappellera, se disait-il, 
• mes bravades et mon e^landre^ £n effet, il est tout-à- 
coup choisi 'Comme l'agent principal d'une mission 
secrète dont le but ostensible est de s'emparer des dia- 
mans de la couronne, que venaient d'enlever du garde* 
meuble les créatures de l'Empereur* Mais nous «levons 
tout dire, nous l'avons promis^ ici doivent se taire 
d'obséquieuses alarmes. M. de Maubreuil vient jouer 
un rôle important, et ce n'est pas parce qu'il est con- 
damné et que tels ou tels sont en possession de la faveur 
que nous devons nous attacher au char du vainqueur ,^ 
nous dirons toute la vérité : si peu de gens en ibnt en- 

tendre le langage ! 

Hé bien doue h M. de Maubreuil est chargé par 
MM* Dupont, Anglès, Sacken et Bourrienne, de pleins 

m. ^9 ' 



^go tAmies cniMiifELLiis. 

pouvoirs. Mais quel est sou maadal2 ne ci oyez pas que 
ce mandat iai-méme yôiis eti instruise : il est diar^é de 
pleins poui^irs, il peut requérir à son aide la force 
armé^i toutes Uts exactions lui sont permises : Angles, 
DufHM, Savken, etc*^ ont signé^^*.. Soyes tranquilles^ 
gens de bien, il en osera... 

'- Mais il faut le dire, un homme enveloppé de mystères 
depuis sa naissance i nA homnle qui à pris pour devise : 

tak VIAOLB A ÉTÉ DOmite k l'hOMMB WOR DÉGlTiSER SA 

PENSÉE y crai^|nt encore riniluence du géant qui^ 
malgré sa stature exiguë , avait de ses deux bras em- 
brassé TEurope , sVtait otteist h donner des instructions 

au profanateur delà Légion-d'Hoimein ; et tandis que 
les uns disaient : Réintégrez à la nation les bijoux de la 
couronne y il disait^ et c*est le pl^ocnreur génâral d'une 
Cour de justice qui nous Ta fait comprendre, il disait: 
Assassinez Napoléon... Maubreuil, vous avez pu accep* 
ter un ordre semblable!*.* 

Cependant, chose incroyable pour Fauteur du man- 
dat loystérieux, Napoléon abdique de bonne grâce la 
counmne. Il s*embarque pour Tile d'Ëlbe, et celui*Ià 
même dotit les brdres sanguinaires d(evenaient dès lors 
inutiles, ne songe plus à révoquôr les pleins pouvoii-s 
signée Dupont^ jângi^, Sackml etc. 

C'est alors que Maubreuil se perd ; c'est alors qu'où- 
bliantles droits du malheur, ceux non moins sacrés de 
la reooànaissancei il prostitue un emblème, objet de 
respect et de cnainte pour les ennemis de la veille^ et se 
sert d'une autorisation, monument de la plus astucieuse 
prévoyance » pour dépouiller ses bienfaiteurs et attirer 
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sur lui bien plus que la sévérité des lois, une réputa- 
tion d'infamie. On retrouvera^ dans l'histoire des pro- 
cès qorsuÎTroat, quelle fat la conduite du fournisseaF 
ruiné, et l'on verra que c est en vain qu'on a tenté de ré- 
sumer tons les faits qui lui ont été imputés par cette 
unique question : Marie -Armand Guerry de Mao- 
breuil, marquis d'Orsvault, a-t-il, ou non, volé les 
bijoux de la reine de Westphalie 7 £t d'abqi^ disons 
que deux tribunaa:ic ont dëcHnë leur compétence; di- 
sons aussi que l'écuyer de l'ex-roi Jérôme n'en resta 
pas moins en prison ; mais hâtons-nous d'arriver au iS 
mars, aTant^veiHé du règne des Cent fours» pour dire 
quà cette époque les portes de la prison de M. de 
Maubreuil s'ouvrirent, et que pendant quelques jours 
il se tint caché dans les enTÎrons de Saint -Germain» 
séparé d'un aiiidé, Dasies^ son compagnon dans la mis- 
sion secrète. 

Ce Dasîes, dont il faut bien parler, plus adroit mais 
non moins compromis que M. de Maubreuil , avait cru 
prudent de changer son fusil d'épaule, et ce fut à cette 
admirable souplesse qu'il dut de posse'der trois mois 
les épaulettes de colonel et un cordon qu'on ne lui 
reprochera jamais d'avoir honoré* 

Tout-à-coup les journaux des CenJt jours annoncent 
4 grand bruit que Maubreuil, le profanateur de la 
décoration impériale, est arrêté; et Ton était alors si 
disposé à tout croire, que chacun s'attendait à le voir 
paraître devant la justice, qnand une nouvelle protec- 
tion mystérieuse onvre les portes de sa prison y et en 
|3yeu de jours, l'homme de MM. Dupont, Anglhs, etc.. 
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arriva à Bruxelles, muni ifun faux pam-pott. Gom- 
ment rairaii*il obtenu ? On prëtend que c^esl enoca*e un 

mystère, li est à peio.e eatré dans les Pays-Bas , que le 
briiiiVen répand au palais de IfOuifr-XYIll* M« de Sé- 
inallé, dont il sera parlé plus tard , apprend Farrivëe 
inopinée de Maubreuil^ ei comme en général la pré- 
sence de semblables agens n*est jamais le signal du re- 
pos, il le fait soudain arrêter; sous la prévention d'at- 
tentat aux jours du roi de France. Jbk^happer d'un 
cachot pour en retrouver un autre , que de douleurs 
pour rhomme à la mission secrète! c'est alors qu'il dut 
déplorer de s être mis en ayant, car ,1 usurpation et la 
légitimité l'avaient considéré Tune et l'autre comme 
également dangereux. M. de Maubreuil est transfère à 
Gand; une étroite prison est le lieu que ion destine à 
ses méditations utopiques* Là, le désespoir s'empare 
de sou âme; sacrifices, intrie^ues, rien ne lui a léussif 
il ne voit plus que la mort pour terminer ses maux. 
Muni d'un instrument tranchant^ il s'ouvre les veines^ 
attend sa ïm avec courage^ mais on a découvert son des- 
sein, on le surveille ^ le suicide ne se consommera pas> 
et Fart garantira Maubreuil de ses propres fiireura. 

De retour à la santé ^ cet être extraordinaire est 
conduit à Aix*la-Chapelle^ où on doit le remettre en- 
tre les mains des Prussiens ; mais il trouve encore le 
moyen de se soustraire à la surveillance de ses gardiens, 
il s'évade, revient à Paris^ oi^ il était ignoré, lorsqu'en 
juin 1816, il fut arrêté <:omme soupçonné de tenter 
lenlèvement des princes à Saint-Cioud. 

On verra bientôt que ce n'était qu'une accusation 
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mensoDgère ; M* de Manbreuil n*eD avait pu concevoir 
la pensée, ^aîs que de taohes indélébiles attadiées Ih 
vm nom jadis digne de respect ! Que d'ëvénemens ea 
si peu d'années 1 Nous allons tenter d*en donner 
^histoire, et nos soins iront même jusqu'à retracer 
à nos lecteurs quelques renseîgnemens sur les person* 
nages que le prévenu a pris à tache d'impliquer dans 
toutes les actions fudieiairesqui lui ont été intentées, 
fit que M« de MaubreuH ne croie pas qu'-en inscrivant 
ses procès divers au uorubre des Causes criminelles^ 
notre intention ait été de le classer parmi la foule d'é* 
très pervers dont nous avons retracé Thistoire; c'est de 
rhomme aussi célèbre qu'imprudent que nous nous 
sommes «mparés ^ et d ailleurs nous ne sommes pas à 
dire quel regret nous éprouvons à consigner ses erreurs. 
Sans doute il fut malheureux, sans doute une destinée 
funeste semble s'être attachée à lui, mais il fut peut- 
.être (dus imprudent que coupable; et si nos feuilles ve- 
naient quelque jour h tomber sous ses yeux, notre 
cœur not|S dit d'avance qu'il recomiattrait que nous 
avMi su^ au milieu des inextricables mystères qui ont 
marqué sa vie, reproduire ses vertus natives, pallier 
quelques-unes de ses erreurs et rendre hommage à la 
vérité y QUAND même! 

. Ici notre tftche , quant aux préliminaires de cette 
étrange procédure, semblerait terminée; nous avons 
suivi M. de Maubreuil jusque devant les tribunaux, et 
les édaircissemens qu'ils sont appelés à fournir §im^ 
bleraient nous iniposeï la loi de passer h Thistoire des 
débats; mais il existe deux pièces authentiques.que noué 
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avons de I à signalées et qui doivent jeter sur cette affiûre 
QO grand joar. Bloas croyons 4oog devoir 1m V9fm^ 
duire. Elles compléteront tout ce que robtenrilé qui 

a rëgnë dui la conduite de M«,de àiaui>reuii nous a 
^i9|)éçbë de cpnuMire, et amroqjt en Qiit|>e Jit:daiiUe 
avantage de présenter à la fqb raccusation «t' ki^ké- 
jfense, plu^ uiie mulutudc de pcUU dëUil.-» dëiiâtuiëi 
par les intérêts du moment. L'une esti'adr^sade^J* 
macquis d^ Srosse aux Chambris y Faulre h i^tfponfe àt 
M. de Se'malle' à celle adresse; et si, il faut eu convenir^ 
on nç ppuvaif |)as toujours accueiliu: en entier !^ iiécrât 
mination^ de Al. de grosse, on serait an moins (atoé 
de rendre hommage à son zèle et à son de'siiilcj cise- 
ment. Placé sur un tei ra in pln^ favorable, vServi par lie 
hautes protections y M. de âémailé avait de grandi 
avantages; cej>endarjt, comme on le verra, il n'en a 
, usé que pour palUer les erreurs où Ta enti aîné un 
sentiment peut-^re iQjnste^ et donner le çbang^ sM 
réflexions qu'avaient sugi^érées^ la conduite de M., âm 
jVJauLi cuil tîtlc mystérieux mandat qu ii avait accepte* 
*< Messieurs, dit iè marquis de Brosse , j'ai l'honneor 
d'adresser aux dignes membres de la. Chambre, de jasâ- 
tes réclamations contre la cunduite arbiUaiie du mi- 
nistre et du prélét de police, qui violent à la fois^- et 
le droit des gens et la liberté individuelle, daios' la 
personne de M. de iMaubreuil. 

)> M. de Maubreuil fut chargé, par legouveroemem 
provisoire et ses ministres, d'une mission secrète et 
d'état, mission de la plus haule iiupoi tance, pulscju il 
lui fut délivré ordres très-positifs et particuiiei^ de 
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diaqiié miQistra(i), signés Adglès» Dopont^Bouriieiuiey 

et des deux, généraux comiiiandant en chef les troupes 
alliées. Ces ordres mettaieqt à la dispo^tipp. de M. de 
Maubreail la police de France, les troupes françaises, 
celles étrangères et tous les chevaux de poste. Tout le 
monde sait la coulem* de vol qu'on sut donaer à cette 
affaire, tout le monde connaît Farrestation du wi^ 
sionné^ mais on ne connaît pas tous les tourmens qu'il 
a éprouvés, t^ientôl ih seront révélés, et on laissera à 
ropioion publique, k ditie quels sentimens sont dus à 
ses persécuteuis. 

M. de Uai^mil fut mis au sooret le plus rigou- 
reux penfjant quatre^ngti-cinq jours , ^ il y fut nemîft 
encore un mois après ^ pendant triste ^ours. Son affaire 
fat renvoyée devanl: les tribunaux, qui, après Tavoir in« 
terrogé cent fois, se d<^clarèrent incompétens par une 
ordonnance du 3 novembre i.âi4> là, elle fut ren-* 
yoyéfi m ministère de la guerre; le misistce Souk s'en 
empara, fit transférer M. de Maubreuil à TAbbaye, où 
il ie reipit au seoiiet penda^it cçnt sii^ purs; non^ma 
nue couMuission qui ne le jugea pas, mais ^ui traîna 
l'affaire en longueur jusqu'au fatal moment du 20 mars, 
où M. de Maubreuil fut déJiyré 4le «on secret (2), et 
mis en libentégvar â^rdiv jRoi. 

M Libre, mais sans moyens d'existence, ne sachant 
où retrouver ses amis tous pailis Ou fffit» h partir^ 

(fl) G» futf amant vem Vtifanê Mjjk dit, dsm jamn avant la* «atia.* 
tmglkit da ao ma» fM M. éê Jlaehriail !■! nnilii à la Ubacli. 
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épuisé par tontes l«s tortures arbitraires qu'il avait îno* 

tilement éprouvées^ M. de Maubreuil, ne pouvant stA- 
vre le Roi, comme il Faurait désiré, se relira à Saint- 
Germain-en-Laye, ches M» le comte Daonés, maire 

de cette ville, Tami de son enfance, et sous les ordres 
duquel il avait fait, à qoator^ ans, la troisième guerre 
de la Vendée. 

» Réal ne le laissa pas long-temps en repos, ses agens 
rei4evèrent et le replongèrent au cachot et au secret. 
Le détail des offres et menaces qtt*oti lui fit tour à tour 
herait trop long et inutile à faire pour le moment. 
M. de Manbrenil, quoiqu'il f&t certain de sa perte, 
soutint son caractère, ne fit aucune déclaration, et ne * 
voulut rien signer. Sur ces entrefartes, un de ses amis 
l'enleva, comme par miracle, et l'engagea à le suivre 
à Gand, le détourna du projet d'aller retrouver en 
Vendée MM. de La, Roche- Jacquelin , ses amis, ses 
parena, et l'emmena directement à Gand, pour offiir 
a^ Roi son sang et ses services, pour demander à Sa 
Majesté, comme unique grâce, d'être mis en jugement 
sitôt qu'elle serait revenue au trône de ses pères. M* de 
Bfaubreuil traversa la France à Faide d*nn déguise* 
ment (i).Je le demanda ici aux moins impartiaux: 
un homme qui se sent conpable,^ un.voleur de grands 
chemins, court-U ainsi à traven tous les périb au-de- 
vant d un jugement? 

1» A peine M. de Manbreuil était-il arrivé à Bnizél- 



(i) On \errt, âmê I* répOBM de M. «b Sénalié, qoe JA. d« MMbrcaii 
«nLi 6iioMâ màxA d*«oi anditnd de ditvtttx. 
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les, que le 4 i8i5 M. de Sémallé, conmiissaire 
du roi, violaot toutes les lois du pays, le fait arrêter, 
au nom dn roi de France, dans les états du roi des 
Pays-Bas, et le fait conduire à Gand. Lei> ministres s*as- 
sembleat et décident que M. de Maubreuil doit rester 
arrêté sans être jugé ni interrogé* Il est bon de faire 
observer que M. An^lès, l'un dos signataires des ordres 
précités, venait d'arriver depuis quelques joui^ et fai- 
sait partie du conseil. 

n Les lois du royaume des Pays-Bas s'opposaht à un 
pareil abus d*autorité, il fallait trouver un moyen de le 
légitinier) et de représenter con^ne criminel celui qui 
venait demander à son Roi la permission de verser son 
sang pour lui, et on imagina de répandre dans toute 
la ville, et de dire au Roi lui-même, que M« deMau*^ 
breuil n*élait venu que f>our Fassassiner, et on se con- 
tenta d'appuyer cette terrible assertion par Fidée qu'un 
prisonnier de cette importance n'avait pu échapper 
au fer de Bonaparte que par un lâche et criminel traité 
avec lui. ' 

» M. de Maubreuil lut traîné de Gand à Bruxelles, 
de Bmxelles à Liège, oii à la fin il se sauva et rentra 
en France presqn'ed 'même temps que le Roi. 

9 Un arrêt de la Cour royale mit en libei té M. Da- 
sies, porteur des mêmes ordres que M. de Maubreuil^ 
ainsi que le malheureux et fidèle valet de chambre de 
celui-ci» comme n'étant ni l'un ni l'autre coupables iT au- 
cun délit} mais M. de Maubreuil, qui était libre alors, 
fut renvoyé, par le même arrêt, en police correction* 
nelle, comm^ prévenu seulement dabus de confiance. 




%gS CAUSES CiUMIllELLES* 

« Dès loi-s il n'y a donc plus de vol !••••• 

» n y a donc eu des ordres I. Car il Me peqt y avoir 
d*abu8 de confiance tans mandat , sans mission; ce fa- 
meux brigand y proclamé tel par tous ie^ gazeUen, 
était donc missiooné?,.».* Il n*a donc pas volé les4i^ 
mans. Il les anraif donc lool au plus retenus, d^or* 
nés un instant (ce cjui n*e$t pas encore prouvé, ajoute 
Tanteur de Tadresse), pnisqu'il e$t renvoyé devaiili^ 
tribunaux correctionnels pour abus de confiance^ aUf 
termes de l'ai t. 4o^ du Codfe pénal. 

» M. de Maubreuii garda le silence, par éélé^wc^ 
otfxpn^rBftetauzconseilsde M. AugostedeLaRoçbet 

Jacqu€iin;il errait et se cacliail ea France de côté et 
d'autre; enfin il fut enlevé, le 4 juin dçrnierCi)» gU^^ 
ia paisible retraite qull avtiil cboîsi%à quatre lienasde 
Paris, non pour rexécution de l'arrêt ci-dessus relaté, 
mais pour un nouveau motif, ou, pour mi^ux dk'f» 
sous prAexl^ de conspiration. 11 fut mis au secret le 
plus rigoureux^ et y est encore en ce moment. 

» 11 gémit à la Force sous le cpup de toutes les persé- 
cntions poignantes et raffinëesdont la police estdeveoue 
capidyle r un prisonnier qui a le malheur de lui parler 
est de suite mis au cachot , ou transiéré à Bicêtre (deux 
ivieinnent d'y être conduits pour ce motif). La aaofë de 
ce malheureux est dans un état sî déplorable, que les 
vœux que forment ses persécuteurs seront sans doute 
bientôt exaucés , c est-à^ice que la mo^, mille ibis pré» 
féraUe à tout ce qi|*il endure, riendra les.tenn&lèr^n 

(i) 1817." ' . - ' • 1 Vf'/- /^i^:; 
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»'CepetidaDtl|*de MaubrcfùU n*esl peut-être pas sans 

droits à quelques égards de la part du gouvernemeot 
da roi de France : vingt-deux de ses paréos ont péri poar 
sa cause; son père , plusieurs de ses* cousins, sont morts 
en la déiéndant dans la dernière guerre de la Vendée. 

» Depuis le II |uio(i8i7) M* de Maubrenil « subi 
plusieurs interrogatoires y non sur la mission dont il 
avait été chargé ypiais sur la prétendue conspiration 
dans laquelle on voulait l'impliquer. On abandonna cet 
odieux projet, quand on eut reconnu qu'il était évi- 
demmeot absurde de vouloir iaire contrer un homme 
qui depuis trois mois était caché dans une campagne 
où il nMtait visité que par un ami. 

» Quoi qu'il en soit y M. de Maubrenil n'est point jugé 
etlanguit to'ujours,dans les horreurs do secret, qui, sous 
un gouvernement représentatif surtout, doit être re- 
gardé comme un des plus cruels supplices lorsqu'il se 
prolonge aundelà du temps voulu et nécessaire pour 
Tinstruction. 

» Je v^ens donc demander que M. de l^^ubreoil 
soit enfin Jugé; je viens mettre sa libeité, sa vie^ sous 
votre sauve-garde. Un arrêt de la Cour royale de Paris 
qualifie le délit dont il est prévenu ^ et le renvoie devant 
les tribunaux correctionnels. Je viens demander en son 
nom l'exécution de cet arrêt ; je viens demander que 
le cours de la justice ne soit plus interrompu pour lui^ 
que voui»le fassiez jouir de tous les droits quela Charte 
assure à tous les Français. Je viens prier les députés 
de la nation de dire si uii ministre et lin préfet de po- 
lice peuvent ainsi substituer leurs caprices aux volontés 
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royales annoncées par la boache de la justice mèmey 

et si cellc-ci doit faire place à rarbiuaixe le plus ré- 
voltant. 

» On répondra peut-être h celte réclamation comme 

on a dëjà i*ëpoudu dans une autre circoDstance, en je- 
tant de la défaveur sur le détenu, en le montrant in^ 
digne de tout intérêt, en attaquant sa réputation , sa 
moralité^ mais il ne s agit point ici de discuter la repu- 
tatioui la moralité des accusateurs ou de Taccusé^ il s'a- 
git d*nn fait bien dair, bien simple. Un individu a été 
mis en jugement, ii faut qu'il subisse ce jugement^ et au 
surpluSySi on déni^ aujourd'hui la protection des prin* 
cipesjsi on dénie la justice à Thomnîe le moins digne 
d'intérêt, demain on la refusera à celui qui en est le plus 
digne, et la considération publique elle-même devien- 
dra un bouclier impuissant contre Toppression. 

2» On répondra peut-être encore que des raisons po- 
litiques ont seules empêché que M* de Manbreuil fût 
jugé; mais y suivant la Ciiaile, cxistc-t il des raisons po- 
litiques qui puissent interrompre le cours de la justice, 
qui puissent priver un citoyen de sa liberté peadant 
toute sa TÎc?... Q^iand un arrêt d'une Cour a renvoyé' 
un individu devant -un tribunal pour y être jugé sur un 
frit déterminé, un arrêté dm la poUce peut-il empêcher 
que cet arrêt ne soit exécuté? Peut-il étouifer tout à la 
fois la voix de la société qui croit avoir à se plaindre, 
et celle de l'accusé qui réclame le droit et les moyens 
de se défendre? 

» SUl en était ainsi. Messieurs, la Charte ne serait ]dns 
qu^un vain mot et qu'une garantie illusoire* Tour à 
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tour y port salutaire pour les uns» écueil funeste pour 

les autres, suivant les caprices, le besoin des hommes 
puissans, la Charte, dont les ministres invoquent si sou* 
Teot le nom y ne deviendrait dans leurs mains qu'une 

arme à deux tranclians, destinée à écraser les malheu- 
reux qui oseraient réclamer contre leurs injustes per- 
sécutions. . 

» Gomme, dans une affaire de cette délicatesse, il est 
du devoir d'un honnête I^ommequi vient réclamer votKe 
appui de publier le but de sa démarche, je déclare que 
je n'en ai d'autre dans la mienne que de remplir pour 
un ami malheureux le devoir que m^imposerait Thu- 
inanité seule vis-à-vis d*un homme qui me serait tout^- 
fait étranger^ je déclare que je n ai d'autre but que de 
retirer cet ami du fond de*son cachot pour l'amener 
au pied des tribunaux; que de faire succéder à la liuit 
de son tombeau anticipé les plus vives lumières de la 
justice. Je déclare que dans les débats de cette affaire 
)e ne veux préjuger ni pour ni contre M. de Mau- 
breuil; il n'y aura de compromis que ceux qui doivent 
Fétre; que le Rôi ni personne de son auguste famille 
ne peuvent y être compromis en aucune façon; que ce 
serait sans raison et à mauvais dessein qu'on en inspi- 
rerait la vaine crainte. Le Roi ne peut être responsable 
des actions de ses ministres; eux seuls doivent être au 
moins responsables de leurs méfaits. Le Koi ne peut 
jamais abuser de l'amour inépuisable de ses sujets; maia 
les ministres en abastnt étrangement lorst^u ils veulent 
arrêter ou repousser une juste réclamation , en faisant 
craindre de déplaire au monarque, ou en accusant de 
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l'attaquer* Ce n^est point atlaqaer le Roi qa'altaqaer 

ses ministreé; et presque toujours celui qui a le cou- 
rage de remplir le devoir de vrai Français, en signa- 
lant les attentats contre la Charte ou la liberté indivis 
dadle, est pr^'à remplir le devoir d'un sujet fidèle , en 
allant mourir pour son prince. » 

La Chambre accueillit comme elle le devait cette pé- 
tition, et sans que son dontenu donnât lieu à aucun dé* 
bat, elle fut renvoyée au ministre de la fustice. Plus 
tard, on verra que ce renvoi ne fut pas stérile. 

Cependant M. de Sémallé» l'agent des rigueurs du 
gouvernement , se croyant attaque par cette adresse, se 
hâta d'y répondre» et comme dans cette aiiaire tout 
doit être mis sous les yeux du public ^ nous reproduis 
ronsle texte même de cette réponse, avec les pièces jus- 
tificatives qu il y avait annexées. 

« Monsieur le marquis^ dit M. deSémallé, si en ré^ 
clamant l'intervention de la GhaUibre des députés pour 
obtenir la remise en jugement de M. de Maubreuil, 
▼ous ne m'aviet pas accusé d'avoir abusé de l'autorité , 
dont j'étais revêtu , et d'avoir violé le drmt des gens en 
l'arrêtant à Bruxelles; si vous n aviez pas donné à en^ 
tendre que» pour justifier cette arrestation» je m'étais 
oublié au point d'accuser votre ami (c'est le titre que 
vous donnez à M. de Maubreuil) d'avoir formé le pro* 
iet d^assassiner le Roi» je serais resté tranquille specta- 
teur de tous les événemens auxquels la turbulence de 

M. de Maubreuil a donné lieu depuis cette époque. 

» Votre dénonciation a été rendue publique par la 
voie de i'inipression; il dditm'être permis de repousser 
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PROCÈS !>£ MAUBA£UiL. 3o3 
par la même voie les inculpations que vous avez diri- 
gées contre moi; Je le dois à moi-même, et encore plus 
à la qualité de commissaire da roi , dont il a plu à Sa 
Majesté de m*honorer. 

• 3» Vous m'avez traité avec assez de rigueur. Monsieur 
le marquis, relativement à Tarrestation. de M. de VLwi* 
breuil à Bruxelles, pour que je doive être étonné que 
vous n'ayez pas apporté en preuve, des abus d*autorité 
dont vous m'accusez, Tarrestation que j*ai faite à Paris 
deM.Dasies, au mois d'avril 1 8 14> lorsque j éuiâ ioadé 
de pouvoirs de S. A. R* Monsieur, lieiitenant-général 
du royaume; et je ne dois pas être moins surpris que 
vous m'ayez fait grâce de l'arrestation de M. dç Mau- 
breuil luinnéme, que je fis conduire, l:omme vous ne 
pouvez l'ignorer, au secrétariat de l'autorité qui venait 
de se constituer sous la dénomination de Gouvernement 
provisoire» Vous avez sans doute eu vos raisons pour 
passer ces faits sous silence; mais je crois avoir les 
miennes pour les mettre au grand jour. 

» M. de Maubreuil, instruit de mes pouvoirs, vint me 
trouver le 9 avril (dès le 8 au soir, on m'avait parié 
de ^projets, en m*engageant à lui donner des pou^ 
voirifmais j'avais cru devoir les refuseï*)* U me pressa 
vivement de l'autoriser, et de mettre mou attache à ses 
opérations. Je lui déclarai que mes instructions me pres* 
crivaient seulement de seconder les démarches qui au- 
raient pour but d'accélérer le retour du Roi parmi nous, 
et de tranquilliser les esprits, en faisant connaître les 
intentions paternelles de Sa Majesté. 

»M. de Maubreuil parut peu satisfait de ma réponse; 
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)*igQore si le gouvernement provisoire Ta recherché, 
ou si c'ést lui qui a xcoherdié quelques membres du 

gouvernement; j'appris toutefois peu de jours après 
qu*il eu avait reçu les pouvoirs les plus étendus; et, à 
Tappui de ce fait^ je vais rapporter teztuéUement les 

expressions dont vous vous servez dans votre adresse.» 

Ici M. de Sémalié cite une partie du deuxième pa- 
xagraphe de Técrit de M. de Brosse, relatif à la mis* 
sion secrète dont Maubreuil avait été' chargé par le 
gouvernement provisoire ; nous y renvoyons nos iec* 
teui*s. . 

«Tous ces faits, continue-t-il, vinrent à ma connais-, 
sance dans le jour même. Le lendemain } appris que 
cette mission, qu'on annonçait éti e de la plus haute 
importance, avait eu pour résultat Farrestation^ sur le 
grand chemin, d'une femme sans appui, piivée de tout 
secours, et Tenlèvement de ses effets* 

» Si cet acte de violence eût été commis au nom des 
personnes qui avaient donné des instructions et des 
moyens d*agii ; si le nom sacré du Roi, dont M. le 
comte Armand de Polignac et ^oi étions ies seuls 
commissaires à Paris, n'eût pas été prononcé dai^&cette 
odieuse trame, j'aurais partagé l'indignation puljÊque^ 
je m*en serais tenu là.», et je ne me verrais pas aujoui^ 
d*hui dans la nécessité de rappeler au moins une partie 
de ce qui s'est passé. 

»Le avril idii^ à neuf heures du matin, je vis ar- 
rivei* une voiture dans la conr de la maison que jlia^ 
bitais luomentanémentà Paris; j'en vis sortir des caisses 
adressées au maitre de cette maison, qui les reçut. Cette 
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voiture était escortée par un maréchal-des-logis de 
hussards j je me hâte de Tinterroger : il m'apprend que 
M. de Maubreuil, se disant. colonel au service de Sa 
Majesté le roi de France, et M.' Dasies, prenant le 
titre de commissaire du roi, munis de pouvoirs, ont 
requis la force-armée et arrêté une princesse qui leur 
a présenté des passe-ports des puissances alliées; qu'ils 
Tont fait descendre, ainsi que les dames qui raccompa- 
gnaient; qu'ils ont enlevé de la voiture plusieurs cais- 
ses ; qu'après les avoir transportées dans une grange 
voisine où ils étaient restés quelque temps, ils en avaient 
mis six dans la voiture; que lui, maréclial-des-logis, 
avait été chargé par ces messiem s d'accompagner jus- 
qu'au domicile de M***; qu'une septième caisse, plus 
grande que les autres, avec quati'esacs d'or ou d'argent, 
avait été placée dans la voiture du prétendu commis- 
'saire (i). 

f »A ce récit, je l'avoue, je frissonnai; je fus frappé de 
l'audace de cette machination. Ses eflrayantes consé- 
•quences ne m'échappèrent pas. J'ordonnai que ces caisses 
(fussent portées au secrétariat du gouvernement provi- 
soire, où tout aurait dûétie envoyé, pui&q^ue J^^. o^di-çs 

en émanaient. t>j^u.îfi^rr!*>3M'W* * * '-^â 

»Le lendemain, le sieur Dasies se présenta dans la 

•même maison. M. de***, beau-frère du propriétaire, me 

dit que c'était le coopérateur de l'expédition de M. dp 

Maubreuil: je l'arrêtai ; j'en lis mon prisonnier. Je saisis 

•r • • • . * " 

•'^Ifi) fout cela sVst passé i une poste ajîpclce Fossard, près de Môoie- 
rean , sur la roule de Sens. •» ^-fV ( Noie de M. de Sémallé.^y 
III. - ' AO 



Su6 CAUbES UUMIKELLES. 

Ses papiers ; j*j trouTai les antôrîsâtîons telles que tous 

les avez mentionnées, et telles (ju elles se trouvent àlà fia 
de cette lettre. Dastes les -récUma, jparoe -qa'eUes a«- 
torîsaient sa mission ; }e les lui rendis, à condition qu il 
m'en laisserait une copie attestée par sa signature. Lt 
mAty )e le conduisis à l*Ëtat«-Major français, place do 

l'alais-Boiirbon. Le même soir, sur les neuf" heures, le 
valet de chambre de de Maubreuil apporta une 
caisse (c*Aait In septième dont f ai déjà parlé) chez le 
|>ortier de mon hôtel, avec ordre de la remettre au pro- 
pnétaire* Ce portier vint aus^tôt m*en avertir- à TStat- 
-Major; A Tinstant f allai ches \é commissaire du qium- 
tier, je Temmenai avec raoi^ et il posa le scellé sur k 
caisse, qui fut sar4e-cluuap portée au secrétariat da 
. gouveHiement provisoiré* . ' \,.\ \ 

» M. de Maubreuil suivit dejprès son valet de cham- 
bre, apportant avec lui les quatre sacs d'argent dont il 
A été question. Âpi^ lui avoir adressé les reproches 
que méritait sa conduite, je le lis conduire, par les 
^aitreéi de la nofilison > à . M. le.harocf de YitroUm. Lé 
lendemain, je me rendis chez M. le baron Sacken, qui 
était alors gouverneur de Paris; je Tinstruisis de ce qui 
s'était passé; ce général m'en témoigna le plus vif ëtoil* 
neraent; il m'apprit qu'il était déjà prévenu de l'insulte 
faite à la princesse de W.qitembetg, e^ que^nspuW 
l^in eh ^afvàit^pvonvé un extrême m i^n n ht rntrm rufjy . 

» MM. de Maubreuil et Dasies se sont-ils on ne se 
sont-ik pas conformés aux ordres secrets qa ils .avaieol 
refos? c'estoeque j'ignore. Ceqni est bien certain^ c*est 
qu'Us éUicat commissionn^ du gouvernemeut provi* 
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soire^ ainsi que tous Favez dit Je n'aocose pertontie; 
J^SkjB^^ il &çrait difficile de ne j)as croire que Fintealion 
i^;.CQiipable8 ^it éië de.coiçjprô^tiettre le Bloî auprès 

jjes puissances alliées. ; ' • ' 

4^, , » C^ «aiLqu^ .la piipcatse qui a été si indignafiaeat 
^r^ée une des augustes victimes des effels.de iH^Iri 
^ci'uclle rdvQlutioii) la fille du roi de Wurtemberg, la 
jdii,iiëit>s qui combattit .avec tant de valfeur l'ioii* 
j^;pfl^W|fi,eimetm de la ioipiTeraiiiiçtë l^itime. Tai d^k 
/ait observer que cette princesse était munie de passer 
j|»f^dei^puisw^^Uiée|^ qui mt^i'e^Mieni virement 
lyMiiMlbéurs*».:* 

^.^^^Cçs fai^s doivent suffire pour couyaincre les pluf 
incrédules gtte ^intention a été de^ laisser planer sur la 
personne du Roi un odieux soupçon. On s'était flatté 
d'aflaibliTi par cette, criminelle iutrigujBy Fintérétque. 
Tempereur de Russie et le roi de Prune Mnoignaient à. 
la maison de Bourbon; enfin on s'était flatté d*étouffer 
subitement ainsi la joie q^i éclatait de toutes parts | et 
de rouvrir la source dés laiiaes'qiii^ d^wuafViipgt-dng 

' a)^, arrosaient le sol de notre malheureuse patrie* 

» ÛM. Dasies et de Maubreuil y^que f avaia fait-^ii* 
duire le même aoir, fun à rÉti|t<r^ajor| et rentre dm 
M. le baron de Vitrolles^ furent mis en liberté, avec 
a}onniement à qui^U^e jopiSi pour Touvertufe ^cs 
se^. La priuc'ette avait ènVpy^ ufie ^e se&fenynes pour 
reconi|attre les bijoux qi#elles renferm^i^t* 

9 Par suite di» celt^ oiiyecture d^ . ci^iases èt- ^« Jb 
reconnaissance des obj^s qui devaient s*y trouver, 
MM. de Maubreuil et Dasies fui ent conduits à la Pré* 




Digitized by Google 



iO^ CAUSES UUMUIELLES. 

fèdtire de police* Ce deroierVëvada quelques mois 
après^ M. de Maubreuil, moins heureux, fut mis en 
fagemeot : le tribunal se déclara incompétent poité 
statuer sûr un tel délit (i). Le prévenu fut renvoyé àù 

ministre de la guerre, qui s en empara çtlefittraDS* 
férei- à l'Abbaye. 

* tt1!^eUe ébit la situation éë cette aflTatréylorsqti'àfa 

Tnilieii de Tefiroi et de la douleur ge'ne'rale qui régnè- 
rent à Faris le <ù mars idi5»^M. de MaabreuU obtint 
'son élargisseméqt. - . . , li.. 

^ ' n ôn devait croire qu il se hâter^t d'échapper au res- 
sentiment de celui qu il avait oiienso dans la personne 
^ ga bdle^sœnr; mais an lien de cela y. il se retihi k 
Saint<^Germaîn, où, deux jours après, il eut des con- 
férences avec Dasies et le nommé Viiiiautoe, quUs 
-étrroyèMit ensuite k Bruxelles^ où il fut arr^é* 
- lé rappris par les papiers publics que M. dé Mâûbrëdti 
avait lété arrêté lui-même par ordre de Bonapartif , let 
que i>aa 0|)rës il s^tait évadé, oomilie par nliracle, 
iselén tous mottneeir le Marquis. H se rendH alors à 
Bruxelles avec vous. Les agens de la police d|i pays 
' ivaient reçu f ordre de tpndnire devant le commissaire 

* dn rôi dè^HE^ée toiis iesTrançbia qiii ariifvvieiR âààs 
•cette ville j vous fûtes en conséquence conduit chez 
'moi. Votre compagnon .de voyage, qui se disait mar- 
'dlttnd de éhevadr, dléguà qu*it lui^it iéipMibléde 

vous y accompagner, à cause d'une blessure qu*il avait 

i au pied ^ il avait pris un nom sous lequel n'était pas 

. . I ■'■■•^ ->.'> r^--- 

* (i) Voyez psgôagf. • ^ i ? ^ ' 



« 
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^nis^ me voyant àéeidé à W traoq^oftèr kFbdtel d*Es- 

pagne, où il ctaiL ia^é, ppui,f^Gçj(j^ tiecUr 







■ 





)> Je venais d'être insU uil^ par lues con espoadanc<^ 

qm^jfimm^iai^^ k hyçm j qu'il s y âaîrrapprgcii^ de 
Boiiaparlo; qu'il e'tait revenu avec lui à Paris, et 4ue,, 
#W jour^ (?Pf^s, 4 fi^t.ft^ 4^;9QI>|ë|^ 
if^RTiluini «vec tfv de JMbuibréiiU^.C^»'^^^ conawfHm- 

dances lu avaient confirme son arrestation ])ar la police 
h^ ip}i^jû^ d^ 1)4^^ du i4 avrii^ëf 5 (1) 

^rpaténr s'était servi du nom de Maubreuil pour diri- 
ger sur la pi^isça^ de Bourbon ces^ pxèjps^ (^^iiffff^^ 
jiffflM»^ les pa- 

piers saisis sur Dasies, et par les pouvoirs qu'avaieiil 
,^iiné6 les pûaisjtr^.xfjj. §^:Yfr.Çfepent jp^^i^re. '* 

^o«te 'Sttr ^Texistence d'un accord entre BouapaiLe, 
^laubreuil el Dasiesj et cet accp^4 t^ f^V^^^ ^If^^H^ 

;f|iwm de Bourbon. ^ < . r 

» La facilite avecta^ïii^^Ue cet échappé d^.p'j^n venait 

4fkPmÊf3mif^ im^A^ 

•^^ja\ec la<^el}e il avait fraiicbi la frentière^d towles 

(r) Yojts les pièces jùlUivatisrct. , / 
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Bruxelles, son déguisemeot de nom et d^état, furent les 
motUs qui déterminèrent ion arrestation, rauraii pa 
le Btrer eux eatoritéi des Pays-Bas , mais }e crus qu'A 
était de mon dcTpir de remettre dans les mains du Roi 
ôekti dont le nom et la condoite avaient éb6 employés* 
poor aécréditér une atroce calomnie contre Sa Majesté 
et sa famille : je le conduisis donc moi-même à Gand. 
• LeBoîy en m*ordoimant<i)de remettre M. de fifan- 

l)reuil entre les mains des puissances étrangères, doit 
les avoir.assez convtincnes de toute ia perfidie de la 
màcfainallon dont Bonaparte et ses agens tétaient flat- 
tés de tirer parti.,... 

» Cest de ypus-méme encore. Monsieur , que j'em- 
prunterai la snite du récit de Farrestation de M. de 
Maubreuil dans la Belgique. « M. de Maubreuil, dites- 
vous» fut trapqporté de Gand à BraxelleSy de Bmzellef 
à liiége, fch enfin il se sauva , et rentra en France 
presqu'en même temps que le Roi. » 

9 A ces faiti, dont je reconnais Texactitude, |e tous 
prie de me permettre d^ajoitter nne circonstance im- • 
portante ; c'est que le lendemain de son arrivée à Gand 
M» de Manbrenil s*onmt ki qnatre veines dana la pri- 
son où il était détenu , et qu'il n'échappa à la mort que 
par les secours les plus prompts : ce fait est connu' de 
tous celix qui ^ieîil àlors à Gaild. 

?)Voilà,Monsieur,tout ce qui me concemedans cette 
affaire ^ voilà tous les rapports que j*ai em avec celui 

* que vons appelés votre ^i; Si dfantres soupçons pla- 

— — — — ^ ^ 

(s) Voj«s les ptècM juitifioitiTQt. 
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nent encore sur sa tête, si le public est informé de sa 
conduite ultérieure, c'est à vous seul quy|st due celte 
publicité. Vous vous êtes emparé de la trompette, vous 
avez réveillé de grandes inquiétudes en nous apprenant 
que M. de Maubreuil fut arrêté le n juin dernier (i) 
pour fait de conspiration. On avait à peine oublié que 
le 23 avril précédent il avait été arrêté dans le Maine j 
que le a5, il avait échappé à ses conducteurs en arri- 
vant à Paris. Cette première circonstance avait fait 
craindre quelque conjuration; on s'était rassuré en 
voyant de Maubreuil se promener dans la capitale, 
à Versailles, à Saint -Cloud, enfm en le voyant libre 
sous les yeux de la police; mais vous avez renouvelé 
les alarmes, en nous annonçant qu'il a subi plusieurs 
interrogatoires relatifs à une conspiration. 

¥ Celte déclaration, de Ja part d'un ami, a fait renaître 
les sollicitudes; l'intérêt s'est accru, les recherches se 
sont multipliées; on a appris qu'un nommé Lecomte, 
marchand de vin au-delà de la barrière du Roule, re- 
connu généralement pour un honnête homme, a été 
arrêté à la Ferté-Bernard, comme complice, tandis 
iju'il était dénonciateur, puisque tout ce qui se passait 
entre M. de Maubreuil et lui était, dans le jour même, 
rapporté à M. le comte de La l^ouretlc, revêtu d'un 
grade supérieur, et chargé d'une partie importante de 
la police militaire, ou à M. Rwoircy son secrétaire, 
par un homme dont rattachement à la légitimité a été 
éprouvé par de longs services dans la Vendée, et par 
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de toogoes détéotions dans les priâoas dé Fuaarpatean 

)• Vous concevez , Monsieur, qu'un tel homme, lort* 
qu'U a été soupçonné de oonjuratim cpi^tre son Roi, 
lorsqu^il a éprouvé .deux mois de . prison -poiii^ avoir 
donné des preuves de sa fidélité; vous concevez, dis-je, 
que cetbomipe a du, pour ne laisser aucun doute sur 
m ooDdnitfry paMier les faits relatift à son arrestatioiiy 
et qu'il a dû faire connaîti e les confidences qui lui ont 
été faites par M. de Maubreutl. Les détails de ces cou- 
fidéoces sont aAeuXy et ris alarment- tous les sofels £• 
^es • . - ^ 

» On est surplis qu'au lieu de demander que votre 
ami sioit mis en jugement snr nn fait de peu cf intérêt 
ponr lé public, vous n'ayez pas demandé ^n'il fftt fugé 
sur un fait qui intéresse la persomiè sacrée du Roi et 
la Frànee entière ; )ediràtplns,sor on faitqni inté^ 
resse les nations étranf;ères, puisqu'une expérience 
bien funeste leur a appris que les coups portés au trône 
des fiooièons ébranlent aussi tons les trôiies. 

it Si voua vous int6*essei vérilablemeiit à M. deMau- 
breuil, demandez qu'on ne lelaisse pas plus long-temps 
gémis dans les prisons, sons le poids dé raccusation la 
flus grave; on applaudira à cette dëioiiarche ; vous cal- 
merez de grandes inquiétudes. 

» Mais si les dépositions et les dénonciations qui 
ont été flBiites avsfient qudque fondement) que M* de 
Maubreuil sauve sa patrie en déclarant ses coopéra** 
teurs.JLi connaît la bonté du Roi ; il siatt qu'un aveu im- 
portant a pu soustraire un coupable atl supplice déjà 
préparé; s'il n'a été qu'égaré, que le souvenir du sang 
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le ramène aux sentimens d'un bon Français. Le Roi d a 
.ms oobiié que dernièileipâfttMCore sang a élé ré^ 
|MiMtf M di de mwênt'hsBourù(^,e%if^jpgli^ 
sang g4n<^çeM;9^4^ La, Roche- Jacquelin. \ - 

«ECvoQs^ ilàoQsieiirle M^fifiiis^ comment n^àvetr^om 

pas prévu qu'en apprenant au public, par votre adresse 
■ Ciiainbiva» ifoê^Mé^d» ^Mantg^itt avait ete airél^ 
'-jlfmm^mtte àé ernupiraUm^ tops )iisti$4» 
ma conduite à son a, cl ea même temps vous 
«l'aves fait an devoir d'entrer dans àlmtfmélÈÊi^wex 




Suivent les pièces justificativeis prodaîtcs par M^cks 
à,.i>ipiV ^^<*^JîftP^ 4e M. de, 

ie dcâ.auUpriâations données à M. de MaubWttU 

JJasies . 
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3i4 CAq»$ aUWlIBLLES* 

rtr la fcrce-arniëe pour l e-xeciuion des mesuiei qu 4I 
preodra pour le lervice de S. M« Loai* XVIU , 

Signé le ministte de là guerre* 

(CadMtdnmiDitfice.^ 

Géiée^i comte Dupont. 



Au revers du présent ordre sont : ' 

lo Un ordre du général raM baron de Sacken, dn 

I7avrili8f4; 

1^ Un ordre du général prussien de Brokenausen, 
de la même dale« 

Ces deoac ordres portent le cachet respectif de cW* 
^ue général. 

Approuvé le contenu cinlessus comme cfpie 
conforme à Forigmal, 

r ^ 

Signé DAAIES. 

COAIMISSIMÀT PKOTISOIRE DE LÀ POLICE GLiNLAALE. 

■- • •• 

' Pârif, 17 arril iSi4« 

* 

- ¥ 

Nous , commissaire provisoire près le département 
de la police générale, invitons les autorités admînis* 

» m 

(i) La religion do général Dopont arait été anrprise. Da«es et Mao* 

})rcuil l'avaient a&suré «jn*ils avaieut l'aMcnliment des cucnmissaireii du Roi. 
Cr«5t aussi k la favear de cette in^^iostore qu'ils «raient obtenn le lusa dm 
jéaérftoz nisMS et prussiena» ( iVoi« ée M, de Setnaiié* ) > 
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tratives cha^gi^es de la police générale ^d^ doânerà 
M. Da^es tous les secours qui lui seront uëcessair^ 

et qu'il réclamera pour remplir 1^ mission secrète qui 
lui est confiée. 

Signé h eommissairê prowoîre, chargé dm 

porte-feuille de la police générale, 

m 

Anglès. 

4ê U fdkt féttéral».} 

Approuvé le eofitenu ci^denus cammè 

€opie conforme à VoriginaL 

Signé Dasii^. 

■ I 

« 4 
1 

, N» 3. 

POSTES £;T HELAIS Dë lAAjSCE. 

■ 

Le conseiller dVlat, directeur général des postes, 
ordonne aux maîtres de poste de la route de Paris à 
tout autre lieu ^ do fournir à Ai. Dasies» chargé d*uo€i 
mission importante, le nombre de chevaux et postil- 
lons dont il aura besoin^ en payant. suivant lordoa-* 
nabce y et.^e T/sillér à ce que son service se fasse avec 
célérité. 

Fait à Paris^ k lliAtel des PoUes» le anil i8i4« 

Le directeur général or donne aux maîli eâ de poste 
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de pi^endré toutes les mesures pour que le voyage (k 
M..Dasi/s:» n'éprouve pas le moindre leiai'd. 

Signé BoUERUSNiiE. 

( OdMt da werétariat génâml 

dflfpo«tM.). . 

jippram^d h contenu cinlessus commecoj^ 
* conforme à l'original. 

« 

* 

Stgné Dà$k^' 

Extrait du Journal des Débats du i4 ai^rii iHiS. 
— Extrmt des registres de la secrétairerie d'éiaL 

Rapports des préiident dnXknteil ^tat. 

Ligne io3 de ce journal, dernier aKuéa^ avant ^a^ 
tide premier : 

« Le traité de Fontaineblèàii a été violé par la 

V puissances alliées et par la maison de BourioKt 
ji en ce (joi touche l'empereur Napoléon et sa famillet 
» en ^e qui tôodie les droits et les intérto de la DttioD 

» française. 

I» Aat. lAT. Lloipératrice Marie -Louise et son fil^ 
1» devaient obtenir une escorte 9 des pàsse- ports, pour 

>» se rendre auprès de FEmpereui', et loin, etc..**- 
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- .PROCÈS DE MAUBREUIL. 3l7 

» Àrt. 2. La sûreté de Napoléon , de la famille im- 
» përiale ëuit garantie (article i4 du traité) par toutes 
» les puissances, et des bandes d'assassins ont été or- 
» ganisées en France sous les yeux du gouvernement 
« français, et même par ses oidres, comme le prou- 
» vera bientôt la procédure splennelle contre le sieur 
» de Maubreuil, pour attac^uer TËmpereur et ses frè- 
»:res', et leurs épouses, ëtc. » ,-rujjuwifntif| di*i#p 

JX* cUli/ l'Haut i kiJ^MTUl ith*\,ii\ I 

Uv No &. ♦ 

' ^»MINISTÈRE DE LA GUERRE. ^ 
• ' " • Gand , ce 9 mai 1 8 1 5. * 

Le sieur de Maubreuil, Français, ne pouvant être 
arrêté ou détenu par Tautorité militaire française sur 
le territoire des Pays-Bas, il est ordonné, de la part 
du Roi, à M. le comte de Sémallé, de remettre ledit 
sieur de Maubreuil entre les mains du baron d'Ecks- 
tein, commissaire extraordinaire de police de S, M. le 
roi des Pays-Bas, et d'en tirer un reçu. M. le comte 
de Sémallé exécutera sur-le-champ le présent ordre. 

Le ministre secrétaire de la guerre. 

t 

Signé le duc de Feltre. 

(Cachet da ministre. ) 

Reçu le sieur de Maubreuil , de la part de M. le 



3 18 CAUSES' douniiLK . 

coiuie de Séuiallc, d apvè^ les ordre» de Soa Excellaaee 
k miniilre de la guerre. 

i - 

Signé le baron d'ËcKSTSUf. 

Oiadt 9 api i8iâf« 

Ces ordres et les pièces qui les suivent , tout adroits 
qu'ilâ parauseot être, puisqu'ils n'exprimeot pas f obiat 
de la mission y n*en sont pas moins importans et cn^ 

rienx ; les révélations du Journal des Débats soulèvent 
nue partie de ce qu ils impliquaient , et plus tard, en 
opposant les déclarations de Jiatthreiul à ces diffë* 

rentes picces, on verra qu'il s'agissait de bien autre 

chose que de .r^i/ot^rer à la France les diamaps de la 
couronne* 



« 

Via D£ LÀ hOTICC. 



S 

4 
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PROCES 

DE MAUBREUIL. 

■ I 

(A4B0II8ATZO1K A'BMMÇVBUa.) 



O29 saur«a donç eniia quel est ce Maubreuil, en pos- 
session depuis tr<»s mnées d'occuper «la .coriositë des 

initiés aux mystères des cours. Là se dérouleront peut- 
être et les motiis qui Tont porté à prostituer u^e déco» 
ration hwovëe dans toutes les contrées de rEorope, et 
ceux qui Font conduit à se créer l'agent d'une mission 
secrètej Ce^e session elle- même , oa en^ coonaitira 
pe^t-ltre la nature. Aujourd'hui .il est traduit devant 
la justice, qui répandra sur son existence entière toutes 
lea Ipmièresque surprennent et sa vigilanoe etsoniavefr' 
ligation. ManbreuU est depuis cinquante-deux jourg. au 
5ecre< pour s'être^ dit-on , occupé d'intrigues politiques 
graTcs« Le ministère public , l'accusation , de nombreux 
témoins promettent la révâatibn d'une foule de my^ë* 
rieuses kuquités^ cependant, à rétonnement de tous, 
la Cour royale ne Ta rendu justiciable qn^s du tril^un^l 
de police correctionnelle. 

Aiçsi, pour d'aussi graves délite, après la dédaration 
solennelle de l'incompétence du tribunal de preùiiire 
instance ( 1 3 avril 1 8 1 5 ), après qu'un conseil de guerre 
s'est également reconnu impropre à juger. Mai,d>reuil^ 
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une simple peine coiTecùonnelie le menace^ et qui 
nécessitait donc une aussi longue enquête^ une déleo* 
tion si prolong^e^ et cinfuanÊe^ux joun âe $eenû 
HâtOQSroous d'an iver aux débats, nous expliquerons eo 
partie rincompàtibitité de ta juridiction et. d^ délits; 
mais qu^on ne s'attende pas à voir peser sur le protégé 
du général Sackea une accusation séditieuse : il sem- 
blerait qu'on ait craint d'abord de là part de l'ageot de 
MM. Talleyrand et Dupont quelques révélations io- 
discrètes (i)« * 

Le id avril 1617, à l'âppd de la cause 5 le grefier 
donna leci ui e deFarrêlde la Cour royale, cbambie des 
mises en accusatioÉi , d'oik il résulte. ce qui suit: 
' " Ati Éotoie d'Iitri! i8i4/ Anâatid^Mari^ Goerry k 
Maubreuil et Bernard Dasies paraissent avoir été cha^ 
gës j)àr le gotiverteement d'anfe misr^on relative à la 
i*éthefc}ie et «la t'ééomrrement <les diamans de la ton» 
rônne que Ton présumait avoir été' enlevés , ayant été 
iïiyitAB 1*1111 et Vautre» à cet effet, d'ordres des ministres 
ttilk guerre et de la police générale, sans q«e 
'dé leur mission ait été spécifié auxdits ordres. 

tie 91 avril, Maubreuil et-Dasiés 6iit arrêté sorli 
"route de Fossard, près de Monte^eau, la voiture de la 
^princesse de Wuitembdrg, et saisi onze caisses conte* 
nirAt d^ diatnansy bijoux , atgent et éflMt qui étaient» 
' propriété et celle de Jérôme Bonaparte. Maubreuil, eo 



(i) M. laUeyrand, chei du gouTeinement provisoire , n'a point ùçaf 
tes ordre» dont noos avons parlé ; mais farent-iU dooaés sans qa'il eo «it 
«Il eomninatic*? NflUi renoiiRNii ptai Iwd mr cépaint inportao^ 
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possession de ces caisses, eo a disposé abusi veulent, et 
partftt s*étre approprié tine partie de leur coDienu , 
entre autres la majeure partie d^une somme de 84,000 
francs. . , 

' La première' chambre ayait décerné contre Mau- 
breuil une ordonnance de prise de corps, et le regar- 
dait Comme coupable, avec plusieuirs autres individus, 
d'iin vol commis de complicité sur un chemin public. 

« Mais considérant que l'enlèvemeRt des caisses dont 
il a'agit a pu être effectué comme exécution de la mis- 
sion confiée à Maubreuil et Daisies, et qu'aloi^ le fait 
de cet enlèvement ne constitue pas la soustraction ii au- 
duleuse imputée an prévenu; 

» La Cour annnUe l'ordonnance de prise de corps. 

3» Et a^ttendu quil résulte de 1 instruction charges 
suffisantes contre Maubreail d'avoir, dans les dernière 
jours d*avnl 1 8 1 4 , <iétourhé ou dissipe", au préjudice 
de la princesse de Wurtemberg et de Jérôme Bona- 
parte, la presque totalité d'une somme de S^ooo frànos 
de bijoux et de diàraans leur appartenant /et lesquels 
étaient entre ses mains par suite de la mission qui lui 
avait été confiée , à titre de dépôt, à la charge de lé 
rendre et r»5présenter, délit prévu par Tarticle 4^8 du 
Code pénal; . • 

» La Cour renvoie Maubreuil ep état de mandat et 
de dépôt devant le tribunal do premièi e instance, 
pour j être ju^é correOtionneUement, suivant la loi, à 
raison du délit qui fui est imputé. » 

Cette lectqre étant teiminée,. M. de Vatimesnil, 
aTOoit du roi , prendra papols: 

III. 21 
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C408ES ClllMUKELLE^* 

N Çi le fond àe cette aflTaire se plantait à juger, il 
mériterait toute votre attention , tant par la singula- 
rité des faite qui ont amené Maubreuil devant vous^ 
que par les circonstances politiques qiti ont accompagné 
ces mêmes faits; mais il est dans cette cause une partie 
non moins intéressante, c'est la compétence. Il s'agit de 
savoir si la Goar royale» en renvoyant Taccusé deVant 
votre tribunal, a pu vous déclarei- irrévocablement 
compétens pour le juger. Cest à la démonstration néga- 
tive que nous nous attacherons principalement dans 
notre discussion. » 

Ici M. l'avocat du roi discute la question de com- 
pétencèy puis il arrive aux faits saivans : ' 

n En avril i8 1/^, Maubreuil et un sieur Dasies, qui a 
été écarté de Taccusatioû (i), reçurent une mission du 
gouvernement provisoire. Cette mission est indéter- 
minée, caries pièces qui sont au procès n^établissent en 
aucune façon quelles étaient les fonctions dont ils 
étaient chargé. On n'a aur ce point que les allégations 
de l'accusé. 

^Suit le texte de l'ane de ces pièces: 

« Le ministre de la guerre autorise les sieurs Mau- 

' (i) An BMis âm'mm lêtS, Duîm, qui «'^lait enîttmBMit «Jparé ém 
imétilt Manbnoil» ft itndit à Amtm^ ia-d«viBtde Bompirtt^ 01 «1 
f«9vt b §Màiê dt ooloMlaTaenliMTttt de la Lagioa-dfHoaiMar, Bieon* 
poMai^a «a lui U «omplioe du apoliataar dt sa bdU-^OBor, o« DmIm, 
iidéda» iotérétt de Maabrenil, aytit-il donné, p«ndant la prondèi* annaa 
de la restauration, des ^sfie» de fidélité à l'empereur déclia? Chaqae cir* 
contUMt do procès de Maabreoii est féconde en énigmes de celle oatorc. 
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PHUCÈi» OE MA.U0ilKUIL. 3a3 

w breuii et Dasi^s à requérir la force publique pour 
» les aider dan$ la missioD doot Us sont chargéi pour le 
» service de S. M. Louis XVIII. » 

i> La procédure offre encore un passe- port pour voya- 
ger dans toute la Frâabei délivré à Maubreuil par le 
commissaire provisoire de la police générale; un per- 
mis de la poste indé^ni, et une sauve-garde émanant du 
baron Sacken, général commandant Tinfanterie des v 
troupes alliées. Dans aucune de ces pièces la mission 
de Maubreuil n'est déterminée; et ses infractions ^ s il 
y en a eu, n'ont pu être que verbales. Ceci n*est point 
inutile, dit M. Favocat du roi; car nousr ne regardons 
pas comme constant qu'il ait éié chargé d enlever les 
diamans de la princesse de Wurtemberg. 

M ËniGm Jtlaubreoil et .Dasies se présentèrent plnsiettis 
fois â rhôtel de la princesse, pour savoir à quelle épo- 
que elle devait qiatler Paris j instruits de ce qu'ils desi- 
raient savoir^ ils partirent le i8 avrils et se rendirent k 
Nemours, de là à Fossard, où la princesse devait pas- 
ser. Ils avaient à leur suite des hussards et des maiiie- 
lucks. £n vertu, sans doute, de rautorisatiom du mi- 
nistre de la guerre, Maubreuil portait l'uniforme de 
hussard, et Dasies, celui de garde national. 

» Le Ski avril j8i4» 1a princesse de Wurtemberg s'é- 
tant approchée de Fossard, Maubreuil et Dasies arrê- 
tèrent la voiture, et la séparèrent des caitosses de sa 
suite* La princesse fut conduite au village de Fossard. 
On lui dit d'abord qu'elle devait retourner à Paris^ elle 
y consentit ; mais tout-à-coup on changea de resolu- 
tion, et on la ùt entrer dans une auberge. Ce fut alors 
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• 3a4 LM'bLb CRIMINELLES. 

que MMibreiSU et Dasies s'Mparirent des onze caiseï 

chargées sur la voiture. Une de ces caisses contenait 
un nécessaire de Jérôme Bonaparte, avec ses diamaos 
et ses bijoux; la seconde renfermait 84^000 fr. en or; 
dans les autres se trouvaient les bijoux de la princesse. 

» Plusieurs de ces caisses lurent ouvertes en présence 
de Maufarentl et de Oasies, qui n'en dressèrent ancun 
procès-verbal j ils s'opposèrent même à la demande qui 
fut faite par la princesse d*accompagner ces caisses, ou 
de les faire soÎTre par nne personne de confiance jus- 
qua Pans. 

j» Manbrenil et Dasies, manb de ces effets précieux, 
«iront en réquisîtion une patache pour y charger neuf 

des onze cai^ises j deux autres, c'est-à-dire les bijoux et 
les 84^000 lir^ furent placées sur leur propre calèche. 

» Le 22 ils arriTèrent^à Villejuif. La patache prit le 
chemin de Paris, et fut conduite chez un sieur de Van- 
taux, ami de Maubraiil, et les nenf caisses qu'elle por- 
tait furent déposées en son domicile. Quant à Mau- 
lireuil et à Da^es, ils se rendirent avec les'deux caisses 
précieuses à Versailles. Un serrurier fitt appelé , et les 

dianians tic J ci urne Bonaparte furent bientôt livres à 
la cupidité de Maubi*euil. Le lendemain il revint à 
Paris, et descendit ches de Vantaux; mais tescaisses dé- 
posées chez lui 11 étaient paà intactes, on en avait retiré 
les perles et lesbifoux ; et une somme d'enriron 3,ooo fr. 
en pièces d'argent de ao sous et de 10 sous avaient été 
subbtitue'e aux 84,ooo fr. en or dont il a été question. 

«Cependant la princesse de Wurtemberg ne fit pas 
en vain entendre ses plaintes; le deur Maubreuil fut 
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fminmvî ^9srêl4*Ammoi.h pn^^m ternit à tv^fÊir 

u de& pièces conviction), où il liù. dirait de i ecouiuxai^- 

son cocher, de bien travailler , pwnce que, dii|iitiîl,ifflM 

I vin 'v^j^ait 4itfim^nr, ce serait rnie perte irréparahlSk 

I, assez facilement, lorsqu'on se i aj)pelle que les diaraans 
4fii4tprijmoos6g . retrouvés par. 4eft ploqgeui^ a« 

u Mâubreuil et plusieurs autres individus furent U a- 

P' Mà^^i^vltfGlairtt inoompët^e, « atlMi^ ^^l«^«ripMè 

[ ^^pu délitai auraient eu Ueu par suite de Tabus que 1^ 
K V]pié^ pu faiEe4fo0if'«»4ilipiiéi(4ê4f«H* 

|T i^oritë supérieure o« militaiite, ^ ^mÊtffê^ 

seules ai^^tepait d'en connaître. » * > '<t 

I avec autant d'ordre que de clarté, ^«près^^fl^ 4lpe ap- 
. puyé pour ea faire ressortir i incompétence 4ti tfibu- 

(■•' prend des conclusions dont voici la substance : ■'-'^ 
des caisses et des diamans apparlenans à la princesse 

"lil^fait est Am.wiim^}k(àfimm^^^ k 

t^. H^iofaioantei^jue Mauln euii iie peut se prévaloir de la 
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mission dont il était charge pom soutenir que cette sous- 
traction n'est pas une action punissable , et que le fait 
j*aToir détourné à son profit une partie de la somme de 
84,000 fr. serait susceptil)le d'être considéré comme un 
délit, lo parce que sa 17^^2011(1) ne lui donnait aucun 
droit de mettre la main sur les propriétés privées^ 
soparce qu'en supposant qu'il eût été'cliai ge de faire la 
recherche des diamans de la couronne, un tel mandat 
n*aorait pu lui conférer le pouvoir de s'emparer d'une 
caisse qui contenait de For appartenant à ladite prin- 
cesse; en sorte qu'ayant excédé les bornes de sa mis- 
sion^ il rentre dans la puissance du droit commun; 
30 parce qu'il se serait constitué dépositaire public, et 
que le fait ne pourrait plus être qualité simple vol , 
mair <aîme prévu par l'art. 89 du Gode \ 

» Attendu que le tribunal n'est ailcunement lté par 
la chaiiil)re des mises en accusation, que ces sortes 
d'arrêts ne sont quHndicatifs de la compétences et ne 
déterminent pas d'une manière irrévocable ; 

»Notis requérons que le tribunal se déclare incom- 
pétent, sauf à être ultérieurement po^cédé devant qui 
de droit. » 

M. le président. k.\e7. ^ vom, Maubreuil, quelques 
obseiTalions à faire sur Finconipétence? — -Itép. Je u ai 
pas d'avocat pour me défendre; je vais en expliquer 
les motifs ; j'ai besoin de toute Findulgence du tribu* 
nai : après avoir été enfermé cinquante*deux jours au 

■iciit doue «e fiill>il qo'if nVn flxptiine pM Tol^at f 
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feeret, je me trouve foit aflàibli....J ai eu d'abord dans * 
le temps ud aTocat qui s*est laissé influencer par M. de 
Tallejrrand; j*ai ensuite demandé les conseils deM^La* 
croix-Frain ville, et enfin j'ai trouvé un avocat, ou plu- 
<àt un amiy Couture, dont le public connaît et es- 
time les talens. Si le tribunal déclare que M« Cbnture 
est indëpendaDty que ni lui ni sa famille ne seront 
enlevés (car après ce qui m'est arrivé à moi-même, je 
dois m*attendre k tout) alors {e réclamerai ses conseils. 

Après une courte délibération, M. le pr^ident dit : 
« Vous êtes devant la justice, la défense est de droit 
public; jamais les avocats ne se laissent influencer, et 
on ne pourrait parvenir à les intimider Vous êtes ^ibre 
de choîsiip tel défenseur que vous jugeres convenable., 
Couture ou un autre , cl le tribunal remettra la 
cause à un jour prochain , a^ que vous puissiez làire 
plaider contre Tincompétence : dans Tinteriralle vous 

pouvez communiquer librement avec vos conseils. 

MaubreuU. Je vais entrer dans le détail des faitSM**.* 

M. le président. Cest. inutile. Vous n*ayez qu'à par- 
Ler sur la compétence. 

Le préffenu.Je me défendrai moi-même, si par ha- 
sard les avocats ne sont pas indépei^lans*.* Vous accor* 
derez bien trois-quarts d'heure a un homme qui est 
depuis trois ans en prison. • 

M. tatfoooÊ du roi. Deux heures si vous voules, 
ipais renfermez-vouç dans la question de conopétence. 

MauhreuU. Ma défense résulte desmotift que je vais 
exposer. 

M* le |)resident propose au prévenu de lui nommer 

i 
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' d* office M« Ckrature ; et , sans faire «Itention à cette 
oiiî e bienveillante y Maubreoil pr^nd la pajrole ^^ex- 
prime k peo près en ces termas: 

« Le trtbiunfil de première instance t'iil ééHaeéhk* 
compéleiit; le là avril i8i5, une cotuinission luiii^ 
taire s'est aûssi déclarée iocompéteote. Je cwiyais ^ f» É i 
^oisé toutes les branches de la Ivutice tenmink A M 
veut me renvoyer eucoredevantçl autres U ïLiunaux, c'est 
a neii pas fiàir, et jHgoore ceqae devieiMfi^ ttfttlFilÉ 
extstenee. le venx me plaindfe des ▼îc^eDCjéS ipf éirWa 
faites. M. de Bi ossc '^ i) , que voici à Vaudience, a ob- 
teaa avec difficulté des permissions de me voir j^Miit 
lasse de me voir cet tmique conseil ^ et on l^iiëÉdllè 
de le faire sorlir de Paris. Dans son zèle pour moî, il 
est allé donner hier sa démission an ministre ëe Àtt 
gu^re; mais rien ne garantit qu'on ne le pënédèiÉfi 

pas de nniivcau. La puiice n'osL pas justice, coiuiiie Ta 
fort Uea dît M. de Bonald ; j'ai à rendre compte- d'im 
espionnage qui «'a pas* d'exemple. » 

M. le président. \ oulez-voiis i|u\>n î"eniet.te Taffaire 
a un autre >|Our i — Hép» Tout cela m est absolum^ii 
^àl; îe demande seolemént qu'on me laisse 
liberté, et qu'on ne m inlerronipe pas. Tei juettcz-le* 

moi dès à présent. ^ ' ^ \ 

Le tribunal déiibère^et nonobstant qudqueilrffe^l^ 

tlaniaLioas du prévenu, la cause est remise à huitaine. 
/ Le 2^ avril ^ c'est-à-dire après une nouvelle re^aise^ 

■ u ' *— 

(i)Oa se rappelle qo« ce jeane inarqais adressa tme pétitianlilft Çfaumr 
kce des dépotés poar obtenir r«zéçatioa de TarrâC de ii^ Coor rpryijUfl 
Tcnvoyait Haobreiul devant le tribanal de police eorreetUniMQe. > 
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la Cour prononça «ir la question d'inoompëten£e,«t on 
jugement motivé rar Icsconolnsibiii du ministère public 

renvoya Maubreuil à se pourvoir devant qui de droit. 

Le i^^ mai, le prévenn ngnifia^ par un acte dé- 
pecé au greffe , son appel de ce jugement, et le m du 
même mois y la Cour royale , chambre des appels de 
police correettonudle, s'occupa de ce pourvoi. H^Cou* 
■ ture, défenseur de Mauhreuil, soutint d'abord que son 
dient ayant .eu le 22 avril iSi4 nne mission du gou- 
irernementy mission ^pd êst a¥ùyifi, etdontfon Faccuse 
seulement d'avoir abusé, il doit être considéré comme 
agent du gouvernement^ ^r, d'après la loi coostitu- 
tionnelle de l'an Vlfl^ et d'après une loi de 1806, un 
tel agent ne peut être livré aux tribunaux sans une au- 
torisation pëalable du Conseil d'état. Le Code pénal 
inflige même une amende de So à^Soo fmties k des mar 
gistrats qui contreviendi aient à des dispositions aussi 
impératives. 

' 'En second lieu , le défenseur prétend que les tribu* 
naux civils et ^militaires s étant déclaiés incompétens 
en i8i4 pour juger Maubreuil , et sa mise en liberté 
ayant été ordonnée Tavant-veille de Farrivée du gou- 
. vemement du Roi, on n^ peut, sans violer la règle 
n0si bis in idem, reprendre les erremens d'une pro^ 

cédure commencée jiendant les Cent jours. 

Enfin M« Couture attaque ^incompétence prononcée 
j:^ les premiers juges /soua prétexte què Maubreuil 
aurait été un dépositaire public, et par conséquent 
justiciable de la Cour d'assises , en cas d'abus de ibnc«* 
tions. Il demande donc que toute la procédure soit au* 
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nulée^ ou subsidiairement que Tafiaire soit iiisUuilé 
devant la justice correctiooneUe et Don devant les iarëi# 

Le mai, et sur les conclusions de M. Favocat gé- 
néral Hua, la Cour, après plus d une heure de délibé- 
ration , rend un mêi d*oil il résulte que « Maubreuil 
est renvoyé devant ietribnnid de première instance du 
département de la 6eioe, jugeant en police correction- 
neUe, pour la cause, être ^ugée par dautres juges que 
ceux qui ont rendu le jugement dont est appel. » 

M* le procureur général se pourvoit, en cassation 
contre cet anrét. ' 

Mais au milieu de cette série de jugemens, une ac-^ 
tion judiciaire avait été intentée par Maubreuil à M. de 
Sémallé. Gelm-4â avait publié, en mars 1817, uné bro- 
chure ayant pour titre : Réponse a l'adresse présenr 
tée aux Chambres par M. de Brosse, et Maubreuil, s'y 
crpyant calomnié, poursuivit fautem* de cet écrit ; nous 
ne nous arrêterons point aux nombreux incidens qui 
ont précédé le jugement intervenu sur cette accusation: 

Nous passerons également sous silence ce prooès. 

Tous les débats, soit devant le tribunal de première 
instance, soit devant les Cours royales de Paris, et de 
Rouen, ont eu pour but d*examiner cette question : 
Était-il nécessaire à sa cause que l'accusateur se pré- 
sentât en personne, bien/qu*a8sisté d*un défenseur? 

Reste donc maintenant à snivre l'histoire du princi- 
pal procès^ il offre à lui seul assez de vicissitudes, sans 
que nous cherchions à çompliquer par des causes inci- 
dentes Vhistoîre des actions judiciaires intentées h Man^ 
breuii, ou provoquées par lui. 
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On a vu que M. le procureur général avait interjeté 
appel du jugement de la Cour royale; la Gourde cas* 
sation ^t à s*en occuper le juin. 
. Maubreuil n'ayant pas cru devoir constituer d'avo- 
cat pour soutenir Tarrét attaqué^ M. le conseiller Le- 
coutoUr, faisant fonctions dVivocat général, réduisit la 
question aux termes suivans : « Les chambres d'accusa- ' 
tion ont-elles une juridiction absolue et nécessaire pour 
donner définitivement aux faits qui leur sont dénoncés 
la qualiâcatiou de»crime oade délk? Le tribunal de po- 
lice correctionnelle ést-il irrévocablement lié par une 
telle décision? » Résolvant la question par la négative, 
M. ravocat général a conclu à la cassation de i arrêt. 

La Cour, après une heure de délibération, rendit un 
arrêt conforme aux conclusions de M. Lecoutour, cassa 
Farrétde la Coiir royale de Paris, et renvoya les parties 
et les pièces de la procédure devant la CSonr royale de 
Rouen, jugeant correctionneilement. 

a3 juillet, conformément à la décision de la Gomr 
régiiilatrice, Maubreuil^ assisté deM** Couture et Pinet^ ' 
parut devant le tribunal de la S^ne-Inférieure. 
< Après la lecture de Tarrét de renvoi, M. le rappor- 
teur a retracé tous les détails de celte longue procédure. 

La vie de Maubreuil, l'histoire de trois procédures 
successives, trouvent place dans son analyse lumineuse, 
pendant laquelle M. le président obligé de rappeler 
plusieurs fois à Tordre le prévenu, qui manifeste la plus 
violente agitation. 

M. le rapporteur iiyant tet'miné, on entend M® Cou- 
ture^ il expose rapidement^ les faits, discute les points 
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de droit par les pt opositions dont oous avons déjà rap- 
porté la ftt&stancei et l'audience ^ remise au leode- 
main. 

Une aiiluence considérai^le s était portée au Palais 
de {ostice^cet empreasement, qu'en ne remarque guire 
en province dans les affaires extra •criouBelleSy ëfcatt 
dà en partie à la réputation de Maut)renii. A 1 on ver- 
tare de la séance, M. Boolanger, substitut de àl. le 
procureur général, porte la parole : 

.« Messieurs^ dit-il, nous avons à discuter unequestioa 
de compétence, c'ett le cercle dans lequel s^est renfisrmë 

le tribunal de la Seine. Si nous avions à nous occuper 
de cette aliaire au fond^ si, an lieu du devoir qui nous 
est impûsé d'apprécier une question d'inoompétence, 
nous avions celui de requérir des peines contre le pré- 
venu ou de publier son innocence, ah ! ç'est alors que 
ce procès serait digne de fixer toute votre attention 
et tout votre intérêt, comme il serait digne des efforts 
de Torateur distingué que nous avons eu tant de plaisir 
à entendre, si f éloquence la plus brillante pouvait dé^ 
truire les faits et les principes. » . 

M. Boulanger les déduit lui<»mteie avec précision et 
clarté. Il pense que la gravité des faits imputés à Mau- 
breuil ne sont point de la coi|ipétence de la police cor- 
rectionnelle; il requiert en conséquence qu'il plaise à 
la Cour de conlirmei le ius^ement d'inçompétence rendu 
par le tribunal de la Seine* 

Couture réplique; et dans un exorde où bnilent 
la grâce et la facilité de son ciocution, il adresse k l'or- 
gane du. ministère public àks éloges auxquels tout Tau- 
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ditoirç semble applaudir, puis il arrive à la cause, et 
présente àe nouyeanz argnmens en faveiir du principe 
qu'il espère faire triompher. La Cour entre dans la 
chambre du conseil pour délibérer, et^ le lendemain, 
die rend un arrêt dont la substance porte : 

« Attendu, etc., etc., etc., la Cour met rappellatîon 
au néant; comgeant et réformant, renvoie Maubreihil, 
en état de dépôt, devant le tribunal de rarrondisBement 
de Rouen, jugeant en police correctionnelle, touiy 
moyens et fins de non-recevbir tenant. » 

On croyait qùe cet arrêt allait être définitif qoant à 
la question de compétence ; maïs M. le procureur gé- 
néral près la Cour royale de Kouen s étant pourvu en 
cassation contre tet arrêt, la Cour régnlatrice eut & 
s'occuper de ce nouveau pourvoi le 26 août. Mgr. le 
garde des sceaux pr^dait la séance. Âpres le rappoit 
de TafiHire et Fanalyse du mémoire de M. le proênrenr 
g^énéral de la Seine-Inférieure, sur les conclusions de 
M. Mourre, la Cour, après çinq heures de délib^ation,^ 
jugea comme Pavait d^k fait la section criminelle, 
que les arrêts devant les Cours royales étaient indicatifs 
et non attrièutifs de juridiction ; en conséquencfe elle 
cassa l'arrêt de la Cour de Rouen, et renvoya sur le fond 
devant la chambre correctionnelle de la Cour royale 
de Douai (i). Cet arrêt fut prononcé par S. G. Mgr. le 



( I ) Il est à remarquer qae si la Coar de Doaai avait jugé comme celles 
de Rouen et de Paris ,1» Cour de cassation n*anrait plu*- conna de rafibire; 

y aarait e^ lien, \ iMtrprétaii0tt is ibi, daa»!»* jGmm détermioée» 
ptr nue loi d«,i8o9. Aiaii» comme oo U voit, celte kmgiie el.inigBUèr» 
procédmc tTeit sonlerc plu d*iiii genre de ç|aeelioiis* 
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garde des sceaux. Puisqtie nous sommes réduits à suivie 
pas à pas Maubreuil dans ce cooiiit de procédures, ii 
est 4e nécessité indispensable qm nous assistions aux 

débats nouveaux auxquels donna lieu son procès devant 
la Cour royale de Douai^ le iS décembre 1817. Quel- 
ques joors avant f oavertnre des débats il avait fait im- 

primer une lettre circulaire adressée aux journaux 
irançais et étrangers^ datée de la mai&oa d'arrêt de la 
TcNir^Notre*PameàDonaî,danslaqueUeil avouait Feii- 
lèvement des caisses appartenant à la princesse de Wur- 
tembei^g, mais il ajoutait qu'il n'en waU gardé, ni 
un éeUf ni un diamatÊt. 

A la première audience de cette nouvelle procédurei 
Couture pUûda pendant trois heures avec son talent 
et son éloquence accoutumé M. le substitut du pro> 
coureur géoeral, dans les séances du 19 et du 20, se ba- 
sant sur les moti& établis par M. Mourra, conseiller de 
la Gonr de cassation, fit pressentir que Maubreuil ëlait 
prévenu d'avoir soustrait une caisse contenant des piè- 
ces d*ory délit prévu par l'art. 4oi du Code pénal. U 
conclut à ce que la Cour, en ret^ant la cause, ordon* 
nàt que les témoins nécessaires fussent assignés à Teifet 
de comparaître à Taudience qu'elle désignerait» pour 

ensuite être prononcé ce que de droit. 

Martin, avocat de la princesse, déclara que lois* 
qu^il en serait temps il prendrait des conclusions dans 
la cause. La parole ayant été accordée ensuite à Mau- 
breuil, il. parla pendant près de deux heures. JSom re« 
trouverooftpltts tard la substance de ce discours, auquel 
M. Tavocat général crut devoiv mettre un terme, lant 
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te prévenu, abordaut des questions intempestives, Se li- 
vrait avec fea à des accosations vagaes et amères coati e 
plusieurs personnages Orangers au procès. 

M« Couture, dont la bniiante éloquence semblait 
garantir Maubreuil de luîrmjémei allait {nrendre la.dë-^ 
fense du prévenu, quand celui-ci lui défendit formel- 
lement de le faire^ aussitôt la Cour se d^dfkra suiiisani- 
ment ëdairée^ et prorogea la séance au aa décembre 
pour.prononcer son arrêt. A cette audience, la Cotfr 
renvoya TaiTaire au 2 mars iBib, pour éti^e jugée en 
police correctionnelle. 

M. le procurei^f général et le prévenu ne sctatit 
pourvus ni Tun ni l'autre contre cet arrêt, on con- 
serva Vespoir de voir enfin se discutet le fond cettç 
afîaire- cependant, le 28 décembre, on annonça encore 
un nouveau pourvoi de Maubreuil. Ainsi il n'était plus 
douteux que le prévenu ne demandait qu*à traîner 
l'aiTaire en longueur, afin de profiter de la première 
circonstance favorable, soit pour se soustraire aux sé- 
vices de la loi, soit pour faire on nouveau scandale pu- 
blic, espéi'ant, dans Tun ou dans l'autre cas , échappef* 
aux rigueurs d^un jugement sur l'issue duquel il de:- 
venait de jour- en }ouf plus difficile de se méprendre. 

Ën efiet, antérieurement au mois de mars, c'est-à-dire 
dans ritttervallederarrét préparatoire et de Tarrét dé- 
finitif, Maubreu;l parvint à s'évader de la prison de 
Douai, d'où il passa en Belgique et de là en Angleterre. 
On pensait que tout alors était dit sur ce pei:sonnage 
extraordinaire, lorsque, le 6 mai i9i8, la Cour royale 
de Douai le condamna par contumace à cinq années 
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• cPeniprisotNiêfliwty dix Minéei d'iottfdiGtioii dtt drotli 

civils, et à une amende cle 5oorr. pour avoir, sous pré- 
texUtdune mission pmrîiaulikre^ eoWvë les diamaus de 
la prinoeM de Woitenberg, ex-reiiie de WeMpMie. 

Ce fut quelque tems après ce jugement que des plon- 
geurs trouvèrent au iÎMid de la Seioe difiléreuteft espèces 
de bijoux, eotre aittres des peignes d'or^ en fiMme de 
diadème, enrichis de diamnns. Cet e'vëneraent donna 
lien à une foule de conjectures, toutes plus ou inoins 
inrraiseinblables. 

Tous ceux qui dans les moindres ciroonstances ont 
Tart de trouver des rapports et d'é^lir des certitudes 
à l'aide de nalveillautescomlmiaisotuiy mpproehèfeal 
cette découverte de r^asion-ife Maubreoil , puis, ai^ 
guaut de ses déciamations et du mystère qui semblait 
envelopper la mission dont il avait été dbargë en 1814» 
la preuve de la véritë de ses dédasuatiens ellea^mAnMa, 
ils insinuèrent qu'on avait eu inti^rét à éloigner un . 
liompie dont lea révélations pouvaient comprosiettre 
d'illustres réputations. U n*y eut pas jusqu'au jugement 
prononcé contre le concierge de la prison de Douai (i) 
qu'on ne fit servir à ces malignes interprétationa^ c'^ 
tait, à les entendre, ûn moyen %mployé par les inté- 
ressés an silence de Maubreuil, d'établir que loin que 



(t) Le siL'ur d'Ariencoart, coucieif^t de la prison de Doaai, d'où M.in- 
breuil s'évada, fat coudamoé, en mai i8 i8, à deox années d*emprisonnc- 
meaty et à rester, apfèt l'expiration de ceUc peine, «ou» la surveillauco de 
la hante police. Si 1rs iosinuations dont nous avom parlé eiisseui cte 
vraies, c «ùt étCy il faat ea,coavcair, bien mal rccompeaaer sa complai- 
tance. 
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son évasion eût été protégée, elle* avait au contraire 
compromis celui ^ui Tavait faciliteei >oit à desseio, soit 
par imprévoyance. . . 

Toutefois il n'est pas douteux que Maobrenil ait 
été chargé d'une missioa secrète importante , mais si - 
elle^ei^t été de nature à comprooif^^t^e d'augustes pei:-: r 
sonnages, il eût été facile à Fâutoritéd'empéchercette 
série de procès^ à Toccasion desquels Maubreuil s'est 
. tou)ours publiquement . livré.> des divagations' teUe- 
ment violentes que les esprits les plus prévenus contre 
les missions mystérieuse^ ont été contraints d*admettre 
^u*il n'avait d'autre but que de faire seevir ses virulen- 
tes récriminations à écarter l'accusation principale qui 
pesait sur lui . Du reste, nous le retrouverons bientôt aux 
prises avec la justice^ làj toutes lés déclamations qi^'il 
a fait enLeiiilro lors de ses premières procédures seront 
l['epiHKlpites^ et on saura à quoi s'en tenir sm: le .carac- 
tère de Maubreuil , aiçsi que sur la confiance que son 
îèle aurait inspirée. , • 

Mais c'«st peut-être trop s'arrét^ à la réfutatipoTii^ 
péves d'imaginations chagrines : poursuivoc^ le cours 
de l'histoire de la vie processive de M^ubreuil. Nous 
pe le suivrons pas daus l'exil qu!il s'était choisi , où ce- 
pendant il paraît qu'il s'occupa, conunétous les pei^ 
sonnages importans, de rédiger ses Mémoires; il nous 
suffira de nops emparer de lui depuis qu'il est venu 
de nouveau, et cette fois mi» mission , provoquer l'at- 
tention publique. li taut bien l'avouer, Maubreuil était 
depuis long-temps oublié, et le scandale que sà con^ 
duite'et ses procès avaient prdiïuit n'avait laissé de • 
m. • ' aa 
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Irâccs qiie dans le souvenir des hommes occupes des 
affaires publiques. Ce'tait encore un épisode de nos 
re'actions politiques qui, semblable à tant d'autres, pa- 
raissait devoir être à jamais plongé dans l'oubli; c'était 
enfin un homme appartenant à l'une des frfifclions poli- 
tiques qu'avaient créées nos dissensions, qu'un temps de 
calme et de prospérité nationale avait fait disparaître. 

On ne parlait donc plus du personnage à la mission 
stscrètCf il était. rèntré en France sous la protection de 
l'art. 636 du Code d'instruction criminelle, qui prescrit 
pàr un laps de plus de cinq années les peines cotrec- 
tiônnelles, lorsque le ai janvier 181^7 se répandit à 
Paris le bt dit d'un attentat commis la veille à Saint- 
Denis, sur la personne de M. le prince de Talleyrand, 
pair le siéur de Maubreuil, le mystérieux chargé de 
pouvoirs du gouvernement en 18 14, l'homme qui pen- 
dant plusieurs années avait été en possession d'occuper 
la curiosité publiquie. 

Le 20 janvier, on avait célébré dans l'église royale 
de Saint-Denis l'anniversaire du 21 janvier. 

La Cour de cassation, la Cour royale et le tributial 
d^ première instance y assistaient par députalions. Le 
service était à peine terminé, et les princes venaient 
de se retirei' par le couloir qui conduit à la maison 
foyale, lorsque sôn excellence le prince de Talleyrand, 
qui les suivait à peu de distance (i), fut assailli par un 

homme qui s'était introduit dans le couloir, et qui , 

\ 

(i) On avait prétenda, à Tépoqae de l'évcnemeDt, qae M. de Talley- 
rand assistait à ia cérémonie en vertu de fonctions. S. S. a loi-méme 
protesté contre celte assertion, qui, si elle eut été vraie, aurait aggravé la 
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après plusieurs insultes graves, le renversa par terre. 

Arrêté au68it6t> cet individu , qui était vitu .de &oir 
etportâit la dëcoratîoA deia Legton-d'Hôio&éiir, dédàra 
se nommer Guerry de Maubreuil. D'après les paroles 
qu'ail avait proférées^ Im q«ostioiis insidieuses qu'il avait 
aidresstfas aux gardas qui se trouvaient là diifw F^glise^ 
il demeura . constant qt|e cett.e action ëta^ un acté 
de veofipeasu^ médité diapimloDg-itemps; On se bâta dd. 
le déposer dans la prison dé Ssdnt-fienii r transfi^ré à 
Paris le leudemMi^ il fut écroué à la Force squ$ mi^-r 

dat de dépôts v 

La nouvelle de <ùet é^eliement fit quelque seosÀtion 
dans la capit^lfi. lies journaux avaient annoncé qu un 
motif de vtetigeance aarait condiiit le mèar ite Maubxtail 
à cet attentat. Mais d'où venaient ces motife de ven- 
geance 2 Telle était .la question naturelle que cbacua 
s'adressait^ éi oB'^-attendait avec impatience Touverture 

des (Icbats pour en rencontrer la solution. Cet événe- 
ment avait eu d'ailleurs encore un autre effet : il avait 
rappelé lesrégards etFattention publique suir un honime 
dont on n'avait pas toujours eu le moyen de connaître 
les véritables intnntiqns. A.r^'poqu« das )ngemeii$ dont 
HOU? avons rapporté ht teltàtance^ léainténtepoKtiqueç 
du moment, et peut-être la protectrice censure^ avaient 
empédiié^lfa )oumaux d'éclairer l'opinion publique. 

sur la véritable physionomie des débats de Ip Coop dé 

_ ' , ' 

peine que Manbreuil avait encomue. M. Je Tolleyrand ne s'était renda i 
Saint-Denis qne parmi devoir personnel; du moins cesl ce qu'il déclara 
à là justice; Doas tenons de bonne source qae ce n^éuit qo^ua meofpnge 
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Douai, cette fois* ils. allaient être recueiilis avec plus 
de soin^; aucune protection spéciale n'étoufferait la ré- 
vélation de telles et telles iniquités j enfin, Maubreuil 
allait être coonu^ car il n'était pas douteux ({ue latten- 
tal dont il venait de se rendre coupable eAt été commis 
dans 1 intention d*éclairer Topinion publique sur sa 
conduite passée. Etrange moyen sans doute 4e pro- 
tester contre la muette accusation qui pesait sur lui y 
que de provoquerHin procès sur les suites duquel il ne 
pouvait guère âe méprendre. Mais tel est le caractère 
de Maubreuil y qu'il a préféré compromettre sa liberté 
plutôt que de laisser ensevelis les secrets de la mysté- 
rieuse mission de iBi4r^^ <pe ie besoin de faire en- 
tendre de scandaleuses révélations Fa emporté sur les 
douleurs* attachées à une captivité qu'il savait être iné- 
vitable^ 



SUR LA PERSONNE DE M. DE TALLETRANO. 

Le.aa du même mois ( janvier) , Maubreuil subit un 

pi^emier interrogatoire, et lut ccroue à la Force. 

> Le 27, il fut de nouveau interrogé par M. Matbîâs^ 
cbai^gé de Finstruction de Taffaire; Ce magistrat reçut 
le meaie jour les dépositions de MM. le duc de Dou- 
deauville, ministre de la maison du Hoi^ le maïquis de 
Drebx-Brézé, grand-mattre des cérémonies^ et le général 
Grundler. 

Le a février, il fut renvoyé^, par une décision de la 

■ 
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ekambre du ccmsdl^ devant le tribunal de police correc- 
tionnelle; il forma aussitôt opposition contre cette dé- 
cision devant la Cour royale; mais Topposition n'ayant 
pas été admise, les débats s'ouvrirent le a4 devant la 

sixième cha^^bre (police coi rccLiunnelle). 

Depuis long-temps ou u avait vu une atiluence aus&i 
considérable encombrer la salle d'audience. On • re-r 
marquait dans la foule, attirée tant par les antécëdens 
du prévenu y que par le caractère particulier que don- 
naient à cette aifaire les circonstances et le lieu dans 
lesquels avait été commis le délit, ainsi que-le haut' 
rang et le renom du personnage qui en avait été vic- 
time, des dames élégamment parées^ des magisti*als des 
différentes conrs et tribukiaux y. et pluriem^s étrangers 
de distinction. - ' ' , 

Â dix heures et demie Fimpatience de ce nombreux* 
et brillant auditoire est enfin satisfaite. Le prévenu est 
amené par des gendarmes. Il est vêtu de noii*^ et porte 
à la boutonnièk-e un ruban^rouge. On réinarque qu'il 
paraît dans un* élat' de souffrance; sa figui^e est pàle^ 
il promène avec une sorte d'indifférence ses regards 
sur le public ^ et répond lentement aux questions qui 
kii sont adressées.' - ' * 

M . le président. Quels sont vos noms et prénoms? 

Le prévenu. Avant de procéder aux débats de cette 
affaire, qu^il me soit-permis^d'entretenir mes juges des 
effuj is qu'on a faits pour' paralyser ma défense. Un 
avocat s'est présenté à moi ; il m'a demandé des pou^ 
voirs en blanc. J'adjure ici. touls .les avocats qui m'é> 
coûtent, et' quXue semblable conduite' peut 'étonner^ 
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mais il^in'a ^kvé mes papiefs : il a «éduit liii Jiôiiuiia 

qni à Londres avait pai ta^ ma misère. Il m*a fait 
des oiires de la part de Xailey ranci. On a saisi une lettre 
qttej'aditesgais aa minislre ; oeue iettre.a été colportée. 
Je connais an avocal plein d^onneiir et d^géoiérosilé, 
qui a toute ma co^fiance^ c'est Teste, le n'ai pu 
Ini éccire ••••• 

M. le priddaA^ Avant de vous expliquer sur toat 

ceci, il faut donner vos noms pour constater l'identité. 

he prévma* Vouleft-vous doue {M4:alyser axianAa 
défense, et afoiiter^^ rhorreûr' des âu:>yens. employés 

çonti e moi ? 

M. le présidenu Je n'ai pas rinl,eQtîon d'entraver 
yofre dé&Dse; le tribunal vonft entmdra dan« ¥xfA ee 

que vous aurez à dire ; mais il faut d'abord donner vos 
noms* \ . . / " ' 

pas M. DufourfYofis n'avez pas ouUië qu'on mVtratne 
devant vous, couvert de sang, at^cbë avec cordes» 
lorsque M. le.diancelieivDambray fll'ordoniiait de ne 
pus r^ondre. Vous n^tes p|u4t Jnge d'im^rnction; ne 
aerait-ce pas à cette aflaire que vous le devez ? 

M* le préfii^lentf avec calme, le n'fû^pas à i^épondre 
à cela? — 

/Lepré^eau. Vous <^^\'t'i mes noms : voulez vous re* 
çevoir la plainte que je fais cpn^re cet avocait? : ' 

Mfle pnéùdmL Doi|iie&>|iioi d'siboçd vos nom» et 
prénoms. 

^e prés^enu. Qui m'attaque ici ? 

ilf « le préside^* C'est le mUiistère. j)ttbbc. 
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Le pr^uejàu. Le ministère pwbljic ^ charge donc dfs 

venger les soufflets. Qu'il reçoive ma plainte; car, i cn- 
tcé 4an^ vf^j^ ^jrisoi^y je .vais idouii^ef r^i^ilpence 
moyens de fortuce et d'oppreuip» <[Vpn emploie., 
pour, e'touJ[î"er ma voix, i;l iiu^t je i^aur^i^s j^ai^ijis ci 4| 
Al. Delavau capable. 

M. le présftfcnt^fl fyxi\ éjUblir rîd^tlté, ç est une 
formai lié. 

Lepréi^enu. Vous meconoaisse^p, et,}e vpi)^Gpi^^i#^ 
^xperie crede Hqierip, 

M. Desparhhs de LiA^s/^nt^ s^ofo^i tlu rpi. Le mijiifr 
ière public est chargé de recevoir la^plainte : si vons^* 
déposez une, a«jQiom de qui la fomu^ee^-vo:^?' 

Le prévenu. Je me «omnie Miirie- Armand Gu^iy, 
de Maubreuil } je suis jié à ^ki^ub^uili ejt Ag4 4^ 
ratlte-deux ans. Tétais autrefois propriétaire ; mais on 
m'a vole xqjo^ bien pe»dai;kjt ^çs pei^4kiutioi|S 6a{i^s ^gm- 
lirje qu'on ja «xeroées contre moi. 

M. Tavocat du roi expose que la cliaaibre du conseil 
a renvoyé ie;sieiui; Gni^ny de MauJpire.iiil.^^y^t le tri- 
)))inal ; comme prévenp de Ypies fyàt «y^ec prémédi- 
tation et guct-a-pens, le 20 janvier dernier, sur la pet- 
ftoupe 4e M* le jpriuLC^ ,de XaJiJfiyraçd-P.éf^igord. 

Quatre témoins stdXt.pit^ à 1^ requête du mioistf^^^^ 
public. Ce soM MM. Tainay^ f^ieUlof , Lahourot , 
gardes .dP: eorp^, et ji»i»ptte 4e Fernem, li^en^pt- 
<;olQiiel , et m^X^cbal logis du roi. 

f( Tétais de g^de, dit le pi eaiier de.ces \.é)fUji39S, diins 

las^le.9ui|>r4cède le saj^on.de^çéceptipn^fTe v^.ua JM 
vida vétu de noir, .d^QPré^ et ay^nt^up crêpe ,au bjcqft 
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Loiisqae monseigneur le Dauphin sortit de l'église, les^ 
gardes du corps formèrent la baie; cet iiomme aiors 
' s'approcha de moi et me demanda si le princeetitrait au 
salon. Je lui répondis que c'était Fusage , et j'eus depois 
constamment les yeux fixés sur lui. Lorsque le prince 
fut passé, je le yïs s'avancer dans le milieu de la salle. 
Etonné de sa hardiesse, j'approchai pour le repousser: 
il venait de frapper ou de pousser M. de Talleyraad; 
je f arrêtai. » 

M. le président Le prince deTaîieyrand est-il tombé 
à teiTc ? — Rép. Oui , monsieur^ il est tombé à la ren- 
Terse. ^ 

3f. le président. Le tribunal désire connaître la ma- 
nière dont le coup a été poité. Est-ce un coup de poing 
qu'a reçu le prince? — Nôn> monsieur, c'est un 
coup à plat, vers Ja tempe. 

Dem^U'y a-t*îl eu qu'un seul coup de porté? — 
Jté/i. Je n'en ai vu porter qu'un seul, mais je ne ponr- 
raïs dire s'il y en avait eu de portés avant. 

M. FteUioi, second témoin , en déposant des mêmes 
6its, ajoute qu'il a entendu le prévenu s*applattdir de 
son action , et dire qu'il avait cherché à s'introduire 
dans la Chambi*e des pairs ; qu'à cet effet, il avait ofièrt 
20 francs d*un billet pour y pénétrer. 

M, Labourai, troisième témoiu^ a aussi vu tomber 
le prince. 11 a entendu le prévenu, au moment Où on 
l'arrêtait, dire qn*il était content, et qu'il n'avait agi 
ainsi que pour se taire mettre eu jugement ; qu'il avait 
donné lin soufflet au prince, et qu'il était ^ché de lie 
p:>s avoir eu le temps de lui cracher à la figui e. 
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Maubrmiii, airec c^alme. le voulais forc^ ce miséra- 
ble à s^expliqner sur des faits qu'il m'impute. 11 est 
la cause de la perte de toute ma fortune; il a désho- 
noré ma famille; il m^a/abrèuvé de chagrins* Je ne 
voulais pas lui faire de mal , je voulais seulement Hm- 
milier; je Tai à peine touché. Mais cet homme est si 
poltron, si Ifidie^sî couvert de crimes, qu'il e$/tombé....# 

Le dernier témoin , M* de f^errières, dépose qu'en 
ti*aversaiit la j^ièce qui précède le salpn de réception, 
il vit^in homme habillé de noir qui se chauflTait avec 
les valets de pied. « U me dit, continue le témoin , qu'il 
avait un billet pour entrer à régli$è>maîs qu'il était 
arrivé trop tard. Il ajouta qu'il désirait voir le cortège 
de M. le Dauphin, et me demanda la permission de 
rester dans cette salle. U m'assura qu'il était parént des 
La Roche -Jacquel in et de beaucoup d'autres person- 
jfiages qui avaient péri glorieusement pour la cause des 
BourboBSv Je lui répondis que fe M pouvais ràutoriser 
à rester, mais qu'il n'avait qu'à s'adresser aux officiers 
des gacdes, et qu'oji ne lui refuserait sans doute pas. 
J'entendis quelque temps après une légère rttmetir, et 

■je vis M. le ])rince de Talleyrand qu'un relevait. •» 
Jlf, la président. Le prévenu dit-il quelque cho^ au 

itoomeht oh. on l'arrêta? 

Rép. Il dit qu'il e'tait satisfait, qu'il venait crexercer 

une vengeance personnelle, et que ce prince était la 

cause de la ruine de sa fortune et du déshoïinear de.sa 

famille- ' 

Maubreuil. J'ai peii de choses à dire sur cette dépo* 

fiitioni et mes observations lienfient seulement 1i la 
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foime. J'étais d«n$ le s^lon, où je n*éMtM ft» déplacé 
aTec la livrée peut-être. Depuis lon^-temps» Itéiatî'Ofi 

me met à toiUcà smices. J ai apjHiô â ^ ètre |>a:i diliir 
cile. J*ai demandé à 

pom* voir M. le Dauphin ; je lui ai dit «à dSSékk^ftm 

vingt-deux de luti paieuc» avaiciit pvi i pour la cauàe 
j'oyde; q^e maJaniUe est saat dout» clate.h||yftwii| 
perdu le plus de «ang pouf\lef Bo^il^oiit. ^liatftitoiftîie 

servent à rien peut-être; mais encore existent-ils. J'rî 

dit que fétai^ 1^ <:omte de Querrj ; D^aowsr^iMa^ 
qu'on m'a délivré »n passe-port ;le jp^ o^i à quaM 

licurea du liialin, on m'a fait soi Lu de la Conciergerie. 
.Je répète que j'ai regret de ne i^voir eu le tejoijiki 
de cracbar à la figure de >TaUey]Raiid*^e iiâiill*m|i#; 

Cil un Mciiku J envers let^uvl je suis fâche d'avoir été 
forcé 4e me porter à de telles exti-éiuil^s; rtàâia il jj^ 

infâme cafejpoAie k ài^P ^e ^ Hm. T^ouiié 4lli||^||i|||d|L 

Je ne puis concevoir une semblable dégraâatiowi^'nirfî 
4/. le pr4^i4^' V ous ayoi^ donc avoii , ^y^o^é- 

m^itatiqn ^^le^û )a«yier denaier, &à{)pé ^^ imféfé^ 
ï'alleyrand? . . ' , ; vr* ^;i;-iiWiit1L 

Mauùreuii, ^çji^ sais pas ce que vous entendez ]xir 

préipiéditatioli : peut-être «ion long \»éidaK i^)>à|lii#>> 

terre m'a-t-il fait oublier le sei^^de feeawpOl^jtiwills 

Uain <iis. * , ^ rr4«"- . . 

:. le prisident déGnit ici la préméditation, et.M^Hr. 
bre^il xepi;ei)kd ;>{<'4>étai6 «liii^ieKi ob>ligé d^ aoï ifflit a g i i ii i i 
homme (jni ne voulait pas me répondre; mais je Ji# 
-gavais pas &i le tfiju virais justement à 5aiat~Henis. » 
M. ilavocat du .roi expose les iaita de la plaipto^ fil 
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pense q\]e la ^^réinéditation est suffisamment établie; 
quand elle ressortirait pas des dédaralions de Mau* 
bjrçpi) t «lie serait eocore prouvée par vme iMe émaaée 
de lui, el ciaos lat^uelie il auaoncia le projet (^aii a 
tormé;...* - . 

Mauhteuil, ipterrompaat. CMa note fairt i ep iPt- 
£tje : ou a taqt de fois contrefait mon écriture 1 

M» i§ préside^, pcoul»^} vous pounte i^poiuke 

M. rà^oci^ du roi. Le prévenu i>eÊC«ÉteU «tooore 
qu'il a été condMinE à cinq «Mëcs de pnmoL par U 
Cour royale de Douai. L'arrêt lui a été ^igfii6é à fes 
différena domiciles. Tout le monde sait que^ daiis Tin- 
tdrvalk qi^ a^stécoidë entre r«rréfc pr^ratotri^ el 
Parrêt définitif, Maubreuil s'est évadé. 

Cette cause ne peut donn^ileu<« auÈcUQe espèce 
de^iaciis8ion..E)Ue «fltte le iri8tej^ieclf«:Ie.4^ homme 
déchu diirang où l'avaient placé sa naissance et son édu- 
catioi^j elle oifre sur le banc des malfaiteurs un -ancien 
aeldel;» un hiHBamei)ui a porté et<qiiit^dépouil*' 

lant tout sentiment d'honneur, a abusé de sa force 
contre udoi vieiUaipd infkme. ^ingiiliâr égatemeiit d'es- 
prit i singuIUr «Oyen 4e se venger^ de V0afér Vhon* 
neur de sa famille, qu'une diction lâche et désLono^ 
nautel Voilà toute lit caue^y ilU6si$/^^ M^usu^ dirons 
rien de cette plainte portée par lé prévoit contre un 
avocat qui aurait refusé son ministère : on achète le 
privdlége de défendre nn. prévenu. Vous oennMtteti^ ^ 
assez, Messimit^^ Tordre -des çwooaU peur i^ire jnslicé 
4e serijij»lables AU^atioûs.î .- x . ' 
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NbttS requénNu que , pai* ap|iUcation des aiiides 59 

et 3ii du Code pdnal, le prévenu soit condamné à 
cinq ans de prison , 5oo fr. 4*«aieQdtf » et qail M 
fdacéy à Texpiration de sa peine, pendant dix ans sons 
la surveillance de la haute police. 

fiouireuil. M. le président me laissera^t-îl la liberté 
de me défendre? Si vous me refusez cette faculté, je me' 
tairai. Depuis long-temps jesuis votre victime jjc saisie 
signé. Qu*on m'ôte la parole si ce que fai à dire déplaît. 

M. le président. Le tribunal est loin de vouloir bor- 
ner vos moyens de déiense^ mais il ignore oe que vou» 
pourries avoir à dire. 

MaubreaiL Je denuinde si ce sera comme en 1817» 
et si vous me ferea^ mettre la main sur la boucbe par 
vos gendarmes. * ^ 

M. le président. Parlez, dcteudez-vous. 

Le prévenu. Je prends le puMic à témoin qu on a 
promis de me laisser parler. Nons allons voir si i» 
tiendra parole. 

Il met alors ses denx mains dans ses poches, et^ d uo 
air souffrant, laisse tondïer les' paroles^ suivantes : 

<c Je suis un homme déchu du rang où sa naissance 
et son éducation Tavaient placé (car j'ai bien retenu b 
paroles de M. Tavocat du roi ); je suis un botfime dé;^ 
du rang oà le courage place les bi aveâ.Pourquoisii^^ )^ 
un homme déchu ? paroe qu*il a pla à un Talleyr^^ 
de m*appeler auprès de lui le a avril c8i4*f^^ 
uitrité, disait -on , la confiance des royalistes. Tal- 
kjraod a su me fasciner les yeux. J'étais ambiii<»i^ 
alors, je l'étais autant que je le suis peu maintenaol^ 
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On me promit le titre de duc, aoOyOdo livres de rente 

et le giade de lieutenant général; je tombai dans le 
piège, j'acceptai une mission infâme. Tout le monde 
sait quelle était cette mission ; pei sonne né l'a contestée. 
Iii s'agissait d^assassinerNapoléon et son fils; les OR- 
DtRES feïAiEJST DONNÉS; on Ta recopnu : voilà pourquoi 
je suis déchu 1 Des millions m'ont été offerts^ et je les ai 
refusés. Je suis, aux yeux du ministère^ public, déchu... 
d'autres personnes cependant m'ont rendu plus de jus- 
tice. En Angleterre on*a jpensé que celui-là n'était pas 
déchu qui avait pas voulu laisser commettre un assas- 
sinat. Ce n est pas ma faute si j'ai révélé ces faits à la 
France; si j'ai prouvé que Talleyrand n'était qu'un im- 
posteur^ un misérable. Pourquoi ne m*a-t-il pas répondu? 
Je me suis adresse à la Giiambre des pairs; j'ai déposé - 
une plainte entre les mains de M.Delamaile9 tout cela a 
été inutilé. Donnez-moi le (juart, la centième partie du 
pouvoir de mon oppresseur, et je rendrai un lioinme 
aussi noir que mon chapeau» et même plus noir, car 
mon chapeau est bien vieux...«« J'ai frappé un vieillard! 
mais je donne ma parole que je l'ai frappé légèrement: 
je le dis, parce que c est la vérité, et non pour me sous- 
traire à un jugement. Affaibli parle malheur, respirant 
à peine, je suis autant en état défaire cinq ans de prison 
que de iairecinq cents lieues; je sais que mon existence 
y pasBera, je sais que cette affaire m'enterrera; aussi ce 
n'est pas ma vie que je défends , mais je demande ce 
qu'on peut entendre par le guet-à-pens d'un soufflet. 

» On a fait, des efforts inouïs pour paralyser ma 
défense* Je n'attaque pas l'ordre des avocats : je voulais 
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qoe madéfeo^fùt confiée à M^Teste^ dont je connais-^ 

sai^ Ja noblossL' d'âme, la geoerosité et le talent. Lci 
leilres que j'avais doaoées à Tavoc^t dont )'ai parlé 
m'oot été rapportées par lut* Celle que Récrivais à 
M® Teste m'a été également lappuitée par iui. Un ne 
les avait donc pas envoyées. J'ai é|é coiifpiidg^ arec h 

plus vile canaUle; )'ai été couvert de pQui; p*ai 

paâ goûté un instant de repos. 

Deux personnes ont çQum et partagé ma misère 
en Angleterre ; je couchais alor» sur la planche, je man^ 
geaU toale$ les quar^te-liuit heures ; et , comme à ia 
Force aufourd'hui^ ma sobriété me faisait me contenter 

de pain, d ail cl de hareni;s. L'un de ces liomuies était 

fidèle à mon malheur. Cet homme ^ on Ta corri^mpu; il 
dira que cet avocat lui a donné des dîners^ lui a ofieit 
de l'argent. On m'a offert à moi -même de For dans ma 
prison* Ne parles pas du £oi, m*a-t<M dit^ ne paries 
pas de M* de VitroUes, on vous donnera une pension» 
Si vous êtes condamné, on vous iera sauver (ce qu'on a 
déjà fait bien des fois )• • 

• » VotUi d^s papiei*s qui prouveront bien* des chosis. 
Us ne me quiiunt pas j la nuit je les place sou^ ma téce, 
liar on m^a enlevé tous les aiMres i f espère bien qu'on nt 
m'enlèvera pas oeux-'tt. 

» Uxev, l'avocat dont j'ai parlé m'a rapporté une 
letire que j'^éorivais à M. de Yilièie. Je lui parlais, sans 
mendier, des malheurs de raa position^ des droits que 
ma iamiUe pouvait avou^ à une réparation. Pourquoi 
IVt^ rapportée? Pourquoi af>t-on fait venir anprès de 
moi , dans la prison, un Paubnwr, qui a fait du roja- 



Digitized by Google 



PROCÈS DE MAUBREUIL. 35 I 

listne en iSiSy que f ai connii mouchard des deux cotés, 
et qui a dit qu'il fallait tuer M. de Villèle. Où veut-on 
en venir? Au reste^ je n'ai aucune obligation à M. de 
Villèle; je ne lui veux ni bien ni mal..*. Qu'on le lapide 
comme saint Etienne, peu m'importe.... Aujourd'hui 
je ne suis plus nen, je ne me mêle plus de rien. » 
Un aTocat) présent à randience, demande la per* 

mission^de faire une observation. « Je suis, dit-il, Tavo- 
cat dont a parlé M. de Maubreuil. Je me nomme Bau- 
tier. Il C8K important de ne pas laisser planer sur moi 
une accusation qui ne convient pas à mon caractère. 
Le public pourra appréciér si l'avocat qui a désiré que 
M. de Talleyrând' parât à ces débals , qui à donné au 
prévenu ie conseil de se pourvoir devant la Cour royale 
contre l'arrêt qui le renvoyait devant le tribunal de po-^ 
lice correctionnelle , a trahi les intérêts de son client. 
Les grands ibnctionnaires en effet comparaissent de« 
irant les cours d'assises; ils ne comparaissent pas de- 
vant les tribunaux correclionnels. J'ai remis à M. de 
Maubreuil les pièces, qu'il m'a cou&ées. Des person* , 
nés sont vennes obec moi me menacer de soufflets, 
de voies de fait, si je m'occupais de sa défense. Voilà 
les prétendus amis de M^r de Maubreuil. Ces menaces 
ne mVossent pas empédié de le défendre; mais je pensç 
qu'un avocat ne doit prêter son ministère qu'autant 
que son client a en )td une telle confiance, qu'il est 
libre dans la défense et mattre de la diriger. i> 

Maubreuil* Depuis le commencement des persé- 
cutions dirigées centre moîr j'ai vu beaucoup d'amis dé^ 
serter ma cause : cela peut îu'amver encore. Cependant 
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cela m^éloiiiwait de ia pari à Hébert et de Danze ( il 
faut bien les nommer ); mais |* ai appris à croire ^ue 
rien n*était impossible. 

Jbf. fai^oeat du roi* Le ministère public , Mes- 
sieurs f esè loin de redouter la publicité* U tient en ce 
moment une uole au dossier, et intitulée : JVote se- 
crète et confidentielle commencée le 5 wril i8i4* 
Nous croyons devoir donner lecture de quelques pas* 
sages de cette note. 

« J ai couru tout Paris, y dit le sieur de Maubreuii, 
avec des cocardes blanches. Eu rentrant, j'ai trouvé 
cinq ou six JjilieLs de Laborie (i), secrétaire du gou- 
vernemeut provisoire, par lesquels il me pressait d'aller 

— ; f 

(f ) M. Roux de Labprie, qu'il font bien te garder de joger par ce qu*cii 
dit Meabreoil» dâ>at« dani le monde ao«u le* meineari atupiees. On tronve 
dans tel MémwwidéMarmotMl, ton, in^ oo passage qui loi €dt le plo» 
grand honneor* U par^ qa*A peine âgé de dis^nenf ana , SI. Laborie prit 
soin de lier rantenr deà Contas wwnmx avec H. de Sèae. Cesl encore m 
lelé délèasear de la légitimité. Sa vie , comme celle de tom les hom m e » 
placés ft nn certain degré de récbelle sociale, présente one série de don" 
loOreniês vidssitades. Ainn on le -voit compromis par les papiei-s trouva 
ehes M. Bigot de Saiote-Croix, luinibUe àcs affaires érrungères. dont il 
élait le »ecrêt»ire; être obligé de se réfagîer eu Angleterre. Impliquées 
î8oo, avec MM. î^frtin, fl,->ns nae conspiration de royalistes , il fut exilé 
jasqu'ea 1804. Fondateur avec M. Berlin de Vaux do Journal des Débats, 
il perdit U pnrt qa*il srait k cette publication par la confiscation da joor- 
nal qai lot ordonnée en 181 1. Depuis, avocat de tsbinet, membre dn 
gonYemement provisoire en i8i4,rédactear du Moniteur universel que 
Lools XYIIl l|t poblier à Gand comme ieaille olBctelle, dépoté de la 
Somme ettiSiS» Il ne parait pas avoir jamais transigé s^o sea piînclpes. 
Poofqqoi dono Maabreoil se permit>il de le mettre en "scène dans aea ▼im- 
lentss'dédamailonsF Son pins besn tte à la considération piibliqnc, n'SMt 
certsinement paa d*an4r été secréiaife dn goovcmement provisoire. 
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aux Tuileries. Je m'en étonnai , car je le voyais tousles 
jours , tant pour aflaires de commerce que pour savoir 
de lui des nouvelles des affaires politiques qu'il <on« 
naissait mieux que qiA que ce soit. Lorsque j'arrivai , 
Laborie passa chez M. de Talleyrand, et, en revenant^ 
me força d'allei* prendre un bouillon; car je n'avais 
rien pris depuis le malin. » , • 

«t Maubreuîl, continue M. l'avocat du roi, rend 
compte ensuite dans sa note de la» conversation qu'il 
ent avec Laborie, et arrive à ce qui se passa le 12 avriL 
Selon lui, on l'avait alors charge (rassassincr toute la^ 
famille de Bonaparte, de prendre avec lui une certaine 
quantité d'hommes dévoués. Ils étaient convenus dft 
faire les choses de leur mieux. ( Ce sont les propres ex- 
pressions de la note. ) Faites ce que yous voudrez, loi 
avait-on encore dit, de tons les efièts de BoViaparte«(Le 
prétexte qu'on donnait était en effet, toujours selon la 
note, la recherche d'effets et de diamans de la cou- 
ronne. ) 

» Des ordres furent donnés par di veines autorités 
militaires ^ pour aller à la recherche de ces diamans. 

i> On savait alors que le mameluck llustan avait pris 
deux caisses dans lesquelles ils étaient renfermes^ et la 
mission dont il s'agit avait pour b^ut de parvenir à la 
découverte de ces deux paisses. 

«> La reine de Westphalie fut bientôt arrêtée^ on lui 
enleva plusieurs caisses de diamans, qui furent ap- 
portées à riiotel du gouvernement provisoire. Mais on 
A'avait pas pris que des diamans, on avait également 
pris une caisse conljehant 84>ooa, francs en cr, Mm^ 
III. 23 
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hreuil et Dasies portèrent ces 84|000 francs à Versailles, 
dans dilTéreos domiciles^ et des recherches qui y furent 
laites condoisirent- à la décoaverle de a^ooo* fraacs 
en monnaie de différeDles espèces^ dont se composaient 
les ô4><>^ francs. 

» Il n'est pas inutile de remarquer ici qae Mau- 
breuil avait antei luuiement été attaché comme écuyer 
à la reine de Weslphalie^ qo*il en avait été comblé de 
bienfaits; que depuis quelque temps il s*était attaché à 
ses pas pouf irouvci- l'occasion favorable de lui sous- 
traire ses diamans et son or. 

» Remarquez aussi que Maubreuil prétend que roT" 
dre d'assassiner Bonaparte cL sa famille lui a eïë donné 

' dans les premiei^ jours d avril. Comment se prêter à 
croire qu'on eût confié à un seul homme , accompagné 
d'un autre, la mission d'aller assassiner Bonaparte au 
milieu d'une armée qui n'était pas encore dissoute? Na- 
poléon et sa (amille devaient être transférés à Vile 

^ d'Elbe ; ils étaient placés sous la sauve«*garde des puis« 
sances alliées. 

» Dans son premier interrogatoire, Maubreuil ne 
pàrle pas de sa prétendue mission secrète, et sa oor- 
respondance fournit plusieurs passages qui peuvent 
raisonnablement faire croire que cette fable, a été ima* 
ginée par lui dans sa prison i^.et qu'il voulait la faire 
confirmer par la déclaration de Dasies. 

11 a dit'à ce dernier dans une lettre ; U serait bien 
de confirmèrtout cela* Je vous ai dit le but de la mi^ 
sion. II s'acjit de tuer, et Jérôme, et Joseph, et Bona- 
parte ^ d'enlever le roi de Aome, lUisies en effet parle 



1 

Digitized by Google 




PROCÈS DË AIAUBUEUIL. 353 

de cette prétendue mission dans ses interrogatoires. 

» La justice s'est livrée aux plus exactes investiga- 
tions^ et une ordonnance du tribunal de première in-- 
stance a décidé qu*il n*y avait pas charges suffisantes 
contre Laboiic, Dasies et Maubreuil , d'avoir voulu 
assassiner la famille Bonaparte. Ainsi s'évanouissent 
tontes les allégations du prévenu. 

» La publicité la plus grande a été donnée à ces dé- 
bats; nous avons cru devoir renouveler cette publicité. 
La mission confiée à Maubreuil consistait à arriver à la 
découverte de deux caisses de dîamans de la couronne 
qui avaient été enlevées. Maubreuil, en 1817, a allégué 
les mêmes faits, et les tribunaux ont fait justice de ses 
allégations. » 

Maubreuil. Me sera-t-il permis , monsieur le prési- 
dent , de répondre à tout ce qui a été dit par M. l'avo- 
cat du roit La note qui est arrivée, je ne sais comment, 
entre ses mains, était destinée à madame la marquise 
d'Orsvault , ma tante. Ce que j'ai dit aujourd'iiui^ je l'ai 
toujours répété et soutenu. On a déjà fait un grand pas 
dans cette affaire. En effet, on ne nie pas aujourd'bui 
la mission à l'époque du a avril, c'est déjà beaucoup. 
Mais pour la mission du 17, on la nie, et pourquoi? 
parce qu'alors on avait fait un traité avec la famille 
Bonaparte. Cest fort commode. On détruit ainsi la vio- 
lation de ce traité. Mais les faits ail ei^ nés dans ma note 
n'en sont pas moins exacts. Le fait du bouillon l'est 
aussi, je l'avais oublié. " . 

Tsi été au club Fentàux. Là, j'ai choisi des hommes 
sur les(^ueis je pouvais compter j il y avait bien parmi 
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eux. quel(|ucs gueusards, car il faut de ces gens-là pour 
des expéditions de cette espèce j mais il y avait aussi 
des hommes qui ne sont pas tous menteurs, que Ton 
regarde comme fort recommandables. j^ot/^e^, le mai> 
quîs de Brasse^ lé comte de Sénudlé (i)^ deux ou trois 

autres dont je coboaissaîs Ténergie, Montélégier 

Mais il est mort, je ne veux rien ajouter. Ceux qui 
existent encore pourront attester la vérité de mes pa- 
roles. Dasies voulait aller à l'Hôtel des Gardes prendre 
des déguisemens ^ je m'y opposai. Jeune et inexpéri- 



(i) M. de Sémallé, tisane aocienue famille de Normandie, émigra ea 
1790. Gfipendâott ii*étant pas porté sar la liste des émigrés , il rentra plu- 
•leon foit en France, y remplit pladecm fonctioDs roytlSttet à la saite 
deiqaellei il fat plnveon kiâ mèié. Se trouvent & Pârie» en 18x4, il ee 
réonit ft qoeI«{ne« emie dee Bonrbpns, et fat par eox de mvoir ai 

quelque prince de le famille royale n*êtait point tatté anr le territoire 
lîaftD^. n rencontra i Veaool Moirstsun (aujoardlrai Charles X), qui 
lui donna des instnietioiis pour retonmer dans la capitale et y préparer 
nn rnooTement royaliste. H y arriva aa moment de la capitalalioa, et fiit 
npmmé de la dépatatlon chargée de complimenter Temperear Alexandre 
sur sa déclaration contre Napoléon. 

Après l'arrivée dc S. M. T.ouls XVIII , il reçQt le grade de colonel et 
la croix de Saint-Louis, Ce iaL à cette époque que Manbreail l'accnsa for- 
» iDclU'iiu lit (le s'être approprié une partie des diauians enlevés à la prin- 
cesse de Wurtemberg , et d'avoir été complice dc ce vol. Envoyé par le 
feu roi, dc Gand à Bruxelles , pour y seconder la police des Pays-lias, et 
y reiicontrant Manbrenil , il le fît arrêter et détenir avec nne rigueur que 
Ifon s*est accordé à blAnier. Fn 18 17 il puMià nue brochure en réponse 
ans acmaationa qne Maubrenil lui imputait , et on a f emarqoi qaè, dàt-il 
avoir détroit lea diaiges que «on adversaire avait amarikéea sur hû , il n'a 
^té depnia appelé a aucuncfimctioni quelques preuves que d*aillenas il ait 
antérieurement donnée^ a la monardiie. de son zèle et de son attacbe* 
ment. 
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mente, je croyais faire la plus belle chose du monde; 
je n'y voyais pas plus lum. La machine infeinaie me 
paraissait une chose superbe; ^admirais les Eiuièney 
les Polignac ; Georges Cadoudal ëtait niuii licros. A 
quinze ans et demi je me battais dans la Vendée pour 
les Bourbons. Je voulais aller ouvertement On prétend 
qu'il est improbable que j'aie été seul avec un autre 
chargé de cette mission mais je savais que ces choses- 
là ne réussissent pas lorsqu'on les entreprend avee 
beaucoup de iiioirIc. 11 suillsaiL (ju'on en gagnât un seul; 
et un coup de pisloletou de poignard m'aurait elé bien 
vite donné... C'est pour cela que^eneTOuIaisavoir avec 
inoi que Dasies. Qu^on l'interroge , et i! attestera la té" 
rilé lie ce que je dis. La police, q^ai découvre tout, peut 
XAen le retrouver et le faire paraître ici. Elle a bien su 
faire disparaître Danze; elle peut trouver un homme 
avec la même facilité quelle en fait disparaître un 
autre. 

Au reste, on pense bien que- ce ii*est pas pour rien 

qu'on met ainsi toute une armée , des troupes, et en 
quelque sorte tous les pouvoirs à la disposition d'un in- 
dividu. £t remarquez que c'était à Tinsu de l'Autriche. 

C'était, dit-on, pour protéger Bonaparte : cela est faux. 

Jje ministre public s'est trompé en disant que j'a- 
vais été condamné pour un vol dediamans; je lui dirai 
avec toute la politesse dont je suis capable, que cela 
n'est pas exact; j'ai été absous sur le vol des diamans. 
U y a eu sans doute des diamans pris; il y a èù du gas^ 
pillage. On m'a offert encoie, deux ou tioii, ans après, 
de ces diamans qui avaient été cachés, je les ai re* 
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luséi. lSou , li n'y a pas en do vol ; ma coiiscieûce est ^ 
biea tranquille, elle me console de toutes les persécu- 
tions. 

il est des témoins qui vivent, et dont la voix parle 
plus kaut que tous les procès-verbaux. Un misérablei 
un scélérat à froid , qui commençait alors à embaiv 
bouiller tout le monde, a rendu inutiles les bonucs la- 
tentions de M. le chancelier Dambray. Pasquier a tout 
arrangé; il a forgé des procès-Terbaux - comme il a 
voulu; puis il s est fait faire ministie d£tat, miiiisCie 
de la justice. J'ai eu affaire à tout ce qa*il y a de plus 
méchant sur la terre. 

Tai été condamné pour le vol de quatre sacs d'or: 
ah ! les sacs d'or!.... Hé bien» cet or, il a été déposé à 

ijiinijit , sur la taljle de M. de ViLrolles aux Tuileries. 
On a fusillé le général Chartran; pourquoi i parce 
qu*il avait déposé ces sacs d'or. Cest une chose bien ex* 
traordinaire dans cette affaire; les signataires des oi dres 
se tiennent cachés; ils se mettent à Tabri derrière leur 
puissance» et Ton vient me dire à moi : « Ne nomme? 
pas le Roi» ne nommez pas M. de ViLrolles i prenez 

bien garde » — Je parle» on me dit que je sois un 

menteur. 

Que de menaces ne m'a-t-on pas laites!.. .Sans A.uguste 
de Laroche-Jacquelin» je ne serais plus en vie.... Cest 

lui qui a empêché bien des choses ; c'est à lui que je dois 
qu on ne m'ait pas erdevc ces ofdres, dont on voudiait 
bien m'avoir dépouillé.... Que M. de Vitrolles paraisse 
ici ; qu'il vienne dire que je suis un menteur ! Que ccux 
qui ont signé les ordres dont j étais porteur» paraissent 
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à celte audience ; qu'ils disent si j'avais uné mission ! 
J'ai des témoins tout prêts! quils ne se cachent donc 
pins; qu'ils paraissent, et je les confondrai. 

L*empereur de Russie du moins était plus expédilif. 
Il se sentait (pardonnez -moi le terme), il se sentait 
morveux. U voulait me faire fusiller..., que ne Fa^-t*!! 
fait! il m^aurait évité bien des maux. 

Cette affaire est peu connue en France; elle Test 
beaucoup à^l'étranger. Huit cents exemplaires d'une 
note explicative des faits ont été adressés au congrès; 
personne n'a osé répondre. C'est en vérité une chose 
assez extraordinaire que de voir un individu provo- 
quer h lui seul toutes les puissances, les défier de des- 
cendre avec lui dans Tarène, et toutes ces puissances 
garder le silence et reculer devant lui. Cependant elles 
n'ont pas toujours gaitlé le silence; elles ont répondu 
quelquefois. Alexandre s'est abaisse jusqu'à la prière 
auprès de lord Castlereagh, pour l'engager à employer 
contre moi taUen bilL Malgré sa faiblesse, Casttereagh 
a refusé. «Nous avons, a-t-il dit, le remède à côté du 
mal; attaquez-le devant les tribunaux. » J'ai dit alors, 
Tout va bien et le terrain me restera* C'est qu'en An- 
gleterre on ne connaît pas Icfd moyens extrêmes, les 
moyens de violence^ c'est qu'il n'y a pas en Angleterre 
un Délavau^iki un Angles \ c'est qu'il n'y a pas en 
Angleterre des gendarmes à c6té de Taccnsé poiu* lui 
fermer la bouche; il n'y a pas là des gens qui dispa- 
raissent à volonté; en Angleterre, on ne tue pas un 
homme par la misère, la faim et les poux.... La Prusse 
a voulu y sacrifier un million, et c'est beaucoup pour 
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la Prusse.... On m'a offert beaucoup d*argent^ )*ai toii- 
joujcs refusé; ma conscience ne me reproche rien. Au 
reste, à qni la faute si cette affaire a éclaté? c'est a 
d'Osmonâ. 

En un mot , je suis cou)>able ou innoceat; )*ai reçu 
line tuisâoD oii Don. Or )e repr^nte les ordres; que 

ceux qui les ont signes se montrent, et ^e me charge 
du reste. Qu'Angles, le plus feVoce de mes ennemis, 
comparaisse ici; je le conduirai sur le sopba où il m*a 
doiint' ses instructions. Il a dit depuis qu'il ne savait 
pas pourquoi il avait signé ces ordres: est-ce qu on peut 
ainsi désavouer sa signature? quand un banquier signe 
une lettre de change, il sait à quoi il s'engage; il ne 
peut pas dire qu'il ignore poprquoi il signe* Je le ré» 
pèle, je conduirai Anglès au sopha sur lequel j*ai reçu 
sa signature, et je ferai paï aître deux témoins qui en 
«Hit connaissance. 

Le prévenu, qui paraît fatigué, et dont la foîx s*est 
aiiaibiie par degré dans ses dernières phrases^ termine 
en remerciant M« le président de ce qu'il a bien Tonla 
lui permettre de s expliquci . 

Après une courte délibération, le tribunal rend un 
îugeaent qui condamne Maubreuil à cinq ans d'em- 
prisonnement (attendu la récidive) et à dix ans de 
surveillance delà haute police, en vertu de Tart, 3ii 
du Code pénal. 

La lecture de ce jugement na paru iaii e aucune 
impression sur Maubreuil; il l'a entendue avec autant 
d^impassibilité qu'il en avait montré dans le cours des 
débats ; il a dit seulement : Je m'y attendais. 
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Quelques jouniaux ayaut rendu un compte inexact 
de la séance que nous venons de décrire, et ayant prin* 

cipalemeqt dénaturé les dires di| préveau ^ il leur 
adressja une lettre dans laquelle on remarque le fàSr- 
sage suivant, que nous croyons devoir rapporter : 

«Si je me soumets, si je supporte avec patience 
toutes les persécutions qui depuis treite ans sont deve* 
nues inséparables de ma triste existence, je tiens for- 
tement à ce que mes parens, mes amis, la France tout 
entière, ne puissent pas du moins se pmuader, ainsi 
qu'on pourrait induire de la manière dont vous avez 
rendu compte dans votre feuille du a5 de ce mois, des 
dâ>ats de inon affaire et de ^mes paroles , que mes fa- 
cultés intellectuelles sont déjà tournées à la divagation 
et à la folie. » 

Comme on se l'iiàagine sans doute, Maubreuil in^* 
^terjeta appel du jugement que nous venons de faire 
connaître. 

Le 23 mai-s, jour fixé par la Cour royale pour s'oc- 
cuper de cet appela une affluence encore plus grande, 
que celle qu'on avait remarquée à Faudience de pre- 
mière instance virU se presser dans relroite enceinte 
destinée aux séances delà ciiambre des appels de police 
correctionnelle. La publicité donnée aux premiers dé- 
bats, les faits extraordinaiies qui y avaient e'tc arti- 
culés^ la célébrité des personnages dont les noms de- 
vaient encore retentir dans le sanctuaire de la justice , 
en exçitant vivement la curiosité, justifiaient cet em- 
preteeiBent généraL Mais Tattente de ce nombreux au- 
ditoire ne devait pas être ce jour-là satisfaite^ et Ton 
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hiil LieiitûL en cfieL (]ue raOaii c serait remise à cause 
de ïétai de souiii ance de Màubreuil et du peu de temps 
qae M* GennaiD , avocat désigné pour Tassi^^ de- 
vaftt la Cour, avait eu pour pre'parer sa défense. 

Cependant on introduit l'accusé ^ qui est véta de 
même qu*à TaudieDce de première instance.* Il est en- 
core plus pâle qu'alors, et sa figure porte les traces évi- 
dentes de ses soulirauces morales et physiques. 

Après les questions d'usage, M. le président lui aa- 
nonce que sur sa demande ^ et d*après les motifs qu'il 
y a exposés, la Cour est disposée à lui accorder une 
remise; mais qu'avant de statuer sur ce point, il est 
nécessaire qu'il donne des explications sur les plaintes 
qui ont accompagné sa demande, et qui portent sur 
les rigueurs dont il serait Tobjet dans sa prison. M. le 
président ajoute qu'il serait désolé que le prévenu eût 
ridée que la justice ou Tadministratioa voulussent se 
permettre des vexations à son égard. 

« On ne refuse pas, répond Maubreuil, positivement 
des permissions pour communiquer avec moi ; mais 
plusieurs personnes ont été eilrayées par des mou« 
chards. On s'efforce de rebuter celles qui viennent me 
voir. Je ne puis communiquer qu'à travers une grille, 
dans un passage où il y a continuellement deux airs. 
On donne une permission à madame H««.*, lorsqu'on 
sait qu'elle est partie pour Nantes. Enfin , on joue de 
finesse; on dit : Nous vous permettons devoir du mopde, 
et nous nous arrangerons de manière que vous n'en 
voyez pas. On va jusqu'à faire en sorte:que je ne puisse 
avoir d'argent. Ou me vole mes pièces. Enfin, sous 
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Pasquier et sous Angiès, les plus mëchans de tous les 
hommes, )e n'ai jamais été plus maltraité. 

«Dernièrement je reçois 120 francs, et dans la 
lettre d'envoi , qui est anonyme , on me dit de disposez* 
mon âme à entrer dans Tëternité. La lettre est en an- 
glais, je vais la traduire littéralenleut : <^ Excusez la 
modicité du don,, celui qui Toffre ne peut faire plus; 
il souhaite vous conforter un peu. Pauvre infortuné ^ 
banni de la société ! que vous avait fait votre ennemi...? 
Cest votre ftiute^ il est un souverain maître qui n'ou« 
blie jamais de pardonner au pécheur; il vous pardon* 
nera si vous êtes repentant. Dirigez vos efforts vers un 
autre monde; celui-ci n'est plus le vôtre, toute espé-* 

rance est pciduc pour vous, (/f is now ail for jou,) 
Ne négligez pas votre salut. Quant à tous les autres 
intérêts de la terre , n'y pensez plus. » Vous sentez bien 
M. le président, qu'on n'accepté pas les oflies d'un 
homme qui vous envoie à l'éternité. • 

» Je suis sans «cesse obsédé par des offres d'argent. 
Ne parlez pas du Roi, me dit-on, ne parlez pas de^ 
M. de YitroUes. M. de Vitrolles Je ne sais quelle 



(1) M. dfl TitroUfis a donné trop de gages de m Io3f«ntê ponr çne les , 
•enmtioiis de Mënbieiiil ne •oient pee exagéréet. Après SToir^ dès x8i3, 
prêta la dhnte de BoBsparte, il se rendit , aa mois de février 1S14, an 

congrès de Chatillon , afin d*entrayer tont ce qa*on aurait pn tenter ponr 
conseryer la France au chef da gonvernenient d'alors; aassi rempcreur 
de Rnssie lui dit-il , après la déchéance de Napoléon ; hc bien ! M. de 
yitroUes , trouvcz-'vous que notre dernière conversation ait eu d'assez 
grands résultats ? Chargé de la mission d^aller chercher Monsiiun , il 
leaira daps Faria à tàié de ce prince. Eniin telle cat l'importanoe da ràk 

\ 
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est celte puissance, mais tous les jours Delavau envoie 
son monde m'en parler. Un avocat me volé mes piè- 
ces; les journaux se mêlent aussi de |la persécution, ils 
Uavestissent mes paroles, ils de'raisonnent à qui mieux 
mieux , royalistes ainsi que libe'raux. Quant à ceux-ci, 
je sais bien que je "n'en ai rien à attendre de bon. J'ai 
à leurs yeux une tache originelle qui ne s'eflace pas; 
j'appartiens à l'ancienne noblesse. Si j'étais faible , vé- 
nal , sans courage d'esprit, comme beaucoup de libé- 
raux (et je ne crains pas ici de me les attirer sur les 
bras), ils me protégeraient comme Chauvet^ comme 
Magallon... mRïS,.., ... 

» Ce Bautier, l'avocat, il m'a offert de l'argent; il a 
séduit Hébert. J'ai poilé plainte contre lui pour m'a- 
voir volé mes papiers, pour m'avoir volé une lettre 
qu'il a portée à M. de Villèle. On a voulu faire de # 
l'intrigue et me lancer contre M. de Villèle, auquel je 
déclare que je ne veux ni bien ni mal. J'ai pour lui 



qu*il a joné k la restauration, et la confiance qd*îl avait inspirée aa roi, 
qu'on le voit seul contresigner la célèbre déclaration de Sainl-Ouen et toos 
les premiers actes du gouvernement royal. 

Bonaparte, à ce qu'on assure, entendant rapporter les belles nctioos 
de M. de Vitrolles, s'écria : Ponrr/uoi ne m'a-t-on pas fait connaître cet 
hummc-là? Détenu en prison pendant les Cent jottrs, il ne dut la liberté 
qu'aux résultats de la bataille de Waterloo. Depuis il a été succei»siv«meDl 
uuramc membre de Chambre des députés ( 1 8 1 5), secrétaire des conseils , et 
uiiuistre d'Hiat; mais à dater de 1817, il perdit tout-à-coup les diai^ 
publifpies qu'on lui avait coniiées. L'ordonnance royale qui le raya d« 
la liste des ministres d'État ne contenait aucun motif; toutefois nous 
croyons pouvoir aflirmer que ce ne fut point à ce qu'a dit de lui Mau- 
bieuil qu'il ilul sa disgrâce. 
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beaucoup (rindifTcrcnce, mais je ne suis pas homme à 
servir ceux qui le haïssent^ ceux qui voudraient, i'é- 
craser, parce qu'il^st ministre^ et peut-être aussi parce 
qu'ils voudraient avoir sa place. Je suis trop loyal pour 
ne pas in apercevoir de toutes ces trames. Oa m*a lancé 
un Paulmier, condamné pour avoir je ne sais quoi fait 
à M. de Villèfe; on ionien a adressé un autre, bientôt 
un troisième » 

Dans cet instant , le sieur Paulmier ^ placé dans Tau- 
dîtoire, se lèye; et présentant un papier qu'il tient à la 
main y s'écrie : « Je demande à confondre M. d^ Mau- 
breuil , yoici ma réponse. » 

M. le président observe que le moment n*est pas 
convenable pour une explication de ce genre, et dit à 
Maubreuil qu'il aurait dù se borner à répondre aux 
questions qui lui avaient été adressées; que puisqu'il a 
demande la remise de la cause, il doit remettro sa dé- 
fense au jour qui sera fixé par la Cour, qu alors toute 
latitude lui sera accordée. 

Maubreuil n'ayant demandé qu'un délai de quinze 
jours., la Cour, après en avou* délibéré, remit la cause 
au II avtîl* 

Cette fois on ne pénétrait plus dans la salle d'au- 
dience qii'au moyen de billets. Les bancs réservés or- 
dinairement au jury avaient été envahis par des dames 
et'par des personnages de baute distinction. Mais la 
curiosité des spectateurs fut encore une fois trompe'c, 
car Maubreuil demanda de nouveau la remise, mo- 
tivée sur upe maladie grave qui empêchait Me Ger- 
ma ui, son avocat, de quitter son appartement. Il dit 
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qa*tme prolongation de captivité lui était indifférente^ 
et qa'il devait aux soins que cet avocat lui avait pro- 
digués, auic bonnes qualités quil avait reconnues en 
loi, de ne pas confier sa défepse à d'autres et d'atten- 
dre son rétablissement. 

£a conséquence, la cause fut renvoyée au mois de 
mai. 

Avant de faire connaître à nos lecteurs Tarrét qui est 

enfin intervenu sur cette cause, que des rcaiises succes- 
sives et multipliées semblaient devoir prolonger in- 
définiment, nous avons à nous occuper d'une procé- 

,dure qui s'y raUache, et c^ui en fui me en (quelque soi te 
Tépisode^ 

On se rappelle que devant le tribunal de première 

instance, et ensuite devant la Cour royale, Maubreuil 
avait parlé d'un sieur Faulmier, comme étant mou- 
chard des deux parties, et comme lui ayant, Qianifesté 
Topinion qu'il fallait se défaire de M. de Villèle. On se 
Irappelle également qu'à Tavant-dernière audience , le 
sieur Paulmier avait demandé hautement à repousser 
ces accusations. N'ayant pu être admis alors à pr^nter 
ses moyens de justification, il avait porté plainte en 
âilFamatioii contre Maubreuil , et avait publié en même 
temps, par la voie de la presse, une lettre en réponse 
aux assertions qui avaient motivé sa plainte. Dans cette 
lettre, à la suiie d'un grand nombre de détails sur la 
conduite de Maubreuil en i8i5, on lisait le passage 
suivant: 

« Je sais que ce noble marquis ne m'a jamais par- 
Aùtmé de l'avoir fait arrêter en BelgiquCi après l'avoir 
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mrré des griffes de Bonaparte et avoir refasë 4oo,ooo 
francs ppur le livrer. Mais aussi je l'ai empêché de 
commettre bien des crimes. Dites, MM.de Castries{i\ 
de Sémaïlé , dites tous, émisés à Gand ; dites M. de 
Maubreuil, parlez, je vous attends. » 

Sè prétendant incriminé par ce passage, Maubreuil 
avait de son côté porte plainte également en diffa<- 
mation contre Paulmier. 

Les deux plaintes, qui avaient été jointes, furent sou- 
mises le 3 mai au tribunal de police correctionnelle. 
On a oiia facilemeriL c^ue la loule des curieux attires 



(i) Amuiiid-Charles* Ai^jostiii » dnc de Gutries , fib.dn naféehal de ce 
Bcm 9 Aitda nombre de cette foule de jeunet officiers au conrage deaqsels 
lea Étata-Unis d'Amériqae ont dn lenr indépendance; maïs aprâ «voir 
eombattn dans Tantre hémisphère pour la cause de la liberté, il ae 

montra nn de ses plas zélés antagonistes dans sa patrie. Dépnté anx États- 
Généranx en 1789, il y iut constaininent le défenseor et l'apologiste do 
pouvoir absolo , et eut luémef par suite de ses enfilions uiiUcts, avec UQ 
de ses collègues, M. Charles de Lameth, une affaire d'honneur dans la- 
quelle ce dernier fut Llessé. Apres cet événemenl, dont l'issue avait amme 
le peuple contre M. de Castrîes, celoi-cii voyant aa sûreté personnelle com- 
promise, ne tarda pas à émigrer. Il ne revint en France qu*à Tépoqne de la 
restanrationy et Int alors nommé général et pair. Quelque temps aprèa il 
obtint le ooau&andement de la z5* dlmon miKUttre, et si Ton en croît 
ccrtaina bruits» dont du reste noua ne garantisaona pas Fauthenticité» M. de 
Caatfiea se estait comporté dana ce pMte d*nne manière ploa pn^we à 
lusdttr des ennemis au trAne légitime, qu'à lui Aire des partisans. Obligé 
dë cesser ses jfoncttona lois de ^apparition de ^naparte cniSiS^ilae 
ntin d'a^id en Angleterre , d'où il alla |iientAt r^l^ndre le à Gand, 
Cest U qu'il connut M. de Maubreuil, et c*est sans doute aux relations 
qQ*il ent alors avec lai qu'il doit d'avoir vu plasienrsfois figurer son nom 
dans lf'5 sorties véhémentes de ce dernier, et d'avoir été personnellement 
interpellé par le aienr Paolmier. 
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par nne cause dans laifoelle on s*attendait à entendre 

les deux parties entrer dans des détails sur des faits dont 
une coaoaissance impariaite devait faire désirer de plus 
complètes révélations y A*éUit pas moindre à cette au- 
dience qu'aux préce'dentes. 

L audience étant ouverte le premier plaignant dit 
s'appeller Jnles Fanlmier et être âgé de qnarante-deux 
ans. IntenoL^é sur sa profession, il répond : « Je n'aî 
plus d'état, M. de Villèie et M. de Sauit-Cricq m'en 
ont dépouillé y parce que fêtais honnête homme ^ et 
que je suis toujours resté attaché aux Bourbons. » 

MaubreuiL Avant que ces débats s engagent ^ j'ai une 
demande, à présenter au (ribunal. Vous deves vous 
rappeler, monsieur* le 'président, quen i8i4 j'ai été 
traîné devant vous, couvert de sang, enchaîné; vous 
étiez alors juge dlnstruction* Je voudrais qu'il me fàl 
possible de vous récuser à raison de cela. Je demande 
à citer comme témoin M. le chancelier Dambray^il 
attestera qu'il m'a fait dire par M. de Sesmaisons, 
son gendre et mon cousin, par M. de Laroche -Jac- 
quelin et par M. de Brosse, que je devais garder le 
silence. J'avais ordre de ne pas répondre à vos ques* 
tiens, et c'est alors qu'on m'a traité ainsi. CTest un 
motit de récusation pour vous; vous penserez sans 
doute que je n'ai pas besoin d'entrer dans aucun dé* 
taiL • 

M. le président. Nous ne les craignons pas.^ 

Le trii)unal ayaut rejeté , de Tavis du ministère pu- 
blic, la demande en récilsation, attendu qu'aucune 
disposition de la loi n'a prévu le cas invoqué par Mau* 
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breuil. M, le président lai observe qu'il a k droit de 
se pourvoir par appel contre cette décision. 

Maubreuil répond : Je n'appdlerai pas i c'est une 
suite de la fatalité qui me poursuit : si, dans dix ans, 
. je viens encore demander justice en Fmco» piiit«étre 



tivé la plainte en diiiamalioii de Maidirenîl; celni-d 
façonnait également avotr prononcé les paroles qui 

ont donne lieu à l'action intentée centre lui par Paul-» 
nier, et donne lecture d'une lettre ^'il a écrite m 
piéfirt de police, et dans laquelle, pour éviter, dit^il , 
des importunités, il lui rend compte de ce qu'il a eu de 
commun aiiec Panlmier^ a Vn de sesintimes, ajouto* 
t-U dans la nène lettre, vint me voir h Wm des gui- 
chets de la Force, en présence des gardiens, et me 
parla de je ne saisqaeUeabîenveai&iitca intentions de 
M. Paolaûer. Travitai 1 agent de M. Paulmier à ne 
plus se mêler à 1 avenir de pareiika intrigues* Je dis : 
« FoUà m fMmre qu'm «eut me haUrm, terme d'argot 
que doit connaître M. le préfei de police. Cest un coup 
monté qui ne pi endra pas. » Et les gardiens de rire^ en 
disant qu'ils connaissaient bien ce Paulmier. Voilà 
toute la vérité; je dois la dire, et, avec l'aide de Dieu, 
je la soutiendrai et je la prouYerai eu ^pit de la pré- 
fscture de police. » 

PmbMer. tlu'on entende le concierge de la Force, 
et il vous démentira. Tout ce que dit là monsieur est 
un tissu de mensonges. 



sera»*¥ous encore mon >uge. » 

Paulmier se reconnaît l'auteui^ de l'écrit 



qui a mo- 
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« le serai obligé de remonter an peu haul; miis fe 

serai bref. 

» J*ai passé par bien des épreuves^ i'ai ¥o cinq gou- 
vememens ae succéder en qaaranteH:înq jours^En i B 1 5 , 

Souk me mit en prison par ordre de Bonapai te : le ilui 
me lit rendre la liberté, et je me retirai à Saint- Ger- 
main. Là, Eéal vonUit m'avoir; au mépris du droit 
des gens y je fus enlevé et amené à Paris. Une ficelle, 
tm barreau, un ami généreux, facilitèrent ma fuite. Je 
partis avec M. le comte de Brosse, déguisé en mar- 
chand de chevaux. A Neufchâteau, nous fûmes rejoints 
par M* de Laiibépin, M. le comte R... et ce Paulmier 
que je n'ai jamais yu depuis* 11 Miait abscJument par- 
tir; j'avais été blessé à la jambe d*nn coup de pied de 
cheval , je saignais beaucoup. M. de Brosse me condui- 
sait dans une petite carriole; nous n'allions pa& vite ; il 
pria alors Paulmier de me conduire. Il me conduisit 
eu cHet jusqu'à Saint-Hubert. En faisant route, il me 
dit les choses les plus extraordinaires du monde : il me 
parla beaucoup de ce qu*il avait fait pour le Roi et 
pour Bonaparte, tout cela était coniondu ;, ce c^u il y 
avait de plus clair pour moi, c est qu cLant eusemble 
sur de la paille dans une carriole, il fallait absolu- 
ment écouter, n 

Paulmier. Ah! le menteur! 

n En arrivant à Bruxelles, je fus mandé par le com- 
missaire belge. Je vis bien quMl y avait un conp monté. 
On me fit arrêter sous le nom de marquis Orsyault, qui 
qui est mon vrai nom ; car je suis marqui8d'ûrs¥ault.Sé- 
mallé profita bravement de la circonstance ; et, par une 
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violation manifeste du droit des gens^ je fas transporté 
à Gand« Le roi Louis XVÏII ne savait que faire... Le roi 

des Pays-Bas, respectant les droits sacres de Thospita- 
litë, me réclama. Yoilè les faits. Cet homme ( en mon«* 
trant Paulmier) causa tons mes malheurs en me faisant 
arrêter; il m'empcclia de voir Laroche- Jacquelin. » 

Après cet exposé préliminaire, débité avec une ex-» 
tréme volubilité, et entremêlé de réflexions peu impor- 
tantes que nous avons cru devoir supprimer, M au breuil 
donne lecture de Técrit de Paulmier intitulé : Lettre 
de M. Jules Paulmier, ancien controleur'Vérificateur 
des douanes^ lieutenant des volontaires royaux^ et 
missiomaire du roi. 

(( Je lu étais borné, dit. l\iuliiuer dans celLc Ictlro, à 
» écrire à M* Jacquinot*Pampeiune que si on voulait y 
» mêler le nom de M. le comte d'Artois, je le priais da 
» laiie recevoir mes dépositions ». 

MaubreuU s'intenromipant. J'ai dit que monsieur 
était UD mouchard.... u .... .-. . 

Paulmier, Vous avez voulu tuer M. le comte d'Ar- 
totSy et même 1^, le duc de Berri. - » 

Maubreuil* Quand faurai fini,voas dîrea& ttout C9 
que vous voudrez. Vous me ferez tuer . le pape si vous 
VDulei^ Je continue ma lecture. 

m * 

• M. de Matd>reuil m'a dit que si S. A. R. Mon^obur» 
comte d'Aitois, MM, de Talleyrand et de Vitrolles 
Favaient voulu ^ il aurait tué Bonaparte et son fils..*, n 

9 Je doute fort qu*il se trouve des témoins assez déhon- 
tes pour venir appuyer les mensonges de Paulmier. 
J'avais une veine rompue , }e ne marchais qu'avec ima 
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bc(juille; comment aurais-je pu assassiner Bonaparte? 
et comment M. l éwéçue d'uiulua. M* de Viti oIIes qui 
ëtait k kForce^ M. le cmle d'Artois fgaà éuit à Gvad, 
auraient- ils pu m^empécher d'ifssassiDer Bonaparte et 
son liis? Je Q*y conipiendâ rien. 

«Je continue la lecture : «Je ferai oonm^tretous les 
détails de ce voyage.... » 

» Quelques détails de son inveutiou, sansdoute.Ueu- 
reiMement que je n'ai jamais rien eu de ooinintin a^ec 
oe moudiard. Je n*ài jamais en de relations qu'avee les 
honnêtes gens au milieu desqnds il s*ëlait fourré. Mais 
continiioiis: 

• « rappris que Bonaparte offrait 400,000 fr. à celui 
» qui le livrerait, je Ten fis prévenir de suite... » 

n.ÇËa montrant son adversaire) Monsienr n'est pas 
aiovcfadpdl 

« Je fis connaître à M. de Castrîes que Maubreuil 
9 était avec nous.... Il me chargea jtesunreiiiwi fttad» 
^» Manbrenil.... V i > n imlhi^ 

* «Monsieur n'est pas moucliard ! ^ > 

« Je continuai ma route pour remplir It\ njiffjiMW 
a dûntf ékMS)chavgë.M. » 1 : . \ u:h^itfft6>hi 
= ji Monsieur n'est pas mouchard ! ; r ......hanî*^ 

« J'allais partir de Gand pour en rempiiivunia jdoi;^ 
aneUe en France*... » - .«SrM» 

• Monsieur n*ect pas moucbard ! - b -s^mit-, 
9 Paulmier y continue Maubreuil, se plaint ^d^voir 

toujours été yictime de son royialisiiiet j'ai couÉa^liKM^ 
treisei années le malheur, et jamais je n'ai connu un in* 
stant de faiblesse. On ne peut plus nier la mîsiiott dont 
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l 'étaif chargé On ne la nie pliig.rai elë aociué par mon* 

sieur, et par d*auti*es qui n*en sont pas fâchés , par Ân- 
glès^ entre yutres, d'airok voulii aasafisioer Look XVHI. 
Qm donc aurait pu assassiner Louis XVHI? 

Fauiiiiior (liLqLU' chu il uuc Icltre inf/uuu au Uoi : 
ia voilà cette letti^e* J'avais exposé ma vie pour ne. pas 
permettre qu^on attribuât mi oomta djAitats utfie dm- 

sion c|ue jeii ai jamais en la ccrtitiidi^ cju'il ail duniicc, 
quoi(|u ou attpi ciendu qu il en avait leu canaai2»âanoeL^ 
ie ftts payéd'ingratitude( )!aiqurai mon culte polfliqise; 
j'oubliai que vingt -deux de mes parens avaient donné 
leur vie pour la royauté. Je cessai d ctie^royaliste. Xai 
signé cettA lettre>de i»oii 8afig^4:t;)'ai tfinti;parql)s« ' ^ 
«Panlmier-en appelle à la franchise de FMneket 
(et il n'eat pas muucUarJ!) poui iairc <lii c .s'il e^l mui^r 
<imd. Demandez piatéi à JLtuaritieh^ Qffic'aifcrâti^ 
«mie i n Teat utile ^neom anx'Boiii^ofis, et'pèur 

cela ï\ eu appelle à M.Fr^nciiet i lia reiiisèies4^^9^^<^ i**- 
que Bonaparte ofltait poap épi^ yè 'ftfisë V\yt^*44 
iasé 4oo,ooo epe^quee. VL M r^Tosiè'a jain)iis^iiâid.<Se 
cpi il y a de cci taiu, c'est qu'il a été cbassé dcsilouaiies. 
11 uous dit bien qa*il isra u^ipoocès daniie^iteàrlli ^^- 
iBasquera tons ces homaici^îit occnpani dta m tÊ éL\3 i m 

de 5oj de i5c),o()o Ir. . mais cela ne ])roii\c rieii. •«^> 
»Pauiniier termine sa lettre par un passage- oà il dit 
^11 U m'a empédté de etmnuBUfie^de ^mmdi ifnmes. 

sur cela que j'iiiiisLc j j'aLaiiduiiiie le i este. Qu'on 
Jjje diilame, qu'on me calomnie, soit } niais ici Tlion* 
«eor de ma famiUe est in^essë, comprosai»^ je ëois 
tnVDquer toute la sévéi ité des luis. Mou existence à 
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moi est perdue, je laliandonoe à mes ennemis^ mars 
l'ai dauz frères^lear bomnear Teot que je sois vengé* 
Je n'attends plus rien pbm* moi ;'il n'y plus qu'an 
changement de gouvei^nement qui puisse me faire ob- 
tenir justice. Paoimier nie dira ces grands crimes qa*il 
a empêchés ; j*attends tous vos témoins : à l'exception dé 
votre Sémallé, ce sont tous gens d'honneur... Ma famiUe 
est là présente à mes 3reiix, elle me somme de ne rien 

laisser passer. I a s fautes sont pour les joueurs; maisjene 
veux pas que l'honneur de mes parens soit à la merci 
de la police et de nion8iem*^.i|iii n'eA pas mouchard. » 

Paulinier a la parole à son tour, pour exposer les 
iaits de sa plainte, et répondre à celle de MaubreuiL 
. .«.En apprenant', ditrîl, la lâche conduite de M. de 
Maubreuil à Tegard de M. le prince de Talleyrand, je 
me suis r^oui de ce qu'il ne s'était pas plutôt rencon* 
ité sur les pas de Sa Majesté; car je savais qu*il ea 
voulait encore plus au comte d'Artois qu'à M. de Tal- 
loyrand» J'ai vu MM. de Leaardiii^, de Laroche-Jac* 
qadin ; ib m'ont dit : ^ ^oqs abandonnons ce vit Man» 
l>reuil. a 

MmêbreidL Vous mentea; hier j'ai vuqudqu'uiiqiH 
est venu mé donner d^ avis de la part de M, de Lan> 

' che-Jacquelin. 

Faubnier. J'ai parié dans votre intérêts 
' MauhreuU, Je vous en dispense. 

M. le président in^Ue l^aulmier à se reniermer dans 
les faits de sa plainte. 

Paulmier reprend : « Si la mission que je remplis- 
sais à Gaad^ et qui n'avait pour but que de faire ren- 
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ii ev le Hoi en France, était de l'espionnage , bien du 
monde était mouchard. Le Bioi Iferi-méine et sa famille 

étaient les premiers mouchards; car ils cherchaient à 
renirèi: 6n France» 

n*aî faniaisdit quit fallût tuier Villèle^ Si, enlë 
tuant^ on tuait tous les hommes qui mènent le pays à 
sa perte, )e pourrais me sacri&er;^ mais cela n'ayance*^ 
rait à rien. Il est vrai que j'ai arrêté Maubreuil en 
Belgique.... » 

'Mauàreuilé Bien obligé* - . \ v .V/-. 

Paulmier. Mais je Tai fait dans Tintérét des Bo»r* 
l)ons; je ne l'ai pas luit pour un vil intérêt. Bon a parle 
offrait 4oo,ooo fr> à quijirrêterait Maubreuil; je i'ai»llt 
tlans nne eazelto iloiil j ai cnihlii' le nom. J'ai voulu le 
iaue partir y et j'avais asse& d'inlluence pour le taire». 
JfemLsais à qù^l ))ropoS]il a< niél0 V^Mmé^ à totit'C^Éa : 
mais qu cLail donc Viilclc à cette époque?' C'était touit 
simplement un marchand de<;hair humaine..» ^ -'«^ 
:*vict M. le présideiit-îtfvite*'Paiilnliér à metlre 
de déoeuee dans^ expressions ^ et à ne pas js'çcarter 
desadéfense. ' " : ' • ' ' 

>'^l^mdrfiieri Miiubreuil vent expliceâm^ssur-le» 
grands crimes que j'ai empêchés; les voici : il voulait' 
luer le' comté d'Artois et même le duc de Berry; M. de 
SémâHé lé rëpëtait a^core aviinl--hier. . ♦ > 

M. le président interrompt de nouveau Paulmier^ 
pour interroger le sieur Valette, concierge«de la Fdrcej» 
qu'on a fait appeler en témoignages 

Le sieur /^ai^Ue déclare qu'il est à sa connaissance 
q[u un Anglais, nommé Caunter, est Tenu à la- prisoik 



offrir à M. de Maufcreail lei sarvicei de Paubniery el 

que Maubi cuii l'a ioi t mal reçu. 

Paulmier avoue coonaitre beaucoup M. Caunter^ et 
loi avoir dit : « Je connais bien raflaire de Mauhrevii : 

je ne voiidrais pas clie cite couiinc lemoiii; mais si je 
létaU » je dirais bien des cfaotei. Je me tairai par resj>ect 
pour sa &miUe, et màne par respect pour M. k comla 
d'Ârtois. » 

MaubreuiL Que vouie^vous dire ? 

Paubnier. Le Roi ne vous a-t-ilpas dâendn de faire 
des bassesses? 

MaubreuU, Je déclare (jue je n'ai jamais eu l'iion- 
lieor de lui parler* 

M« Pinely Fun des oottseils de Hanbrenil, demanda 
à Paulmier de quelle nature étaient ses oiTres de service. 

Panlmier r^oad qu'il n*a jamis âiit à Manbreml 
d*ofim de swvke, quHl le plaignait parce qu'il était 
malheureux, et parce que lui-même avait connu le 
malheur* « Je n'avais» ajoato^l-il^ pas d'offres à iaire; 
depuis ^quatre ans je suis sans crédit, fan . avais en<» 

COAC un peu auprès de M. le duc de Doudeauville, 
mais on sait que la i^rance a à regretter Texisteafiâ po- 
Utif ne de ce vertueux ministre* » 

Maubicuil donne ici lecture dune Icttie qui lui a 
été adressée par Paulmier^ et dans laquelle celui-ci Tin^ 
vite à faire trêve à leurs débals jusqu'au jour od leur 
procès sera jugé. Celte lettre se termine par les mots 
d'usage : Je suis avec respect^ etc* 
Pémlmier. Je n'ai pas mis cela^ vous lises mal« 
MauireuiL Écrivez mieux ; lise?; vous-même* 
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Chardùlf l'ua des jug^. On n'a pas de respect 
pour un homme qui Teul: afisassiner le Roi* ^ . 

Paulmicr, C'est une foi^me de style. Je méprise beau^ 
coiip ViUèlei et quand }e lui 4cnS| je lui écris toiqourt 

M. le président. Encore une fois, cessez ces insuites; 
le tribunal ne soufirira |iàs qu'elles se continuent ainn^ 

PmUniet, Gela m^est édiapptf. 

M« Pinety avocat de Maubreuil, prend la pai*oIe : 

« Messieurs^ dtt*il» }e n'ai point l'inteotioii de rentrer 
dans des détails étrangers à l'affaire qui vous occupe ; il 
me suffira de vous démontrer que les allégations de 
MJPaulttier contiennent les deuxcaractères de piublicité 
et de gravité qui constituent le délit de diffamation. » 

Après avoir successivement établi ces deux points, 
M« Pinèt rappelle la déposition de M* de GaitrieS; qui 
a dit dans l'instruction qu'il n'avait jamais entendu 
M« de Maubreuil exposter les projets crimindb que Paul* 
mier I«i attribue; il montre que la lettre de ce àmAec 
fait revivre d'anciennes diiiamations consignées dans 
«ne brodmre publiée par M. de Sémall^ qui, pour jus- 
tifier sa conduite à Tégard de Mi de Maufireuil, Taccuse 
«falloir médité l'assassinat de la iamiile royale. 

Arrivant ensuite à la plainte de Paulmier^ l'avocat 
rappelle le voyage à Bruxelles, l'arrestation de M. de 
Maubreuil, dont Pauhnier avoue lui-même avoir été 
l'auteur, et il termine ainsi : 

Que M. Paulinier, qui ne peut faire jaillir un délit 
des paroles de M« de Maubreuil, n'y diercbe pas non 
(Aïs des circonstances atténuantes de ses prapi^ em^ 
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portemens. L*opprolnre mérité commande le silence et 

l'oLixcui ité, et n autorise pas la ciiiiamation. M. de Mau- 
breuil, forcé de fuir sa patrie, arrive en Belgique, y 
cherchant un asile *auprès de la royauté; il est arrâté, 
U aillé de ville en ville ; les auberges se transiuiiueiit 
en prisons; il doit être livré aux Plrussiens, conduit ea 
Sibérie, et, dans son désespoii ^ se croyant abandonné 
de Dieu comme des hommes, ii s'ouvre les veines la 
nuit, et n'échappe que par mirade à la mort et à Fezii. 
L'auteur de tant de maux, c'est le délateur Paulmier 
quiy dans son écrit, qui, dans l'iosti-uction, qui, aujour- 
d'hui même avoue et proclame cette délation. Et Mau- 

l)rcuil iraurail; pas à jamais le droitacqiiisd'appeler [>ar 
son nom celui qui avoue des faits dignes de ce nom.^ 
On ferait un crime à Maubreuil de se plaindre de ceux 
qui l'ont iioniblement persécuté; d'appeler dénoncia- 
teur celui qui avoue l'avoir dénoncé 1 Mais ce droit, 
il l'a acquis par des tortures souflèrtes^ il Ta payé de 
son sang, il Ta fait valoir après touL dans une dofonse. 
S*il y a scandale ici, c'est de voir l'auteur d'une hor^ 
rible iniquité faire un crime h sa victime de a^en plaia- 
dre, tandis que lui-même en fait trophée. » 

M« ûuez jeune, avocat de Paulmier, s'exprime ea^ 
ces termes : 

<t Messieurs, mon client, qualifié pour la première 
fois de mouchard dans les débats qui ont eu lieu devaot 

le tiil)unal de piemicre instance, a gardé le silence; 
mais, ]ors{|ue la même diiiamalion a été répétée devant 
la Cour, il a cru de son devoir de porter plainte et de 

demander une réparation devant le IriLunal raémc ea 
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préMnce duquel il a été àitEtmé. La qualification de 

moucbardy injurieuse et diiTamatoire par elle-métuey 
reçoit encore ua {dus grand degré de ^imté quand en 
dit mouchard des deux vôtééj comme Ta fait M« de 
Maubreuil. » 

L*avoca(, «discutant les dîfféreos di^Ê» de la plainte 
de Kaubrëuil^ soutient qu'il est constant qu'il a éctit 
à Louis XVIII une lettre infâme ; qu'il est constant qu'il 
a reçu la mission d'assassiner Napoléon et son tîls \ qu'il 
est égalemént constant, d'aprèi IcâS' révélations qu'il a 
laites à Paulmier, qu'il avait conçu le projet d'absassiner 
le comte d'Artois et le- duc de Beii^r. 

ce En articntant ces Êiits^ continue Duez^ en en 
donnant connaissance à l'autorité, M. Paulmier n'a 
Xait que remplir son devoir. On le traite aujourd'hui de 
mouchard: non^ M essiearsy il n'a îamais^été mouchard; 
^ il a reçu et il a exécuté des missions dans l'intér^ de 
Louis XVIII pendant qu'il était hors defFrance> mais 
exécuter des missions^emUables^ ce n^èst pasltremou*^ 
chard; car autrement tous les Français c{ui étâi^nt à 
Gand seraient des mouchards ^ le lioi lui-meme serait 
tin moudbard.;...«.tt 

M, le présidant. Avocat, vous dépassez les boriies. 
Duez, « J'en demande pardon au tribunal; c'est 
la chaleur de l'improvisation qui en est cause ; je 
voulais seulement prouver qu'on ne pouvait qualifier 
mon cliciil de mouchard. iM. de Maubreuil lui-même 
n a-t-il pas reçu une mission , celle d'assassiner Bona- 
parte ^ puisqu'enfin il «a refusé de la remplir? Cepen» 
dant personne ne l'a a aité de mouchard. « 



Di 



MauhrtuU^ Puisque Ta^ocat tient de dire que j'avais 
été chargé d'assassiner Bonaparte , je reviens sar celte 
fflissiofii qui a fait le maibeur d^^iaa m-; je n^tàrpm 
dit que j'avais refiisëde ta er Bonaparte^ faidkqm fën 

avais été chargé par i évêque ci Aulun, et que j'avais 
pris sur moi de ne pas Texécater* l'ai M^dlwgé 
ilfission pour rexëcntion de laquelle on amt «m'à tta 

dispobilioii toutes- les truupes alliées, à l eACcptiou de 

celles de l'Autriche et de rÂngleterre* Une «itioa de 
cette nature prouve toute la confiance que V^n w^ék m 

moi, et que mes anl('( otieus avaient su inspirer. ' 

Ici Paulmier fait- de nouveau le récit du voyageÀ 
Bruxelles^ ddit que Maubreuillni a fiûlfoffiw'dè par< 
tager sa lui tune aveclui, fortune qui consistait en Uo'k 
caisses jetées dans la Seine » et retenues, au mofan 
d'une chaîne en fer, à une boule de plomb, ^ mf^Êm 
âoiume de 84>oou francs en or. ' 

Maubreuily avec vivacité* J'ai déjà expliqué l'em- 
ploi que j'ai fait de ces B4»ooo Ancs^ j'ai dit 
pète que je les ai remis à M. de VitroUes. Yout kf <it i 
sans doute pas ici pour déiendie M. de VitroUes. ^ ' 

M. le président. Tout cela est étranger^ AAatf , 

Paulmier revient sur la nature des tmimoÉi^wlim'il 
reujplissaiL en 181 5. « J'ai vu, dit-il , des hommes qui 
sont aujourd'hui pairs de FraiRse, qui auraient bioa 
voulu être à ^a place; et sans doute ai M. le prénAnl 
se tilt tiouvc dans ia même position quu luui ; d en %^ui 
fuit autant. » [ 

M. Tavocat du roi résume les débats; il ipeitrdaaa 
x' compression de nwuchuf d cki deux <<<>ii^A> uac iu^uie; 
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mais il trouve dans là lettre publiée par Paulmier 

les caractères de la diiTaïuation. Il conclut ^ en con- • 
séquence» contre Haubreuil» à s5 fr, d'ameude, et 
contre Paulmier , à loo fr. 

Au bout de quelques minutes de déjUbéraliou^ le trn 
bunal condamne Paulmier à cinq jouis de prison et 
lOû francs d'amende, comme coupable de diffamation, ^ 
en Maubreuil à francs d'amende seulement , comme 
coupable d'injures* 

Tous deux interjetèrent appel de ce jugement ; Mau- 
breuil en outre se r^ulit appdant de la dëcinon qui 
Favait décliné non recevable dans sa demande en ré^ 
cusation contre M. le président Dufour. 

Le 7, MM. Pinetet Germain^ conseils de Maubreuili 
demandèrent un supplément d'instmctton^néoetsaira 
pour éclaircir et vériûei^ les circonstances alléguées par 
leur dieoly comme motif de Tacts de violence exercé 
par lui, le ao janvier , envers le prince de Talleyrand. 

Us se basèrent sur ce que la gravité de quelques- 
unes de ces circonstances était telle qu'elles dépastaient 
tout ce que Fimagination peut concevoir; qu'à raison de 
cette même^ayitéy elles avaient pu e&€|rcer sur ia vo- 
lonté de celui qui en aurait été victime^ une inAuenoe 
hors de toute proportion connue; et sur ce qu'on ne 
pouvait parvenir à bien apprécier ces circonstances » , 
qa'au moyen de l'appel en témoignage des personnes 

qui, au dire de Maubreuil, en avaient connaissance^ 
«t de l'apport au greiFe de la Cour royale de Paris, 
pour y être compulsé par qui de droit, du dossier de 
la procédure de Douai, ainsi que de tous le$ accessoires 
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dont ce dossief' s^est grossi dans les divers juridictions 
àa royaume» 

MM. le prince de 1 alleyiand, lloax- Laborie , de 
VitrolieSy Anglès, le comle Dupont, de Bourrienoe^ 
les généraux Orangers Sacken et de Brokenchaosen ( i), 
le duc de Rovigo, Hustan^ le comte d'Anès, maire de 
Saint- Germain, Desmarèts, Leloutre, le comte de 
Chassenon, etc., furent assigné, à la requéte de Mau- 
breuil, pour comparaître le i5 jum^ jom^ iixé par la 
Cour poar s'occuper de ion appel du jugement rendu 
contre lui , le ^4 février, par le tribunal de police cor- 
' tectionneile. 

Dès le matin de ce jour, un auditoire nombreux et 
Liillant, coirj])ûS(' en L^raiule ]^arlie dejxiirs de France, 
de membres du corps diplomatique , de magistrats, de 
nëgodans di| baul commerce et d'avocats, garnissait les 
bancs de la salle d'audience. On y remarquait MM. de 
Laroclie-Jacquelin, deBrigode,Labanoir, prince russe, 
Rothschild; Girard, membre de Tinstitut, Gilbert des 
Voisins, etc. 

De tous les témoins as^gnës à la requête de Mau- 
breuil, les sieurs RMUim, ex«*mameluck do Napoléon, 
et Leloutre, ex-capitaine de 1 ex-garde nationale de 
Paris, senties seuls présens« 

A on^e heures et demie le prévenu paraît, poitani 
sous son bras un énorme dossier ^ur lequel sont inscrits 
en gros caractb«s ces mots : grande affaire. Il semble 

(i) Cet denz témoins lorail asaignss «a dondcQe des ainbassadeiiri ^ 
Pmste et da Enasie, «t SL AngUs» qui ne »*est pas présenté, adressa à M. le 
présideoli une lettre que Fon tronTera i la fin de ce procès. 
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mieux portani qu'aux audiences précédentes^ek montre 

loujouis la inéme impassibilité. Il est assisté de ses an- 
ciens défenseurs^ M» Pinet et Germain, et de Odil* 
Ion Barroty avocat à la Cour de cassation. 

Le rapport de raflaire est lu par M. le conseillei 
Cauchy, qui commence en ces termes : 

« Un événement fêcheux eut lieu à SaintrDenis -lo 
20 janvier dernier, l a homme que son âge, que ses 
dignités devaient mettre à Tabri d'un pareil outrage , 
a été înjurienséBMit maltraité et renversé à terre par 
un aiil i e liommc auquel sa naissance, le signe dont il 
est porteur, semblaient devoir mte^di] e k jamais unet 
semblable violence. Vous approuverez. Messieurs^ qtfe 
nous gardions le silence sur des faits antérieurs qu'on 
a voulu et qu'on voudra sans doute encore rattacher à 
cet événement. Déjà à une autre, époque la justice a eu 
à prononcer sur ces faits anciens ; nous ne vous entrer 
tiendrons que du fait du ao janvier. » 

M* le rapporteur rend compte ici des détails de Fat-' 
taque dirigée par Maubreuil contre M. le prince de 
Talleyrand, et donne lecture d'une note manuscrite 
trouvée sur le prévenu, dans laquelle, en avouant le 
délit qui lui est imputé, il déclare qu'il s'est porté à cet 
acte de violence pour trois motifs : 

ce lo Pour venger, dit il, Thonueur de ma famille, 
que Talleyrand le défroqué, aujourd'hui le soufieié, 
j)oii\ ait beul au monde avoir la peiiiée de compro- 
mettre ; 

» fto Pour ramener avec moi devant la justice afin 
d'en obtenir publiquement réparation j 
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» 3® Parce que les chambres^Ia justice, la cour 
it'emblent encore devant ce lâche, ce traître impunii 
et éiudeot sans cène de faire dmi à mes trop just» 

plaintes. 

9 A présent, continue -t-il^ il faut Tesperer, Tal- 
leyrand le souffleté relea imposera plus qu*à des lâchei, 
cent ibis plus lâches que lui. Ainsi ^ pairs, députés, ju- 
ge», ne trembleront pliAS devant cet aataroth diploma- 
tique, et la France pourra enfin eoonaltre lequel mérite 
le plus de celui qui ordonna lassa^ànat de Napoléon 
eideeoB fila » mémo aprèirabdicatîoDy on de celui qui 
prit flur lui de ne pas laiaMr exécuter la (dus inftme 
violation des traités. 

Après la lecture du rapport et Tappel des témoins, 

dont deux seulement sont pre'sens, aini»i que nous IV 
vons dit plus haut , M. Tarbé, avocal général, annonce 
que M. le «^«ncelier Dambray, assigné comme lânotn, 

lui a écrit qu'il ne se p^senterait pas, attendu qu'à 
raison de ses hautes fonctionsi il ne pouvait le iaire sans 
rautorisalion dn Roi ^ que, do reste, il n*avail aucune 
connaissance des faits reproché au prévenu. M. le duc 
de^asiSBO a également écrit qu'il ne eonaaiasait ni 
directement ni indirectement le procès et les faits qni 
s'y rattachent. L'organe du ministère public pense toute- 
fois qnll j a liett à entendre les témoins qui sefré- 
sentent. 

M. le président lit une letti e de M. le lieutenant- 
général comte Dupont, qui déclare qu'il ne cmmait 

aucune des circonstances de Taflaire , et que le jour de 
l'événement il n'était même pjis à Saint^Denis. M. le 
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président ajoute qu'un sieur Angles a cté assigné et s'est 
présenté', mais ce particulier n'est .pas le comte Aa-* 
glès , ancien préfet de police* 

Maubreuih vivement^ Le témoin que f ai fait assigner 
est le régicide Anglès, le plus 'scélérat des signataires 
des ordres, celui qui , à plusieurs.reprises^ a demandé 
le sang de son ancien maître(i). 

M. lé président. Le témoin qui a répondu à la cita- 
tion est an amateur de tableaux. 

Mauhreuil, Celui que j'ai voulu citer est un amateur 
d'assassinats et de vols. M. le président, pour treize ans 
de persécutions, fe vous demande treize minutes d*at* 
tention. Ma situation est singulière. Je sais qu*on va 
dénaturer mes paroles; je sais que le Journal des Jjébats 
est vendu à Laborie, que Michaad^ maître etpîcm, est 
le plat directeui de la Quotidienne*** ■ ' , ' 



(i) Pour exp]iq[iur les apostrophes réitérées dont M. de Maabreoil est 
4i prodigoe cnvefi le comte Anglès, il cet bon de rappeler à nos lectepcB 
qoe €0 demier, ancien naître des fcuà^j et chaigé pins tard de la po- 
/ Bm géni&nle dana laa^panyuaua aMOft dca Upea, Iftit Manmé, le S 
SYiil zSx4., par la gonvernément ptovifoire, minulxc d« la police féni* 
valc par mle/nn. Ceat en cette «{nalité qu'il a «igné les ocdses dont p«^ 
M. de ManbnnQ. ïïona xcviepdfons ptas tard snr la part qn'il a pnée ans 
<xpdres dcinnés an prérenli. 

le témoin Anglès qui s'est pi^seafté à randieneoi «a Tcrto de FalH 
snrde assignation de l'haissier, n'était pas celai que MailbffeaU TOélait 
fîiiie comparaiiie. îl u y a eu sans douic, dans cette circonstance, qoe mé- 
prise ; mais, d'où venait-elle? Les uns ont pensé qa'eîle devait être attfi* 
buée à l'huissier, d'antres, mieux informés, ont dit que l'Luitiier arart 
préféré f*tre tnxé plutôt d'ignorance qw de déplaire au successeur de 
l'ancieu préfet de police* 
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M, le président. Je vous rappelle à la moddi alion, 
<lmi8 riatérét même de Yotre défense. 

Mauhreuih L'Étoile a donné le signal; elle a tracé 
le plan de Tailiaire^ elle a agi sous Tinfluence de cinq à 
m prêtres Tendvs à TaUeyrand. La Gazette des 
Tribunamt seule 8*est conduite arec honneur. 

Je m'expliquerai, M. le président, avec toute la 
tranquillité que j'ai apportée devant M. Dnfoor/récusé 
par moi; mais je vous en supplie, ne coupez pas nies 
phrases. Je le déclare » si on tronque mes phrases, elles 
pcuveiA avoir pins grand danger, oui, le plus grand 
danger, et j'en suis responsable. 

itf * le président, avec bonté* Cest dans votre propre 
iafcérét qM je dob prévenir les écarts de votre imagi- 
nation, et vous prémunir contre tout ce qui pourrait 
nuire à votre défense en' vous entraiilant hors des bor* * 
nés de la modération. 

Maubreuil. Je ne suis pas orateur, mais je m'expli- 
ijuerai avec calme,si on nemlnterrompt pa$.En 1817, 
on m*a mis les mains sur la bouche; on me Ta fermée 
avec. un mouchoir. U y a ici des gendi^^mes comme ily 
en avait là-bas, et ils pourraient liien en ftire autant. Je 

suis plein de confiance dans la Cour chargée de défendre 
les intérêts confiés auti efois aux corps qu elle a rem- 
placés. U y a aujourd'hui des €hand>res, mais je ne 
connais pas ces nouveaux moyens de gouvernement; 
j'étais dans les prisons lorsqu'on les a découverts. Je ne 
connais de ce nouveau régime que les cachots, lesper- 

sécutiuna et le secret Daigne:^ m' écouter jusqu'au 

bout^ je m'expliquerai et je parlerai de toute la force 
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de mes poumoo&y afin d'être entenda ^ oKii» je ne veux 
pas qu'on m'interrompe. 

Ce Talleyrandy je ne sais conaruent l'appeler. Est-ce 
TaUeyiând le brasseur^ le prince TaUe^rrand, Talley'* 
rend le défroqué^ Talle^prand le totffietéj ou Vé^étftm 
d'Autun? Le chapelain de la Conciergerie m'a dit que 
son caractère était kidéMbile % je rappellerai donc 1V«> 
▼éque d'Autun. Je dois dénoncer les intngues abomi-» 
uabies ourdies contre moi) je commence*. 

Ub peraofknage que je ne nommerai ma» 
dont j'ai la lettre ici, qui est la vertu inémc, cl dont la 
de'position seule suffirait pour m'assurer victoire et 
gain de cause, m*a supplié de lie pa» le nommôr. 
Napoléon lut prévenu par lui de la mission que j'avais 
reçue. 11 m'envoya chercher le jour où^à Taide dune 
corde, je me murai de la PréfectureMi.. De ce» détaik 
passons à dautres. . - 

PaKfnier avait prévenu BassaM étt iba mission* 
On promit la pairie h celoi<K;i, qui^ le 9 avril,, adressa 
au premier une lettre de remerciaient Pasqtiier ne le 
dira pa»} il tieat .celfce lettre pour sa sauve^prdeiJui 
qm se vendit si vilâtnciMnt h remperenr^dè Russie, èt 
si bassement à Tevéque dAutun. Il la tient^ en cas de 
changement*, vous devetf «'lanteadrc 

Autre cliose. Le hasard, mon étoile, qui ne. m*a 
jamais abandonné depuis^ treize ans , m'a fait trouver 
M* Oermaiik, un fenne homme bien dëfeitattéreflBë^ bien 
délicat. 11 a refusé 60,000 fr. de lettres de cliange qoi 
lui ^ient offertes. Ge n'e^ pas là la seule intrtguey il 
s'en ftdft de beaucoup. 
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Les signataires des ordres se sont rassemblés; le plus 

scélérat de tous, Angles, présidait. Infâme régicide ! 
il était bien empressé de s abreuver du sang de son 
maitre et «de celui de son fils ! Je n'irais pas bien loin 
pour trouver un témoin sur ce point; il se trouverait 
parmi ces ooqnins i ils ne se sont pas asse« bien entendus. 
Des*gou)at6qui leitt* sont dévoué ont publié une dia- 
tribe^ renouvelée, je ne dirai pas des Grecs , mais de 
MMrice, avocat génâ*al à la Gour de Douai.*,. Ce sont 
«ux qui ont volé les sacs d'or avec cet autre coqnin de 
VilroUes. L'un d'eux me disait ; « Maubreuil , arran- 
geons-nous. —Que le diable vous arrai^e» lu^ û-)e 
répondu ; vous avez les sacs, vous avez la caisse^ ailes 
au diable, voleurs, moi je vais à TOpéra. » 

ITne pièce venue de la procédure instruite à Douai 
nous assure la victoire. Elle a manqué nous échapper, 
car, dans ma misère, je n'avais pas de quoi payer le 
timbre. Un bomiéle procureur g^iéral m^en a exraipié, 
et par cet acte il a réparé bien du mal; il nous a donné 
le fil qui doit nous gntderdans ce labyrintbe d'atrocités. 

A propos, et ce petit polisson de Séutallé^ que f ou- 
bliais; il est allé avec de Vantaux et Geslin témoigner 
à Douai. Us ont parlé d'ordre donné d'ensabler du vio^ 
que )e n'avais famaia eu, a-t-on dit; cependant il est 
impossible de trouver de meilleur vin. .On m'a si bien 
volé qne je .n*en retromerair jemais de pareil. Avec 
tontes ees jdatitudes qn*on a mises en avant, que veut* 
on faire? 

Dans .la dernière audience, vous, m'ayez dit qa'un 
nom respectable ne devait pas figurer dans ces dé« 
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LaLs. Par respect pour vous je ne le prononcerai pas, 
comme le gueusard qui disait qu'il était mouchard 
avec eux..... 

M. le président invite de nouveau le pi cvenu à plus 
de modération y et lui demande s il a ^es conclusions 
à prendre contre les témoin» qui n^ont point compara 
sans en alléguer le motif. 

Maubreuil, sans répondre à cette question ^ continue 
ses dédamalions. « Selon , dit* il, un vieil adage, qui 
veut l'attaque veut la défense. Il est vrai que f ai soufileUé 
Tallejrand^ j'aurais voulu lui cracher au visage j et 
pourquoi? parce qu'il m*a appelé dans son concilia- 
bule, dans son tripotage; qu'il a voulu faire de moi vin 
instrument pour son empereui de Russie, descendafàt 
d'assassin et assassin lui-même*.— » 

■ 

M* ie président. N'attaquez pas umsoaverain qui fut 
l'allié de la France. 

Maubreuil, vivement. Je le prouverai... Son Pozzo di 
Borgo peut venir, |e ne lâcherai pas pied d'un poilce. * 

M. le président. L'empereur de Russie n*a aucun 
rapport avec ce qui s est passé à Saint-Denis« Je vous 
rappelle, à votre défense. Pourquoi aveifr-von^ ù&ppé 
M. le prince de Talleyrand ? 

Mauàreuil, Le pourquoi, le voici : c'est parce que 
le gouvernement provisoire m'a fait «venir, m'a offert le 
titre de duc, le ^de de lieutenant -général, le gou- 
vernement d une province. Je demande qu on me donne 
la po8â)>ilité de le prouver. Je supplie donc la Cour de 
faire venir les témpinsque j'ai indiqués, parlesmoyent 
qui SQQt à sa disposition^ 
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Me Germain lit alors des conclusions motivées par 
ies(|ueUes il demande : « que les témoins abseï» 
soient condamnés àramende; a<>qu'iissoient r^uàgn^; 
30 qu'en cas de besoin ils soient contraints par corps, 
et (|u iU âoient^en gutie condamnes à tous ies dépeitt» 
de la remise de là cause. • ^ ^ 

M* V avocat ^énérah Vous n'attendes pat de»!»^^ 
Mej>si£urs, que jo suive le bieur de Maubieuil ^ur le 
terrain de la diiiamation et de l'injure \ efeit lÉOMMie 
«*iec laquelle je nesuis pasfamîliér. Si mMs mèamiiMiQS 
ruicident présente reiativeint nt aux léiiiouis liun com- 
parans ^ nous pensons qu'il doit étvf reâlr^nt>^4iair4Mih 
gnation a été donnée à plusieurs penennes qM'IscCSiar 
elle-iiitiiic ne puuirail pas mander devant elle, lielati- 
vement à Monseigneur le Chancdier, Il se fi^iiiMit 
paraître devant la Goar, qu'au moyeti d^me' iiàiMh 
tien spéciale du Roi, donne'e sur le rappoiL d'un mi- 
fiktie. Quant aux ambassadeurs assignés , l'uiaga gnn^ 
stanty ainsi que le droit des gens, 6*opposeiit A^trib 
assignation, sans c^u'uii ait rempîi les lurniaht('s diplo- 
«natiques* An reste, il ne faut pas s'étonner qu'on ait 
aaésoiiBn à capomt lës privilèges de ces agicÉi^é^ilh 

matiques, lors(|ue nous avons ciitcnilu à celle audience 

le pœvcuM ii^uUer publiquement un so.uveraiB^aafti^ 
nos rUswià . : :p/^ji>if^ 

M. favocat gênerai etcihlii, la dillci ciice qui existe 
eotie les témoins assignés par le mmistèie publiée et 
ceux qui le sont par la partie. Il dit queys jsÉ^MlW^^ 
recevant un ordre de la justice, doivent y déRflféï^sfe%s 
^>eLne d'amende,, tandis que las autres, qui ne fe^oiv^jal 
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qu'une simple inviL.iliou de la partie, n'encourent au- 
cune peioe ea ne paraifisant pas. Après quelques cUiie- 
loppemens^ M. l'avocat général dédare qu'il estime 
qu'il n'y a pas lieu de faire droit aux conclusions prises 
par Maubreuil. . . 

M<B Pinet prend anaritAc la parok en ces tecmes : 
« Lorsque nous parûmes dernièrement devant vous^ 
Messienn, vous «ippliani de venir à notre secours pstr 
un supplément d'instruction , vous pressentîtes dès lors, 
d*après la nature de la demande^ la direction qu'allait 
prendre la dé£snse de M* de Maobreuil, Fidèles aux 
graves convenances de votre position sociale, vous, 
vous abstîntes scrupuleusement de toute manitestatiouy 
m^e impbcite, d'une opinion quelconque sur Tin-- 
flucnce de ces investigations. Fidèles aussi aux droits 
de la .défense et du malheur, vous reconnûtes lafacullé 
assurée à M. de Maubreuil d# parfaire à son gré l'in- 
struction dirigée contre lui.. Cet arrêt lit impression 
dans le barreau et hors du barreau, non-senlement par 
ridée vulgaire de la justice, mais par le sentiment ex- 
quis de tout ce qu il y a de plus délicat dans la manière 
de L'administrer. Quelles que fiissant les. répugnances 
qu'on pouvait supposer à certaines personnes à se pré- 
senter devant vous, nous espérions que, touchées d'un 
exenq>le donné de si haut par le pouvoir à la garde 
duquel sont conliés les plus précieux intérêts de la 
société, eUes n'auraient pas manqué à ce qu'elles de- 
vaient tout à la fois à la fustice et au malheur. Les. 

résultats, Messieurs, vous les cormaissez. 

» La magistrature s'est entendue d'un bout du. 
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royaume à Tautre. Vous avies à peine autorisé le com- 
puisoii e il Douai y que le procureur général près celte 
Gour s'est empressé de nous en aplanir les difficultés. 
Il n*en a pas été de même pour Tenquéte que vous 
aviez autorisée. » 
Examinant la question de Tincident sous le rapport 

légal, l'avocat soutient que robéissance est due à tout 
libelle d^assigoation , et continue ainsi : « Un scandale 
vraiment incroyable vous est donné; sur tant de témoins 
assignes, aucun ne comparait. Un personnage placé 
dans les sommités de Tordre social, celui précisément 
qui aurait eu le moins besoin de s'expliquer^ daigne 
jusUiier son absence. Fidèle à cette magistrature dout 
il a sucé les principes avec le lait , il vous dit pourquoi 
il n*a pu èéFêmr k Fassignation. Mais parmi les autres^ 
le plus grand nombre se tait. Vous remarquerez, 
Messieurs, cette étrange unanimité. Certes , elle n'est 
pas produite par le hasard ; un lien commun les réunit 
Evidemment il y a concert frauduleux ourdi au mé- 
pris de la justice; les maneeuvres sont prouvées ici par 
le fait même. 

' » Cette preuve est complétée. Messieurs, par une or- 
constance nouvelle; par la distribution faite à cette an« 

dience d'une brochure qui ne contient pas seulement 
des pièce$ officielles , mais encore un petit avertisse- 
ment dans lequel on n'aperçoit que trop le but de 
1 auteur. C'est un Irait de plus à ajouter à tant de pei- 
sécutionS) un acte d'inhumanité , qui explique la cause 
de la non-comparution des témoins. Nous pousserons 
Venquéte sur ce point, et nous u aui ons pas de peine k 
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trouver un de ces brûlots qui ne manquent jamais aux 
gens fiches. Qui sait si nous ne rencontrerons pas sur 
notre chemin un Panlmier, un Rouz*Laborie? 

» Non, Messieurs, vous ne souffrirez pas que l'in- 
trigue se glisse en rampant }asque dans le sanctuaire 
de la justice» qu^elle trouve le moy^ , en se dérobant 
k l'œil investigateur des magistrats , de s'y dresser inso- 
lemmenty et d'y faire «entendre ses sifHemens. Vous 
écraserez cette hydre épouvantable. Jusqu!à présent 
nous avons dû apporter dans nos paroles la plus grande 
réserve; mais puisqu'aujomd'hui on nous pousse dans 
nos derniers retranchemens, qu'ils tombent enfin ^ leç 
▼oiles qui n'ont encore été qu'à peine soulevés ! La 
France entière a le droit de connaître la vérité et de 
provoquer des expUcations^ le terme est venu de les 
lui donner. » , 

Ici Me Pinet lit la lettre suivante de Roux-Laborie, 
pour montrer quelles pouvaient être les craintes com- 
munes à ce dernier et à Manbreuil^ sur le retour de 
Bonaparte : 

ce Je crois que les affaires de Tempereur prennent 
décidément le dessus* Songeons aux nôtres. Je ne puis 

être chez moi aujourd'hui, mais bien, et à vos ordres, 
demain vendredi à cinq heures. Tout à vous. ^ La 
suscription porte : A M. de Maubreuil, rue Gerutti, 
nP 16 ou 18. 

M. le président demande si celte lettre est datée» 
.Pinet répond que Roux-Laborie ne date 
mais ses lettres , et ajoute qu'il en existe encore d*au<* 

dans Tune desquelles uu remarque ce. passage 1 
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i( J ai ditié chez i aiieyiand et je suis à voUe dispo- 
sitton. n 

« Ces lettres, Messieurs, continue T^aTOcait, sont sans 

doute ambiguës; c est cette ambiguité même qu'il s agit 
d*éclairàr. M.&OttXrLaborie n*est pas fonctionnaire; U 
n'a pas, loi, de secret diplomatique à garder. Ne se- 
rait-ii pas utile qu il vînt ici, répoudaot à nos inter- 
pellations , nous expliquer Tobjet de ces lettres? 

» Voici, Messieurs, une autre pièce, ëniane'e de 
M. le procureur général lui-même. C'est le rëquisitoii*e 
définitif de ce magistrat , présenté k la Cour de Doaai 
a la suite de rinstruction. 

» Attenda que des faits exposés ci-dessus , il résulter 

» 1^ Que le prince de Talley rand paraît avoir conça 
ou accueilli Tidée de faire assassiner Temperenr, ses 
deux frères, les princes Joseph et Jérôme^ et de faire 
enlever le roi de -Rone, au mois d'avril i8i4; q^'îl 
paraît également s être ser\ù de T entremise de iloux- 
Laborie pour diarger de . Texécution de ce complot 
Maubreuil et Dasies; néanmoins , comme il ne lenr a 
fait lui-même aucune proposition directe ( car^ dit . 
M« Pinety ces hauts diplomates n'en font jamais)i et 
qu'il ne s\ si ciigat:;c personnellement dans aucune en- 
trevue , dans aucuu pourparier avec eux ; qu'il n'eiiste 
contre lui que la déclaration de Maubreuil » et la pré- 
soaipLiou que lloux-Laborie ne se serait pas pei mis de 
faire délivrer à Maubreuil et à Dasies , sans rautori- 
sation ince, les ordres dont ils ont été porteurs; 

>» Attendu qu'il est très -vraisemblable (|ue les ti^ois 
agens signataires desdits pouvoirs, sous les dates des 
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16 et avril i^i4> connaissaient l'objet de la missioa 
pour f «ocompliasemeni de laquelle ces ordres étaient 
expédiés^ que Yun d'eux , commissake au département 
de la police générale , a doimé à cette expédition Fépi- 
thèle de secrète, sans doute afin-de masquer le bot 
criminel de la mission qu'il n'osait avouer; que cepen- 
dant aucunes déclarations ne viennent édairer la }usiice 
à cet égard , et qu^enfin il serait possible que ces agens 
eussent reçu purement et simplement Tordre de déli- 
vrer de tels pouvoirs sans avoir été préalablement ad- 
mis à la confidence du projet conçu contre rexistence 
de l'empereur et de sa famille ; 

» Nous, etc. j requérons qu'il soit dit n'y avoir lieu 
k suivre, ^uant à présent, et jusqu'à nouvelles cliarges, 
contre le prince de Bénévent, le général Dupont, et 
MM. Anglès et Bourrienne; 

j» Attendu que des me mes faits ci-dessus exposés il 
résulter 1^ que Roux-Laborie est prévenu d'avoir, au 
mois d'avril i8t4» proposé à Maubréuil une mission 
qui avait pour but l'assassinat de l'empereur, des prin- 
ces Joseph et Jérôme, et l'enlèvement dui*oi de Rome; 
a9 que Maubréuil et Dasies sont prévenus d*aVoir 
accepte' la mission qui avait été offerte par KouJt- 
liaborie , etc. , etc.- 

• En voilà plus qu'il n*en faut, Messieurs, reprend 
Me Pinçt, pour démontrer la nécessité de la comparu- 
tion des individus assignés; les voilà sous le poids d'une 
accusation morale. Nos soupçons sont-ils donc si I^è- 
rcment conçus? Notre opinion a été, il y a dix ans, 
partagée par la magistrature, par des hommes qui nV 
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Talent pas intérêt à M rendre complioes de celle enreiir. 
Le rédacteur de l'acte que je viens de lire, qui ne tra- 
vaillait pas sans dovte pour le besoin de nolrie cavse, 
déclare que toutes les preuves morales accusent le 
prince de Bénëvent, et que si 1 ou ne poursuit pas, 
c'est faute de cette preuve matérieUe, indispensable à 
tous les magistrat^scmpuleux pour baser une condamr 
nation. , * * 

» Il y eu a donc là plus qu*il n'eu faut^ '\e le répète , 
pour démontrer la nécessité de Taudîtio» de M. de 
Talleyrand. Que, profitant des beaux jours pour aller 
à la campagne, pour se rendre aux eaux, prétexte 
ordinaire de céux qui veulent se soustraite à des. coca- 

sions eciatantes, M. le priacc de Eencvent aille ensuite 
se reposer de ses nobles fatigues sous les liais ombrées 
de yalençay, Thistoire le jugera* Nous Taccusçns d*a- 
voir abusé delà jeunesse de M. de Maubreuil pour 1*6»- 
ti etejiir dans une mission bien connue. Nous recousons 
d'avoir menacé M. de Mfiubreull, après Tavmr eugagé 
dans cette mission, de le perdre à jamais s'il ne passait 
pas outie. jNous l'accusons de lui avoir déclaré quilne 
lui accordait ni trêve, ni repos, avant qu'il eût enlevé 
Napoléon et son fils pour les conduire dans un cou- 
vent de moines, en Espagne. Nous avons pour noife 
d^ un eonuMicement de preuves. Que M. de Tal- 
leyrand, M. B.oux«Laborio^et les autres se promlment 
à leur gre', quils se remuent dans tous les sens, sans 
s'inquiéter du jugement de Thistoire^ ce qui nous 
impofte > nous, dans l'intérêt delà justice et de Thu^ 
manité^ c'est qu'ils viennent s expliquer publiquement 
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el subir, s'ils Toseot, nos inteitogatkms. Je persiste. » 

La Cour, n'ayant pas admis les «ondasionspriseâ par 
le prévenu y attendu (jue les (ëmoins assignes à compa- 
raître en fustîce ne sont tenus d'obëii^ qu'aux ordrles de 
la puissance publique , et qu'ils ne peuvent être con- 
traints par les voies légales lorsqu*ils sont simplement 
assignés par otie partie privée , dans son intérêt , or- 
donne qu'il soit passe outre aux de'bats.- 

Maubreuil déclare aussitôt se pourvoir contre cet 
arrêt, et demande à être jugé par défaut. 

Pinet demande une remise en raison de Pheure 
avancée y mais la Cour n'ayant pas accueilli cette de- 
mande, et Maubreuil persistant à vouloir être jugé par 
défaut, M. le président Fautorise à se retirer, ainsi que 
ses défenseurs. 

On procède alors à Taudition des deux témoins qui 
ont répondu k l'assignation. 

M. LehiUre^ le premier appelé, déclare n'avoir coh- 
naissance ni du procès, ni d'aucun des faits qui peu- 
vent sy rattacher. 

Le second témoin est Af. Hmtan. Le nom de Fan^ 
cîen mameluck de Napoléon, ce nom qui participe en 
quelque sorte à la célébrité du dernier, excite dans 
l'auditoire un vif mouvement de curiosité, et le lecteur 
nous saura gré sans douLe de rapporter intégralement 
ses dépositions* 

Interrogé sur le lieu de sa naissance , son âge et sa 
profession^ le témoin déclare être né à Tiflis en Géor- 
gie , éti e âgé de quarante-quatre ans et rentier. 11 dé- 
clare également qu'il n*a jamais vu Maubreuil, et qu'il 
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n'a point eu connaissance qu*ime mission lui ait ét« 
confiée en i8i4* 

M. le président lui demande s il n a pas été un in- 
stant dépositaire des diamans de la couronne. 

Mép. Oui ) en 1B147 vers la fin de fanvier, avant le 
départ de l'empereur pour la campagne de France. 

Dem. Gomment se trôuvaienirils entre vos mains? 

Bép. L'empereur m'ordonna d'aller chez M. La 
Bouiilcrie cbercher deux caisses, et dans Tune de ces 
caisses il y avait le régent; Tantre^ fe ne sais pas ce 

qu'elle rontcnait. 

Dem, Que iites^vous de ces caisses? 

Rép. Je les rapportai à Femperenry et je les remis à 

lui-même dans sou cabinet; je ne^is pas ce qu'il en a 
fait. 

Dem. Voiu art^donn^ on reçu à M. de La Bouil- 

lerie ? ' 

Mép. Je crois qae oui ^ un reçu fait par Temperem*. 

Dem. Partout ne coacbîeai-<voiis pas dans rintérienr 
de son appartement? 

Mép. Oai, monsieary'daos rimérioar oa en travers 
de la porte. 

Dem. Avez-vous été chargé par quelqu'un de faiie 
la recherche des diamans^e la couronne ? ' 

Rép. Quand je vins à Pans, liols ou quatre jours 
avant le départ de Tempereur pour Vile d'Elbe, il est 
venu des messieurt de la part du comte d'Artois , et qui 
se disaient ses aides-de-camp. Ils me questionnèrent 
beaucoup sur ce qu'étaient devenus les diamans. Je 
leur contai ce qui était p|issé;{e n'avais gardé les 
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diamans qu'une demi-heure, le temps de les aller 

chercher, 

i>^m..Vous n'avez pas eu coiinaîssance du déplace- 
ment des diamans de la reine de Westphalie ? 

Rép. J'en ai scLikiiicnt entendu parler. 

Dem* At^ï-vous été informé d*un projet qui aurait 
eu pour but dl^assassin^r Napoléon 7 

Rép. Non. 

jDem. Vous, qui étiez son surveillant fidèle, i^ons au- 
riez pu alors receToir des ordres plus précis. 

Rép. Je Tai toujours sui^eillé de la méine manière, 
sans plus d'inquiétude dans an temps que dans l'autre. 

Dem, Mais k Fontainebleau, par exemple, on ne 
vous a pas dit qu'il y eût plus de danger 7 

Bép. H ëlait au milieu de sa garde. 

L'audition des témoins étant terminée, M. l'avocat 
général prend des conclusions tendantes à ce que la 
ftedteihce des premiers juges soitcènfirmée; et après une 
courte délibération, la Cour rend un arrêt dont voici 
l^eaitrait : 

«Gdnflidéra&t qu'il résulte de l'in^ruction et des dé- 
bats la preuve que le 20 janvier dernier Marie -Ar- 
mand duerfy de Maubreuil a porté au pince de 
Tallèyrand un ctoup sur la tête , lequel a renvefsé ce 

dernier, et lui a oocasioné une maladie de plusieurs 
Jfocirs ^ 

* Attendu qu'il résulte évidefumeut de Fiustmctiottet 
des débats, ainsi que des déclarations et des aveux réi- 
lérés de rappelant , qu'il avait formé à l'avancfi le de^ 
srtti de se porter à cette violence eoVers le princè de 
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Talleyrand; qu'il $*ëtait rendu à Saint-Denis dans cette 

intention ; 

)} Attendu que Mauhreuil a été condamné par arrêt 
du 6 m^i iSiBy de la Cour royale de Douai, à cinq 
années d'emprisonnement; que cette condamnation 
ayant acquis Tautorité de la chose jugée, il se trouve 
en état de récidive, et que, conformément à l'article 
58 du' Code pciial, le maximum de la peine doit lid 
être appliqué; 

» La Cour déboute Marie-Armand Guerry de Mau- 
hreuil de son appel, et ordonne (|ne la sentence des 
premiers juges recevra son plein et entier eilet. » 

Le prévenu se pourvut le j[8 en casBation contre la 
dcci^ion prise par la Cour, dans cette séance, relative- 
ment à la non comparution des témoins qui avaient été 
assignés à sa requête. 

Il nou^ reste à nous occuper de l'appel interjeté par 
les sieurs Maubreuil et Paulmier, dju jugement.renda 
en première instance sur leurs plaintes réciproques. 

Fidèles à la tâche que nous nous sommes imposée, 
nous voulons ne rien omettre de ce qui nous a pam 
devoir plus particulièrement intéresser dans cette suc- 
cession de procédures, qui, après avoir à plusieurs re- 
prises parcouru tous les degrés de juridiction, a'ont 
bussé aux nombreux spectateurs de leurs étonnans et 
scandaleux del)ata, que le regret de n'avoir encore, pour 
baser une opinion sur les faits qui n'y OAt ^të qu'à demi 
révélés, que la ressource des conjectures* Ce regret, 
nous le partageons i mais du nijoins, si. nou& soxjouues 
dans rimpuîâaaace de donner à nos lecteurs la solution 
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de eelte ënigm^, ou plutôt de cette complication fé* 
nigmeSy nous voulons qu'ils ne puissent nous adresser 
le reprodte de ne pas avoir retracé, aussi complète- 
ment que possible ^ toiftes les discosnom «nzqudles 
dles ont donné lieu. 

Celle dont nous allons rendre compte avait été an*- 
noncëe pour le 'jl6 juin ; mais le bruit sVtant répandu à 
Tavance qu'une maladie survenue à Paulmier en néceS"» 
sHait la remise, Tafflnence des curieux était beaucoup 
moindre qu'aux audiences précédentes. 

Toutefojs, ceux qui, n'ayant été instruits de cette cir- 
constance qu'yen arrivant au Priais, Totdnrent, à dé-^ 
faut d'autre aliment à leur curiosité /voir au moins 
quelques instans le personnage dont Toriginaiité et le 
sang-froid, la brusque franchise, et souvent le cynisme 
d'expression, les avaient attirés, ne tardèrent pas à en 
avoir aine nouvdle.peuve 9 car, avant quelà Cour vint 
prendre séance, la voix de Maubreuil se fit entendre 
dans un corridor voisin, et les mots de gfedin^ àt. drôle, 
de mouchard y prononcés et répétés par lui avec feu et 
Avec sa volubilité ordinaire, vinrent frapper leurs 
oreilles. 

On sut bientôt que ces épit^ètes s'adressaient à un 
brigadier de gendarmerie qui, datis le trajet de la Con- 
ciergerie à la salle d audience, avait cru devoir, con'>- 
formément à ses instructions^ prendre Maubreuil sous 
ie bras. « H n*y a que des gendarmes qui puissent en 
agir aiufii » s'écriait celui - ci en entrant dans la salle, 

^"Vous 4tes des mouchards militaires Âssures-vous de 

moi, mais ne m^faumiliez pas Je ne veux pas m*en 
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aller i je ne me sauverais pas pour un million^ etc. » 
Le brigadier avait beau protester ga'il ne faisait qa'a> 
bëirauz ordres qu'il avait reçus, il est probable que 
Idaubreuii ue se serait pas axrété là, si M* le président, 
après l'avoir rappelé à la modératipn et au égards dus 
à la justice, n'eàt annoncé la remise de la cause, sur 
la demande de raulmiçr , et pour le motif que nous 
avous indiqué. 

Ce ne fat que le 3i juillet suivuit que la Cour, pre- 
mière chambre civile et chambre des appels de police 
correctiooneUe réunies sous la pisésideuce de M» le ba- 
ron Seguier, eut à prononcer sur cet appel* 

A Touverture de l'audience, M. de Buissicu, con- 
seiller auditeur, fait le rapport de la procédure, et 
donne lecture du jugement qui» ainsi que nos lecteurs 
peuvent se le rappeler, a condamné Maubreuil à une 
amende de i6 fr., et Fauimier à cinq ^ours de prison 
et loplGr* d'amende. 

Delangle , défenseur de Paulmîer, nommé d*of- 
|ipe, rappelle sommairement les faits qijû ont donné 
naissance à ce procès, et présente coifime une injure 
qu*on ne saurait trop sévèrement réprimer F^ithète 
de mouchard donnée à son dîent. Il explique ensuite 
et s'efforce d'excuser les récriminations de ce dernier 
.contre Maubreuil. 

M© Pinet, avocat de celui-ci, prend des conclusiuns 
tendantes à Tinfirmation du jugement en ce qui cou* 
ceme les condamnations prononcées contre lut 

Maubreuil, l'interrompant. Je demande la parole. 

M, le président* YouSl avez un avocat. 
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Maul(içeuil, JTe jpr^fe me d^fs^d^^ moi^méoief Si 
vous ne voulez f)as'ni*en)l^adiey je dern^ocU qupn nie 
fasse retirer tout de suite. . • ' . 

M\ le préadent^, Lak^j vqU'e avocat s'expliqii^f 
Vou& pourrez répliquer «nsoile. 

Maubreuii p^ejcsi^e à vouloir se défendre lui«>même| 
et Ut, comme en premièi*e inat^ncf^yjpIasi^Qrs passages 
de récrit de Panimier, eo y joignant un commentaire. 
Il trace ensuite Thistorique dq sa pippre qetnduite pen- 
dant le» GepI: 'lâmrfi, et ■ repousse les soûpçoos odieux 
d attentat à la vie de LL. AA. RU. jMojnsieupi et iVIgr. le 
duc de Berri^ que .son adveiisaire a ose insinuer cçnr 
treluiiU tèrmine un discours d'environ une demi* 
beure/dans lequel il reproduit les faits déjà connus, 
par Vennojsice qu'au premier four il migueni idit 
l'ocjtoOKflit 4^ pjoHoe cemcti^^ oomte dé 'Séf 

inallé, au sujet fTartides envoyés par lui aux jom'? 

I JfMmier. Je demande la même Ueence que Mi^éf 

Maubreûil ; )e désire lui réppndre^ et je m'engage'à ne 
dire de sottise ni contre lui /ni contre personnê. • 

Cette deniande n*est pas accueillie. Me Pinet prend 
la parole pour la défense de Maubreuil. Il dit que son 
client tient fort peu à ce que Paulmier subisse .ou.niOi9k 
cinq jours de prison , mais qu'il ne lui est pas indiffé* 
rentrd^avoir été accusé d'un complot^ que cette aUéga? 
tion^est tout^à*fait dénuée, de preuves, et qiie,»qiiaal 
à la condamnation dont Maubreuil lui-même a été 
Tobjet, eUe doit tomber devant les ej^pliications qu'il 
s'est Vu obligé de donner. 
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nanty iacriâail un grand homme à la raison fâat; 
Maubreuil, en se chargeant de Texécution de cet ordre, 
avait en vue fespoir àe sa feitané« Les événemeosoot 
rcnadci le coup iniilîle i Manbreuil, on n'a pu, ou n'a 

psé, ou n'a pas voulu le porter peut-être ; puis il s'est 
fenri des poavoirt qui lai avaient été oonfërés, pour 
forfaire à la reconnaissance. Ici la justice est interve- 
nue, elle a flétri le coupable j mais Thistoire, enrecueil- 
iant cet i^isode^ n'oubliera pas de dm qu'il ne fut que 
)a snile d'une tentative que les événemens avaientrcn- 
dse inutile^ puis, examinant de plus pinès la tentative 
iâtï dle-méfAe, elle fera, dans son impaitialité, lapvt 
d'éloges ou de reproches que méritent la voix ^ui avaif 
ordonné ^ et le bras qui s*'était vendu. 

Enfin, tout récemment, c'est-à-dire ^ février 
iBa^ et loiwjne jfcout donnait à penser que le nonf 
de de Manbréui! ne retentirait plois dans les (ribih 
naux, les journaux annoncent qu'il a appelé devant la 
9eptièine cbamtM> jugeant corireetionii^lèment, M.<1< 
SémaUë, comme ayant êté ^SOhmé dans une lettre gae 
.celui-ci aurait fâit inséi er dans la Quotidienm ds ^9 
|ain 16^7. - i . 

•MM^ Pinet et Gerruam demandèrent, au Dom Al 
plaignant, que le tribunal voulut bien ordonner son a- 
tcadiondela maisein de Fdi^y, itfi» 4t vénbr expliqué 
aa plainte, M. de Maubreuil n'ayant pu se procurer le 
, numéro du journal où' se trouvée 1» lettre dans lâ^ueli^ 
ilM^t ëfetf diflKimiS/ eêritf 'fitit '^ôir (^tte les fégle^ 
mens des m^aidoiis de déteâùou pix>hibent expiessé- 
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ment rintroduction de tout journal. Mais sans faire 
droit à cette /demande, M. le substitut du procureur 
èa Toif 8*âppuyaiit de l'article 6 ét la loi da 96 mai 
1819, lequel porte textuellement « que le plaignant 
devra, dans sa plainte, articuler et qualifier les faits 
diffamatoires à raison desquels la pourtAlte etti^tm- 
tée, à peine de nullité de la poursuite, » conclut à ce 
que M. de Maubreuil, à défaut de cette formalité de 
rigueur, f&tdëdaré dou recevable« » 

Les avocats combattirent avec force cette fin de non- 
recevoir, qui, si elle était admise, observe M* Pinet, 
aurait le douloureux résukat de fermer la bouche à. 
4es malheureux qui auraient à se plaindre ; mais msl^ 
fÇFi leurs eflbrts réunis, le lisiMuial rendit ûn jugemenl 
conforme aux conclusions du ministère public, c'est* 
à-dire qu'un arrêt, ^ndé sur ce qu'en admettant même 
TimponibiliCé daut^ laquelle M. de MaubjpeoU juiraii 

i^té de se procurer le journai où il aurait été diffame', 
il n'en devait pas moins connaître les faits diffama** 
boires doi|t il aurait k se plaindre ^ puisqu'il avaitcon-« 
naissance de la diffamation, de'clara, r/uant à présent^ 
Vk, de J^aAibreuiinon recevable, et le condamna aux 
dépens».' . 

' Les moti^ de cet ai rct laissant à présumer que M. de 
Mauhreuil pcmi^a hïsa i;evenir iquelque- jour^riosBtte 
affaire , liens croyons -devoir donner teztudlement' la 
lettre de M. de Sémallé, objet de ^a plaiiite,afin de n'o- 
mettre aiacuae oîrconstaioe de riyiteke<de cai |iro6ès ^ 
el oottime èetbe lel&re slle^néme qiAne répeiiselà 
deuxautres lettres, Tune de JML le comlio Angtès,adressée 
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le 17 jain 1827 à M.k prëndeiitdelacliattiibredes ap- 
pels correctionnels y et l'autre du baron d^Eckestein , 
adressée le même j(mr à la Qtsatidiettnef nous croyons 
utile déjwprodaire oai deifez piices, et de faire renbiv 
tir ce en quoi ces différeos personnages diff^^ont dans 
leoit .Tersiona suç MaubreuÛ. 

^ M. h président de la Chambre des appels cor/w- 

tiqnnels* 

m 

« Monsieur le président, 

» Les avocats dbargés dé la défense de M. de Mau- 

lireuil ont témoigné bier( 16 juin 1827 devant la 
Go«r royale^ lear ékoBAtment de ce que je n'avais 
point défUré à Fass^ation qui m'avait été adressée 
par leur client. Je serai toujours empresse de répondre 
aux demandes de la iustice, on de paraître devant elle 
dans Tintât d'un accusé; mais cette fois FassignatîoD 
qui m'était destinée ne m'ayant point été remise, ainâ 
que vous l'avea fait observer à f audienoe, je ne poa- 

Vais être dans le cas d'y obtempérer. 

» Elle me serait parveaue, que n*tiabitaQt plus Paris 
depuis long-temps, et ne m*étant point trouvé à Saiol- 
Denis le jour où s'est passé le fait pour lequel 31. de 
Manbreuii a^ été traduit en jugement, jen'aaraia pu 
demerattcnn renseignement qui s*y rapportât. 

» Mmsles mêmes avocats ont allégué que j'aurais ea 
à répondre sur Ica &ita Nslatifii aux ordres dont M. de 
MaiÂrenîlVeA'Iroiivrf porteur en 1814» etdontilpré* 
tend tirer au|ourd*hut des excuses. 



1^ 



Digitized by Google 



PROCÈS DE MAUBREUIL. ' 4^9 

» Si i'avmétié mterpdié à cet i^ard par une auto- 
rité compétente, voici ce que f aurais aflbmë : te 17 
avril 18 14, M. de Maubieuilse présenta au ministère 
Je la police générale* U était porteur d'un ordre de 
M. le commissaire au département de la guen-e^ daté 
de U veille, qui invitait les autonte's militaires à lui 
prêter maixi-forte pour ^exécution de la mission doot . 
il âait chargé. Je me trouvais absent M« de Mau- 
breuil se fit introduire auprès du chef de l)ureau du se- 
crél^at particulier (i)» et lui déclara que sa mission 
avait pour objet d'aller 1^ la i^ediercshe d'objets précieux 
appartenant au ministère de la gucn e. 
. : )• Celjbe déclaration sembla à M. de Cliamplouis d*au- 
tant plus naturelle , que peu de jours auparayaiit )*avaî% 
reçu de ce ministère 1 a\ is que des caisses renferment 
beaucoup de pièces, intéressant la sûreté de }'£t;aty 
ainsi' que les cuiwes gravés de la cai^t^ de France de 

Cassini, avaient e'té enlevés, et qu'il importerait de les 
faire réintégrer au dépôt de la guerre* Lorsque je ren- 
^\ chef, moi^ V*. de Ghampiouis me dit «pie At* de 
M^ubreuil , qui m'avait attendu quelque teinpir 
paraissait .fort pressé de se mettre en route, demandait 
que j'invitasse les autorités civiles à le seconder dans sa 
missioii. La réaUté de cette misnon étant constatée paît 
Tordre authentique qui avait été présenté par M. de 
Maubreuil, |e pensai qu'il n'y avait aucun inconvé- 
nient de Aire imerrehir rantaiitë civile dans les me- 



(i)'!lf . NaiB cb Ghamplcniiii nainteimit mâtra des rcqoétcs *it coweH 
d*étit. 



Di 



CAVSBS GRIMIlfELLES. 

sui^ que son exécution pouvait exiger. Je signai en 
oonséqnence Fordre qui , sur les instances de M. de 

Maubrcuil, avait été préparé d'avance par mon secré- 
taire, et je n'eus pbint occasion de lui parier ni mêm 
de le voir. 

» Je n*ai pas eu alors d'autres rapports avec M. de i 
Maubreuil. Si les instructions auxquelles il a souvent 
iàit allusion , comme lui ayant été données par mot, 
avaient existé , j'aurais eu intérêt à écarter toutes les 
occasions oà il aurait été miè en position d*en iostrure | 
le public. Loin de là, ayant appris Tattentat coiMws ' 
par M. de Maubreuil sur la princesse de Wurtembergi 
je lé fis rechercher aussitAt : il fut arrêté par mes or- 
dres et déposé dans la prison de la Préfecture de police, 
pour éti-e remis à la disposition de la justice. L'amuie 
suivante, informé qu'il s'était échappé de prison pen- 
dant les Cent jours, et qu'il se trouvait à Gand, où j'a- 
vais suivi le Roi, je provoquai son arrestation, qui eut 
Heu immédiatement. Enfin , pendant que je rem|Jîssatf 
les fonctions de préfet de police en 1 8i(), je le fis arrê- 
ter une troisième fois pour le livrei'^aiuit tribunaux* 

» Û'après ces faits, il est asset évidaift que ffMÊÊ^ 
mais redouté les déclarations de M. de Maubreoil/lf 
l'examen approfondi que k fuBticè- (klùrrt^MiEi'IÉ^ 

» Agréez, etc. ' : • • i^p^l"a«ii»*<*l^ 

. , » piim^re (^éfyth ^Q«te hs^Qi^- " 
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,f^Ur^;du ùa^n^d'£cksteia au rédacteur da la 

(^uptidienaeé 

Monsieur^' / * ' ■ ' 

■ , J# ■» M w m 

•.I k 

Il vient de paraître une brochure sous le titre : Notièë 
sur les principaux moti/s:^m ont déterminé la con- 
^uiit «fe M* de-MaitkrêMU mwBrs le prince de Tuliey-' 
rand , dans la journée du janvier 182^. On y lit^ 
page a4 • Mai^breuil est emmené à Gand comme 

lia vï\ crîmindi jelé dans un caohol. Indigné, il élèytf 
la voix, il réclame la justice; ils^adresto atix ministM 
de Louis X Vill. Pour toute réponse , il reçoit des re- 
proches amers de pi'avoir point rempli le bût principal 
jde sa mission. - 

» Le roi des Pay^Bas est informé de cette étrange 
violation dki droittdes gens^ commhe ifabs ses ^tats. Il 
Of^doidne que M. die Maobi^ettil' -soit m» en liberté 'el 
conduit jusqu'à la frontière du côle de Liégé ; mais- An* 
glès » de 'COniseît avee nii nirtiMéEoksitin, aiot^' vom" 
rfitêsaire ^ie pettûë -k^Oêmi, Sude tes erdrm liu im^- 
naryiie^ et loin d être élargi selon son expresse volonté^ 
M. dd Maiïbreull^ voit conduit de brigade én brigAde 
jusqtifà lîége, pour éire livré aux PttiflsteiM* qui de*' 
vaient l'envoyer au fond de l'Allemagne, et des forte- 
resses prussiennes , nul doute, juSqu'en Sibérie même* 
Fliflii d^une ibis un hèmme^esft ^arrêté sur un vague ààop» 

.çon,iiicnie sans une ombre de culpabilité, et, par 
simple mesure de police aibitraire, il est abandonné 
il ht force armée j plongé divUsmeadliol èt< chargé dé 
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fers : les exemples de pareilie^à violences ne sont pas 
rares dans le siècle où nous vivons ^ Hiaia it ap^dttimt 
à MM. Angles et Eckstein de ressusciter le$ feux élu 

cùyuCj tlaiis lesquels le^ hommes nus éLaieutiivi eà aux 
animaux féroces^ déchirés sanç pitié, au brvùl deeap- 
ptaudissemens da peuple-coi. » u •t'îr'u.-i J> Wmr^ {{ 

Dans une note Je la même page, Tauteur tle cel 
éak ajoute: «.M. de Maubreuil éèaiAiiesli^piftto^^ 
res baigné dans son sang, danSiSOftveadieftàtfiiiBd , pat 

6uiic cl un rcc^Lc tic (itiàe.^puu' qui faillit lui ccjulci la 
vie. Dans Fimpossibilité^ eu ouU-e^de^lumifôli^^è 
oaïue de l!aocident dont nous 9^os»s paieléf ilLfut plaoé 

à rhôpitai de Luuvuui. (Sc^il pendant sou séjour dans 
oetjte ville que MM« ; AMg\èSi et Eeksteia * ti^^^^ij^ii^ 
moyen y à Faide du baron de Barre^ auditetirihfrfllWgll 
de la police à Luuvtiui, dclaiie ôubùliUior aux ordres 
de mise en liberté à Lie'ge^: ditt||À.p4l*?^toofiû^ 
Ëtienne de Lombise, deskordres^en Uanïi^ omis 

prescrivant la reuii^e aux l^-u:3ilcii.s. » •" ; 

. $pu$ le tHA'e de JSomenciature ei s ub f im ç ^^j ^^S^ 

gemens rendus depuis i8i4 jusquen 1818, à Voccf^. 
sion de l affaire dite ^aukreu^i, ^^M^^^t^^^^ 

delà brochure, la mention 4es»d«u9;lifj|^«9ÎM|Mpur 
« %e arrêt , S mal 1 8 1 S: Déci&i<»i du conséildf Spnd , 

qui déclare qu'il laut pi uiitei- dii l'eiiièvcmiiiit de M. de 
Mauhreuil, k Jii>su :des ^uMMTÏt^ii! i^ig>9%i^4t^ jgn é w 
àyueàGand* 1 ; - ^xrhm nof) 

» 9^ arrel^ niai 181 5. Décision de S. M. le roi des 
Pay^-rBas, qui prdou^e ,^^e I« <;ftf niuisj^jy^ j^pi^j M 
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et M. de Maubreuil soient ramenés sur- le -champ 
de Gaiid à BruxeUeSy' par la geDdârmeiiey tepremiè^; 

pour avoir vîolë !e droit des gens et exercé un acte 
arbitraire dans les états de S. Majesté le roi des Pays^ 
Bas. # 

» io« arrêt, 9 mai 18 1 5. Décision du conseil de Gand, 
qui décide que, pour apaiser S. M. le roi des Pays- 
Bas, il faut remettre M. de Maubreuil à M* d*Ecks- 
tein, commissaire extraordinaire de police belge à 
Gandi 

9 ii« arrêt, mai 181 5* Décision du conseil de 
S. M. lé roi des Pays-Bas, qui déclare que M. de 
Maubreuil, auquel on na rien à reprocher ( et qu'oa 
n*a pas même cra-devoir interroger ), sera remis eii li- 
be? \é aux fix>rtières da royaume, da côté de TAUe- 
magne. » ' 

Envoyé par le gouvernement des Pays-Bas aaqaaN 
tier généîral de S. M. le toi de France à 'Oand, j*y fus 

accrédite comme directeur de la haute police de ce 
quartier général. Mes pouvoirs étaient de la nature de 
ceux que Tbn confère eu' temps de guerre, lorsqu'il 
s'agit de sauver l'État compromis par de violentes cri- 
ses. Alors les formes ordinaires de la justice se ironisent 
momentanémem suspendues* • ' 

Il est faux que M. de Sémallë ait fait arrêter M. de 
Maubreuil à Bruxelles; c'est le chef de la police du dé^ 
parlement de la Dyle qui a ordonné cette arrestation; 
Au contraire, M< de Sémallë a enlevé de Bi*mrelles 
M. deMaubreul, quil a conduit à Gand sans escorte. 
C'^moi qui ai fait arrêter M* de Maubreuil : )ereussè 
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fait reconduire à Bruxelles sur-le-ciiamp^i'il n'eût in^ 
sisté sur cTimportantes révélations qa*Û avait k faire 9 
dîeait-il.On ne Ta pas mis au cadioly mais écrooë dans 
une chambre same et aérée dis rhôtel-de-viiie. Si M. de 
Maubreuil n'avait pas donné une cpuleur politique h 
son voyage en Belgique, rien de ce dont il se plaint ne 
lui serait arrive. Il eût simplement reçu Tordre de re- 
passer les frontières. . 

li'anleur de la notice âût dire à M. de Maubreoil 
qaè « de son cachot à Gand^ il réclama près des minis- 
tres de S. Mo et ne reçnt pour réponse qi|e desrepro--' 
ches amers de n^avoir pas rempli le but principal de sa 
mission.» 

Je somme Técrivain de faire copuaitre .lians qoel 
lieu y à quelle époque et de quelle boncke sont sortis les. 

reproches. Prisonnier, M. de Maubreuil ne communi- 
quait sans mes ordres avec qui que ce fût» M. le comte 
Angles m^accompagna dans sa prison; je le déclare 
hautement , M. de Maubreuil n'a fait éclater en ma pré- 
sence aucun courroux contre un honupe dont il pré- 
tend aujourd'hui avoir si gravement à se plaindre. II 
lui a parlé, non conmie k l'auteur présume de son in- 
fortune, mais avec douceur, sans aigreur^ sans violence* 
M. Animés n*aUa le voir qne pour connaître lea révéla* 
tions dont il s'agissait. Pendant toute Tentrevue je n ai 
pas entendu ce ministie détat adi esser à M. de Mau- 
breoil nn seul reproiche sqr la non-exécution de la 
mission secrète qn*il parait indiquer. 

Il est faux que |aie éludé les ordres de S. M. le 
roi des Pays-Bas pour la translation de M* de Mau- 
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bicuil. Il est faux que je lui aie fail subir aucan inter- 
rogatoire. U allait lui-méiue au-devant des interroga- 
toires par les ré?élatioBis multipliées qu'il prétendak 
avoir à faire. / 

C'est moi qui ai demandé avec instance au gou* 
vememeDt des Pays-Bas la translation de M. de Mau- 
breuil. Il n'y avait aucun motif pour le retenir h Gand j 
il y en avait beaucoup pour le faire sortir du royaume. 
Le gouvernement belge dn a jugé ainsi , puisqu'en 
ordonnant sa mise en liberté, il a youlu qu*elle ne 
s'effectuât que sur les limites du territoire. 

U est de toute fausseté que }'aie voulu livrer M. de 
Maubretail aux Prussiens. Cest une calomnie non moins 
indigne que eelle par laquelle on prétend que, d'ac- 
cord avec M* Angles, fai trouvé moyen de £iire sub- 
stituer aux ordres de mise en liberté à Liège, des ordres 
en blanc, prescrivant la remise de M. de Maubreuil 
aux Prussiens* 

Qu'est-ce que cette décision du conseil de Gand 

(5 mai) qui déclaj e qu U faut profiter de renlèvenient 
de Maubreuil, à l iasu des autorités belges, et le garder 
k vue à Gand? M* de Maubreuil sait fort bien quHl 
était livré à une autorité belge, et non à une autorité 
française. 

La décision du 9 mai, d'après laquelle le conseil 
de Gand arrête que, pour apaiser S. M. le 'roi des 
Pays-Bas, M. de Maubreuil sera remis entie mes 
mains, est encore plus bizarre que les autres prëlendiis 
arrêté que donne l'auteur de la notice. Comment 
remettrait- on entre mes mains 2iL de Maubreuil, 
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M. de Manfarenil qui venait d'être écronë pot* mei 
ordres? 

Signé baron d*ECKSTS«. 
Il est inutile, pourFintelUgence de ce que nous avoni 

rapporte plus iiaut , de faire ressoi Lir les révélations 
importantes contenues dans les deux lettres que nous 
venons de rapporter; lai8«>nft à M. de Sëmallë le soie 
derépondreà ce qu'elles lui ont paru contenir d'inexact, 
et n omettons pas de rappeler que c*est dans cette der- 
nière pièce que M. de Haubreuil a prétendu trouver 
les faits dilTamatoires à raison desquels le tribunal s'é- 
tait assemblé le ler février tSsàS. 

rédacteur de la Quotidienne. 

« 

Paris, 1 8 juin tÈ2*fé 

et Monsieur I 

» On lit dans votre journal de ce jour deux lettres 
relatives à raSatre de Maobrenil : ces ïeures prêsement 
des inexactitudes qu'il est pour moi d'un devoir indis- 
pensable de rectifier 

» Et d^abord, en m*oc€upant de la lettre de M. An- 
glès, je dois dire que j*aî été totalement étranger aux 
ordres qui ont été donnés en i8i4 par les différentes 
autorité d'alors ,relativemenf \ la mission secrhte dont 
parle M. de Maubreuil.'Bien plus, j'ai positivement 
refiisé à ce dernier, qui se présenta cheï moi les 8 et 9 
avril, non*seuIemeDt de lui donner aucun ordre ou 
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mission y mais même d'apposer men* <v£so dans le cas 

où il en obtiendrait d'une autre autorité. J^exercaîs 
€DCore alors les fonctions de commissaire du roi ^ qui 
m'avaienl étë déléguées par S* A. ft. Moasnvuftr lim- 
tenant du royaume , et je devais cette circoiispectiou au 
caractère respectable dont j'étais revêtu* 

» Qaelque' jours aprèSyle i^^anil^ un maréchaMe^ 

logis apporta et remit cliez M. de Vantaux, où j'avais 
-établi Xes bureaux du commissariat, quelques caisses 
avec uoe l^tred^earoi ,1e leulià^ lUidime die ce dernier. 
J^appris par le niaréchal^des4ogîs que les caisses et la 
leltie venaient de MM. Maubreuil et Qâsiesj le pre- 
jnièr prenait le tîti<« de e^bmel mtwmririee du rai de 
France^ et l'autre celui de commissaire de Su Bit^eM. 

» Ces circonstances éveillèrent mon attention, et 
quoique mes fonetions eumoft cessé à partir du i6 du 
même mois (i), ayant élé informé du vol commis sur 
la reine de Westphaiie, je crus devoir faire sentir à 
M. de Vantaux la convenance et méme ia nécessité de 
mettre tout de suite ces caisses à la disposition du gou- 
vernement provisoire, de qui émanait la missioa don- 
née à M. de Maubreuik 

» Le kodemaiii , me trouvant cheai M. de Vautaosc 

au moment ou M. Dasies s'y pre'senta , je me saisis de 

la personne de ce prétendu commissaire du roi, que je 

- -1 - . . ■ - . ■ . ' ... . 

(0 PinBqne,d*ftpi^ll. defléBiflSl«i*mâiiie, AnMt pin» TC«^ 

«nu caractère, par qnel étrange zèle ae constitnait-il Juge dea actioiia dca 

miftsionnés, lioDt il aâ^ui e eucore avoir ignoré le mandat? De qnel droit les 
fal3ait-il arrêter, et comiueut la force publique obtempérait-elle aux ordres 
d*an homme qui n'avait paa le droit d*en donner? 

m. 27 

« 
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eoddciîsis 'à i*£tat- Major français, place du Palais- 
Bourbon. Le même jour, à minuit, M. de Maubreuil 
s*étaDt présenté cbez M. de Vaotaaz, où je ue trouvais 
•encore , je me saisis j^alement de sa personne, «t le fis 

conduire au secrétariat général du gouvernement pro- 
visoire. C'est seulemeot cinq jours après cette remise de 
-leur per&onne que MM. de Maubreuil et Dasies, aux- 
quels on laissa la liberté pendant cet intervalle^ furent 
eulia mis en cUt d'arrestation et conduits à la Préfec- 
ture de police» Si j'avais pris l'inkuOiue de cette me- 
sure^ c'était pour faire tomber des soupçons (juoa 
-répandait déjà méchamment dans le public, et dont 
personne ne eomuttss'aii mieux que mei ia perfidie et 

laj'ausscté (i ). 

» Dans cette même lettre de M. le comte Angles on 
lit cette phrase i « L'année suivante ( x8i5), informé 
que le sieur de Maubreuil sVtait échappé de prison 
pendant les Cent jours, et qu'il se trouvait à Gand, où 
favais suivi le Roi je provoquai sén arrestation qui 
eut lieu immédiatement. % 

» Ce fait n est pas exact, tout ce qui se rapporte à 
cette affaire devant être un jour du domaine de fhis" 
ioire, ]é dois dire la véiité dans toute son intégrité; 
la voici : 

« Ayant été investi > en i8iS, de nouveaux poavoits 
de S. M. Louis XVUI, comme son commissaire en 

Belgique, je fus bientôt informé à Bruxelles, par des 



(i) Cette phftM «épona à !• praonèro ^piestiott de la noie précédait»; 
mais la jastifie-t-e]]«?C«tce qaUl cat fiicik de décider. 
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avis reçus de Paris, que des ëmissaireSi envoyas de celle 
capitale y se rendaient dans les Pays-Bas avec les des* 
seins les plus coupables, et que la sûretë de dos. princes 
exigeait la plus grande surveillance; je fus prévenu, 
en outre, par AJ, le comte Edmond de Gastries, Tun 
des commi^^ires de S. M. sur la frc»)tière, que cette 
frontière venait d*étve dépassée par quelques Français, 
au nombre desquels il en signalait deux qui, d'après 
des rapports dignes de foi, lui donnaient de vives in^ 
quiétudes. Ces renseignemens étaient pour moi <l'uQe 
importance d'autant plus grande, que de'jàun individu, 
arrêté quelques jours auparavant, n^'avait avoué le 
complot dpnt il vient d'être question , et in*avait daigné 
M. de Maubreuil comme en e'tant Tagent principal* 

» Pes circonstances particulières , dont le détail ser 
raittrop lopg(i), m*ayant fait recoquattre à Bruxelles 
le sieur de Maubreuil, qui- venait d*y' arriver avec un 
passe-port délivré sous un nom supposé et sous la dé- 
signation de marchand de chevatt:^ , je. me saisis de sa 
personne; et comme il fallait par-dessUs loui éclairer 
l'Europe et les souverains sur le système de mensonges 
duquel on voulait Jaire ressortir la violation du traité 
de Fontainebleau, relalivement' h la sûreté de Napo^ 
léon et de sa famille , en ce qui touchait Fauguste 
maison des Bourbons(2), je conduisis moi-même , avec 



(x) Ce* circonsunccf lont développées aa long dan» k répome de M. de 
SéflMUé à fadtewe dn mliqoit de Braeie, qui temine la MNloe préUni- 
aaitcw 

(a) M. de HanlNreiia n*a jamaii teoté tfaecrédit^ que la violatioii de e» 
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les précautions nécessaires , le sieur de Maubrenil h 
Gand, pour pr^dre, à son égard, les ordres directs 
du Roi. 

» S. M. y dans sa profonde sagesse , et ponr domier 
aux puissances étrangères la conviction de i'existeace 
ées BUichtiMilioDS dont )e Tiens de parler et dont Faffaire 
de Maobreiril était le prétexte , ordonna de le mettre 
entre las mains de M. le baron d'Eckstein, commissaire 
dn roi des Pays-Bas, et d'en tirer un reçu* 

M Texésotai cet ordre, et le reçn de la personne de 
M. de Maubreuil, signé par M, le baron d'Eckstein , est 
tèujoors en mon po«Toir. 

» Se puis donc affirmer qne ce n'est ni M. le cfMnte 
Anglès, m M. le baron d'Ex:kstein qui ont provoque' ou 
eièettté en Bdgique Tarrestation de M^ubrcuiL Au 
resté, si je prends snr moi la responsabilité de cette 
mesure , c'est , d'une part, parce qu'elle m'était com- 
mandée par les dangers évidens qui menaçaient la 
&miUe royale, et de Tantre par les motift de haute 
politique que je viens d'exposer. 

» Ces explications répondent anssi âi.la lettre de 
M. le baron d'EcksIein) et démiisen^ partîcuUèrement 
-aon assertion que /aurais enievé m prisonnier de 
Bruxelles, puisque, ainsi que je Tai dit précédemment, 
cette autorité n*a pris aucune pait à f arrestation de 
M. de Maubrenil ; j'ajouterai d'ailleim que dans mes 
rapports habituels^ cette autorité en référait toujours 



traité aaraitété comeillée par l.n fa ruiiie royale j il ne Ta préMOtée ^oc 
cotnBw une tentative d'au seal homme. 
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à moi pour tout ce qui ccmcernaU les sujets du roi de 

France. 

» Maintenant quelles ont été les rëvëlalions faites 
par M. de Maabreuil à MM. le comte Anglès et le ba- 
ron d'Eckslcin, doot pailc ce dernier j et c^uesL de- 
venu ensuite M. de Maubreuil? Je laisse à ces mes* 
sieurs le soin de donner des éclaircissemens à cet égard. 
En résume', je suis reste en iS 14, et ea ma qualité' de 
commissaire du roi^ entièrement éti anger à la mission 
secrhie qui aurait été donnée à M. de MaubreuiL En 
18 1 5 y aussitôt après la catastrophe du ao mars^ M. de 
Maubreuil, d'abord relâché, ensuite repris par la po* 
^ce de Paris, s'est évadé, e^- s'est rendu en Belgique 
sons un nom et une profession supposé. Tai dû m'as- 
surer de sa pei sonne j et d'apiès les ordres du Roi, 
Fai remis à MJebarond*£ckstein, commissaire belge, 
dont fai le reçu. 

» J'ai rempli et j'ai dû remplir un devoir rigoureux, 
mais nécessaire, en livrant deux fois M. de Maubreuil 
aux investigateurs d'une justice I^le. Ma conduite n'a. 

été dirigée en cela que par hojuicui' pour le cai actère 
national, et par respect pour la dignité de nos princes. 
Tout ce que fai fait, l'a été ostensiblement, et rér 
pondrai toujours Je la véracité des circonstances que 
je viens de retracer à la bâte. 

V Signé le comte de SémâlLÉ* » 

Les trois lettres que nous venons de ref)rodLure font 
naître une seule et même réflexion , à n en pas douter^ 
X dles ont été toutes écrites dans le même but,-c'estràï^ 
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dire que chacun des signataires a prétendu faire res- 
sortir publiquement, en 1827, son aUacliement pour 
la familie des Bouriïons en i8i5. On sait en effet quels 
droits ik ont à la reconnaissance de la France, et com- 
bien depuis ils ont été les uns et les autres iidèles à 
lènr dëvoûment pour la dynastie légitime. Le premier, 
M. le comte Angles, comme préfet de police , a pen- 
dant sa longue gestion fait tout ce qui dépendait de 
lui pour servir dignement le Roi; on se souvient en- 
core des troubles de juin 181B, renouvelés éh no- 
vembre 18^7, et réprimés avec tant de douceur par 
M. Delavau, son digne successeur* Le secoad, M. le 
baron d^Eckstein, Tun des collaborateurs du Drapeau 
blanc, a de tout temps combattu ia révolution dans 
cette feuille indépendante, avec des armes courtoises; 
et le troisième y M. de Sémallé^ étranger dépuis long- 
temps, malgré l'excès de son zèle, aux affaires publi- 
ques, aui^a probabieojient aidé de tous ses vœux raffer- 
missement de la monarchie en France. Ainsi celte 
nouvelle profession de principes était au fnoins iàutile, 
car, si le procès de M. de Maubreuii rendait nécessaire 
une déclaration de MM. Anglès el Sémallé sur ia part 
quMIs auraient prise aux intrigues de x8i4i sur ce qu'ils 
en auraient connu, la situation du prevénu devait peut- 
être leur interdire cette espèce d'assaut d'un dévoùment 
dont ils devaient se borner à trouver la récompense 
dans le témoignage de leur conscience. 

Mais quel était le but de ces deux lettres verbeuses? 
car nous ne prétendons point comprendre dans ce re- 
proche M. le ijaron d Eckstein, vraiment étranger aux 
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mystères des actes do gouvernement provisoires que^ 
Aait, disons-nous; le bot dé MM. A^ès ^ Sânalli^r 
en se disputant Thonneur d'avoir ordonné Tarrestatioii 
de Maubreuil? on se le demande* Avaient** ils besoin^ 
de donner de nouvelles preuves de fid^it^^ l^angaste^ 
famille des Bourbons | ou espéraient* ils démontrer 
qu'ils n'avaient pas concouru à accrëditei; le» Ariutfi 
perfides qùon répandait, en i8i5^ méchamment danÀ 
le puhlic? uimporte* Mais quelles qu'aient été leurs 
déclarations publiques, leurs insinuations , il n'est pas 
probable qu'un préfet de police, qu'un commissaire 
du roL, qui devaient a[^ir de concert avec le gouver-" 
s nement provisoire , n'aient pas connu les actes de c€^ 

gouvernement , surtout quand on les voit tous deux par- 
ler de mission secrète, donner des ordies, ou iaire ai -* 
réter les missionnés. Mais si quelque jour Maubreail" 
revient sur son procès en driiamation, peut-être tout 
s'éciaircira-t-il, et sauFa-t-^n à quoi s'en tenir sur tant^ 
de mystérieuses iniquités? Et qu'on lie croie pas que le 
besoin de les connailre soit tellement impérieux qu'il 
puisse conduire à donner leconsritaii détenu de Poiss^ 
de poursuivre Faction fudiciaire quMl vient d'inten- 
ter à M. de S^'iuallé. Nous avons lu avec attention la 
letti*e dont il croitavoir à se plaindre^* et il nous semble 
qu'il est difficile de- s» méprendre sur l'issue de^ cetle^ 
nouvelle procédure. 

On a vu que nos recherches et nos investigations ontr 
été poussées aussi loin que possible, afin de découvrii^ si- 
M. de Maubreuil était uue victime de ik)S troubles^ ou 
s'il a^ait mérité tous ses mallieurstMaîs la .^nsureysoifc' 
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qa'elle ait été exercée par des hommes différeos^soiisla 
xégiem de T^mpirt on de la Intimité, a constamment 
racmiveKd'un ▼oîleépaislesturpitudes auxquellesMau- 
breuil a pris part ou qulUrëvélëesydemamèi^que nons 
avons dû jions enqnërtr anprèsdes penonoes impliqué 
dans les différentes actions judiciaires dont nous ayons 
rapporté les débats, des circonstances cachées de ces 
Imgttes fMrooéâures. U faut bien en convenir, nous n'a^ 
vonspas été plus Leui eux; il sem])lequele$ personnages 
les plus marquans aient craini <^se compromettre, en 
usant de quelqu e générosité envers on homme jadis leur 
complice ou leur agent, ou qu ils n'aienteu rien à répon- 
dre aux déclamations amères de cet; honuncTontefojs^ 
et malgré tant de pradeates réticences, nons avons ^té 
misdans quelques confidences dont nous devons compte 
à nos lecteurs* U se pourra sans doute que ces révâa- 
tiens, d*aiUenffs fort innocentes, soient taxées d indiscré- 
tion; mais la bonne foi avec laquelle nous avions réclamé 
des documens, la l^reté avec laquelle nos ikmandes 
ont été accueillies, et le peu d'importance peut-ctre que 
Ton a pu attacher aux réûexions que la longue série 
des procès de ManbreuU pourrait suggérer, nous auto-> 
rîsent à rapporter ce que nous avons recueilli. 

he grand personnage dont le nom est inscrit sur 
presqiil^ toutes nos pages nous a fourni lui -même 
quelques documens. Il est vrai que la piudente r^rve 
qu'il a employée dans sa vie politique ne Fa pas aban- 
donné, et que ce qui est ressorti de ses légères confi- 
dences éclairera peu de chosej toutefois nous croyons 
devoir les reproduire, dans Tiaipossibilité derepousser> 
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par d^autres preuves les graves accosations que Mau- 
breuil a iait peser sui' lui» nos lecteurs jugeront si ces 
accusations ne spnt que d'infiUncs calomnies, et si une 
dénégation pure et simple est capable de les détruire. 

« M. de Talleyrand m'a appelé lui le 2 avril 
18 U était alors chef du gouvernement provisoire; 
j'ai reçu de lui la mission de faire assassiner Napo- 
léon y d'enlever son £is^ et de réintégrer à la France 
les diamans de la couronne. Anglès, Dupont, Bonr<* 
rienne, etc.^ etc., ont signé les ordres que cette mission 
rendait nécessaires. J'ai accepté dans un moment de 
délire cette mission criminelle; mais bientôt, revenant 
à idées pins saines, j'ai en horreur de mon mandat, 
et je ne m'en suis servi que pour arrêter la princesse 
de Wurtemberg. Ses coffres ont été amenés à ]?^is, et 
si on les a volés, ce n'est pas moi, je n*en ai pas gardé 
un écu. w Tel est en résumé l'accusation de Maubreuil; 
voyons comment y répond M. di| Talleyrand. Ce que 
nous allons rapporter , nous le tenons de sa boudie \ et 
l'honneur, notre ij 11 partialité, notre repos, intéressé 
peut-être à ne produire que des faits exects, sont un ^ûr 
garant que nous ne changerons rien 2i ce qui nous est 
advenu d'une source aussi éleve'c. Jl faut le dire, M. de 
Talleyrand, qui, en raison de son rang, n'était pas 
contraint de se présenter, devant le tribunal correc- 
tionnel, n'a encore émis publiquement aucune opi- 
nion sur les accusations de Maubreuil, et c'est pour la 
première fois qu'on trouvera consigoé-ce qu'il y oppose. 

M. le grand-chambellan ne parait pas avoir jamais 
attaché une grande importance à ce qu'on pouvdit 
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peoser des assignations de M. de Maubreuil. Le consi- 
dérant comme un homme^ û ce n'est en ëlat de démence, 
da moins exaspéré au dernier point, il ne voit en lui 
qn-un mallieureax déchu du rang où l'avaient appelé 
» fortune et sa n^wnce, et incessamment occupé de se 
repaître du moyen le plus propre à jeter sur toutes les 
réputations qui lui déplaiseot^ia défaveur ou le mépris» 
. Mais il ne pense pas que jamais ses doléances ou ses 
iujures puissent anîver à ce but : Maubreuil doit être, 
à son avis, jugé par les autres comme il Ta jugé lui- 
même. Mais comment, se demande-t-on, le prince re- 
poussera-t-il les motifs de ce terrible réquisitoire: 
Attendu , etc. , que M. deTalleyrand paraît avoir conçu 
et accueilli l'idée^ etc.? car ce n'est plus- Maubreuil 
condamné, Maubreuil exaspéré qui parle ^ le prince 
répond par une simple dénégation. Qu'il nous par- 
donne de le laisser paiier lui*même$ mais d'avance 
aiBrmons que, si nos expressions manquent de ce 
vernis brillant, familier à ce savant diplomate, nous 
n'en altérons pas le sens. 

ce Au milieu du désordre de i8i4 je fus nommé cbef 
du gouvernement provisoire. Je voulus prévènir a u tant 
que possible les dilapidations que devaient amener né- 
cessairement un changement aussi brusque de gouver^ 
nemcnt et un aussi grand déplacement d'intérêts, de 
réputations et de fortunes, afin de remettre la France 
dans le moins mauvais état possible entre ks mains 
du Roi. Cliacun prenait de son côté : les plans de la 
guerre, les papiers des archives, les diamaos de la 
couronne, les fonds du trésor, tout disparaissait, et 



■s 



Digitized by Cov 



PROCÈS DB MAUlREUIIi. 4^7 

M. Dupont et moi, donnions à qui en demandait des 
permissions poar faire réintégrer tout ce qQ*on énlevait. 
Mon h/Niel était ouvert à tout le monde; c^était le siège 
du gouvernement, et le rendez-vou3 de ceux qui avaient 
des rapports avec lui. Il se peut alors que MM. de Mau- 
breuil et Dasies se soient présentés, mais je ne leur ai 
donné aucun ordre, aucune mission. J'en entendis 
parler pour la première fois à la nouvelle de Tattentat 
commis sur la princesse de Wurtemberg. Cependant 
M. de Maiibreuil ne m'était pas inconnu j je l'avais va 
quelquesjoursauparavantyde la fenêtre de mon appar- 
tement, courir à cheval sur la place Louis XV; il avait 
attaché la décoration impériale à la queue de son che- 
val^et la foule ameutée par une semblable extravagance 
fixa mon attention. 

» Ce fut moi qui re'digeai le U aité de Fontainebleau, 
et qui stipulai les intérêts de Timpératrice Marie-Louise. 
Bonaparte avait signé son abdication; mais, il faut le 
reconnaîti e, il avait fait trop de grandes choses pour 
qu'il pût entrer dans la pensée de ceux qui avaient pu 
le connaître , de désirer sa mort. Il eût été inconyenabîe 
de l'ordonner; et, loin d'y avoir jamais pensé, je de- 
mandai au maréchal Schwartzemberg un homme de 
confiance pour que Tempereur pût traverser la France 
et les troupes alliées sans péril et sans danger. Le ma* 
réchal me recommanda le sieur... ( notre mémoire ne 
nous founiit plus le nom de cet homme ) ; il remplit à 
souhait la mission dont il avait été chargé. 

« Yoilà comment j'ai agi dans cette circonstance dif- 
ficile. Je n'ai donné, i^ativement à Napoléon , aucun 
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autre ordre qne celui-ci. Je D*ai pas vu Maubreuilchez 
moi ^ il a pu 6aQ& doute y venir, comme taul ci auUes, 
recevoir des ordres ; je sais qae fea donnai ponrfiàîre 
revenir les fonds du trésor , qu'on arrêta à Blius, car 
il ne restait pas un ecu dans les caisses publiques. Cet 
argent servit aux premières dépenses du Roi. Pendant 
dix-sept ou dix-huit jours que dura notre gestion, nous 
n'avons dépensé, pour les frais de Toccupation, Tadmi- 
nislration des affiiires publiques^ etc. , que««. ( le noion- 
tant de la somme nous a échappé, mais nous nous sou* 
venons de ces paroles remarquables qui suivirent ), et 
si depuis, les ministres qui se sont succédé avaient ap- 
porté autant d'économie que nous, malgré le désordre 
(le rucciipation étrangère et les dépenses extraordinai- 
res qu occasionait cet état de choses, la France serait 
certainement plus prospère. 

>• Mais, je le répète, je ne connais point personnel- 
lement le sieur de Maubreuil -, et aujourd'hui méme,^ 
malgré Tafitentat commis sur moi , je ne sais pas si je 
reconnaîtrais sa figure. J'ai, du reste, usé à son égard 
de ménagemens et de bienveillance^ aux sollicitatioDS 
pressantes de sa famille, qui est venue m'exprimer la 
douleur qu'elle ressentait de l'événement dont j'avais 
failli d'être la victime , et u ai pas ci-u devoir répondre 
aux allégations injurieuses d'un homme que son imr 
prudence a rendu dangereux pour lui-même, » 

Cétait tout ce que nous avions recueilli, lorsqu'au 
moment où nous terminions l'histoire du procès, 

nous avons eniia obtenu la pei'miâsiou de communl- 
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quer avec M. de Maubieuil, dëtenu à Poissy. Notre 
visite avait été aDnoncée au directeur de la prison, qui 
a été présent à la conversation que nous avons eue 
avec le détenu. Nous devons à celle entrevue la com- 
munication de pièces qui y. par leur authenticité et 
leur importance y éclaireront toutes les obscurité qui 
avaient environné cette affaire. Nous allons les mettre 
sous les yeux de nos lecteurs. ... 



PIÈCES JUSTIFICATIVES. 



Extrait des registres de ta Seerétairerie d'État, conseil 

des min isires, les m inistrcs cl Etat appelés- — Sca n ce 
du dimanche 2 a^rd idi5. —Mapport desprésidens 
du Conseil d'État" 

Le traité de Fontainebleau a été violé par les puis* 
sances alliées et par la maison de Bourbon, en ce qai 
touche 1 empereur Napoléon et sa famille^ en ce qui 
concerne les intérêts et les droits de la nation française. 

« Art. I^. L'impératrice Marie-Louise et son fils 
devaient obtenir une escorte, des passe-ports^ pour se 
rendre auprès de l'empereur, et loin, etc* 

9 Aet. II. La sûreté de Napoléon , de la famille im* 
périale, e'tait garantie (art. i4 du traité) par toutes les 
puissances, et des bandes d'assassins ont été organisées 
en France sons les yeux du gouvernement français, et 
munies par lui des oïdies, comme le prouvera bientôt 
la procédure solennelle contre le sieur de Maubreuil, 
pour attaquer et l'empereur, et ses frères, et leurs 
épouses , etc. , etc. » 
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'i 

VU. 

Extrait du réquisitoire de M. Merlin, procureur 
général à la Cour de cassation, /e 1 3 a^^ril 1 8 1 5. 



Cette date du i3 mars est trèsHTemarquable. Pour- 
quoi ^ après avoir laissé écouler plus de trois mois sans 
donner aucune suite à 1 ordonnance du tribunal de la 
Seine, avait-on tout-à-coup tiré la procédure de Toubli 
dans lequel on' s'obstinait à Fensevelir, au mépris de 
Topinion publique , qui appelait à grands cris le flam- 
beau de Tinstruction sur cette œuvre d'iniquité, et Sur 
les mystères bien plus graves qu'elle recélait? C'est que 
Tempereur était déjà depuis plusieurs jours à Lyon^ 
c'est que, dans la folle espérance d'arrêter sa marche 
triomphante sur Paris, on cherchait à tromper cette 
opinion publique dont jusqu alors on s'était joué avec 
tant d^prudence ; c'est que, pour amuser cette opi- 
nion publique^ on voulait bien se donner Tair de faire 
juger les prévenus^ mais non pas les faire juger réelr 
lement« 

£n effet y le i8 du même mois de mars, lorsque 
toute espérance était perdue, au moment oîl Louis 
Stanislaft-Xavier, comte de Lille, se disposait à quitter 

Paris avec sa famille, des ordres ont e'te donnés pour 

que Maubreuii fût mis en liberté, et ces ordres ont reçu 
leur exécution*. 
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Mais ractivite de la police a suivi Maubreuil dans 
sa retraite^ quelques jour» après il a été arrêté de ooo- 
yeao , et cette fols il a été très-sérieusemetit traduit , 
avec tous ses copi évenus^ devant le conseil de guérie 
qui avait été appelé à les juger. 

No IIL 

Tribunal de première instance du département de 

la Seine* 

De par le roi et l'empereur, 

. Nous, Claude^François-Hyacinthe Nicod , )uged*iii* 
sti uction près le tribunal de piemière ia&tance du 
département de la Seine, mandons et ordonnons à tous 
huissiers ou agens de la force publique d*amener par- 
devers nous, en se conformant à laloi,le sieur Laboi^, 
avocat, demeurant à Paris, rue du Bac, 3i , pour 
être entendu sur les imputations à lui faites; requérons 
tous dépositaires de la force publique de prêter maiû- 
forte, s'il en est requis» pour l'exécution du préseot 
mandat, par le porteur d icelui. A. l'eliet de quoi la- 
vons signé et scellé de notre sceau. 

«■ » * * ' ' , 

Fait au Palais de Justice , à Paris, le 6 mai x8 15. 

Signé VxcoD, ei scellé. 
Âu dos est écrit ce qui suit; 

Uan xftiS, le 7 mai,à la réfpiisîlioto de M. le pro^ 
qurewr impérial près le tribunal de première instance 
du département de la Seine, lequel élit domicile en 
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son parquet^ sis à Paris au Palais de Justice^je me 

suis, Jacques- Jules Leprieur, huissier audiencier audit 
tribunal, patenté, demeurant à Paris, rue du Koule, 
119 14» quartier Sai&t»Hoiiordy sDoirigiië, traDspcvIé au 
domicile indiqué au mandat d*amener d'autre part^ 
sis à Paris, rue du Bac, 3i, à ïeiTet de mettre ledit 
mandat à exécution contre le nommé Laborie, avocat, 
oh étani, susdite me et domicile, en parlant au portier 
de ladite maison, ainsi déclaré, lequel a fait réponse 
<|ue.ledit sieur Laborie ne demeurait plus dans ladite 
maison, mais Inen me Saint-Dominique, ni^ 3o, où de 
suite je me suis transporté, en parlant à la femme 
Herpa, portière de ladite maison, ainsi déclarée. . 

J*ai sommé ladite dame Herpa, portière, de m'indi- 
quer en sa maison le logement dadit siciir Laborie, 
laquelle a iait réponse que depuis enviroa quinze jours 
ce dernier était à la campagne* A elle demandé le lien 
de cette campagne, a répondu l'ignorer, observant que 
son épouse était à Paris, mais qu elle était absente pour 
le moment. Sommé dé ai^r sa réponse, a dit n'Are 
pas nécessaire. AUendu lesquelles réponses, et vu Tim- 
possibilité de mettre ledit mandat à exécution, ^'ai fait 
et rédigé le présent proeès-vei4>ftl,dont, ainsi que dudit 
mandat, fai laissé copie au commissaire de police du 
quartier. Dont acte. 

Signé Leprieur. 



m. 



aS 
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Extrait du rapport de MM, Thouret et Briere de 
VaUgny, substituts de M. le procureur impérial^ en 
date du îi mai iBiS. 



La mission de Maubreuil et de ses complices arait 
deux objets : Tattentat aux jours de rem|>ereury et Feu- 

lèvement des eiiets appartenant à 5a Majesté et à tous 
les membres de sa famille* 



Maubreuil connaissait depuis long «temps Roux- 
Laborie, intrigant, qui profita de la catastropbe du 
3i mars et de la faveur du prince de Bëuëvent, poar 
se faire nommer secrétaire-général-ad joint du gouver- 
nement provisoire. 

Ce fut à Roux-Laborie que Maubreuil y après avoir 
ëprouvé les refus de M. de Séuialle', adressa directe- 
ment ses sollicitations. 

n est constant que depuis trois mois il allait le voir 
tous les jours, tant pour des opérations de commerce 
qu'ils méditaient ensemble que pour des affaires poli- 
tiques dont Roux-Laborie était parfûtement instruit 
et Maubreuil extrêmement avide ^ en distribuant des 
proclamations et de belles paroles. Il renti a chez lui 
à 7 heures du soir, et trouva cinq à six billets de Roux- 
Laborie , conçus à peu près en ces termes : Fenez 
donc. Pourquoi ne venez-vous pas? Comment est-il 




t»ROCÈS DE MAUBREUnCi. 

possible de se faire attendre ainsi? flous me déses-' 
pérez^en vériiél je .w^us attends d'ketm en heim 

chez le prince Talley ranci. 

Maubreuil moot^ en voiture^ et se rend k Ibotel da 
prince en toute hâte. Laborie le fait enirer dans le 
cabinet da ])rince, et iui diL : a /Vvez-vous mange? 

Non^ répond Maubreuil, je n'ai pas mangé depuis 
ce matin; fai couru toute. la. journée^ — Hë bienl allez 
preodre un bouillon : ] ai donné ma parole d'iionneur 
de ne vous rien dire sajos cela. — Laisous là ce bouil- 
lon, et dites ce que tous voulez de moi. — Non, j'ai 
donoé ma parole : parlez^ allez prendre ce bouillon ; 
et dans une heure , une heure cinq minutes^ une heure 
dix au plus tard , soyez ici. Songez que j'attends de 
vous un grand. dévoûment.: j'en ai répondu au prince^ 
et j*ose crpijre ne m'étre pas trompai — Vous savez ^ 
mon cher Laborie , que le but unique de toutes mes 
actions et de CQutes mes peines est de reprendre la place 
que f tft^is fait pour occuper dans Iç monde avant la 
révolution. Né fils unique avec une grande fortune, je 
ne vois pas sans douleur mon nom et mon existence 
pour ainsi dire anéantis. Faites tout pour qu'au péril 
de ma vie, dix fois s'il le &ut, j'atteigne le but que je 
me suis toujours proposé. 

^ C'est trèfrbieD) mais partez sur4eK:hamp« Reve* 
nez dans une heure, une heure dix. Je ne vous écoute 
plus. 11 faut que je vous quitte* Partes ^ partez! » . 

Maubreuil sort dans sa voiture, va prendre un 
bouillon au lestauiant de Riche, sur le boulevard, et 
retourne chez le prince à huit heures. 
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Lahorie était au conseil. U est averti du retour de 
liaobreail par le premier haîuier de la diambre^ il 
-vient, prend Maubreuil par la main, le conduit dans 
le même cabinet ^ le fait asseoir dans le fauteuil du 
prince» et lui adrisse cet mots : 

« Vous êtes un homme d'un grand courage et d'un 
grand caractère^ vous avez une grande ambition : elle 
sera satisfaite par-delà vos désirs, si Tens réoarisMi. 
l'out le bien, toutes les di«^ités .vous attendent. On 
vous donnera aoo^ooo francs de rente j on vous liera 
^iuCylientenant général, et goiifenieiirdVme prcwirnse» 
Mais ne vous dissimulez pas un grand danger à coa-> 
rir. Poayes-vonSy d*ici à demain au seir cinq benresy 
iFous assurer de cent hommes cMmBin^TYoseî ce 
qu^il faut faire : vous ires au quartier général du prince 
Sehwarlaemberg; on tous donnera argent, chevaux, 
font ce que tous demanderez. Quevovlen'-voiie, mais 
eniin, mon ami, il s*agit de uqus débarrasser de Tem- 
perew) lui mort, la France, Farmée, tout est à noas. 
Est*ce que vous manquerez de courage et de Heol»» 
tien ? Voyons, pariez* 

~S*il s'agit dfiMi assassiBat, répondit Mauhreaii^ 
ne puis vous convenir; sans doute ee n*estpas là ce que 
vous voulez me proposer. » 

laborie l'interrompt bra^qoemeiil : « Toai cela veus 
regarde^ fiiites comme vent voudrez. Débarra6se»*nai»« 
en, mais dépêchez* vous. Kendez -vous au quartier- 
général. U doit y avoir une grande bataille;, que ce 
soit avant, pendant ou après, peu importe: tout ce 
qu*il nous faut, est d'en être débarrassé. 
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i>e la garde, cent sont beaucoup de trop : \e n'en 
veux que dotm dont ft sois sûr. Il faut que tous me 
donniet la faculté d'avancer de deux oii de trois grades 
ceux qui serviront bien. Il faut des récompenses pécu- 
niaires dans la même proportion* 

-—Vous aurez tout ce que vous voudrez, dit Laborie: 
faites. Après tout, que nous importe d'avoir dis à douze 
oolonek et quelques ofioiers de flm ou de moins?' 
Voulez- vous attendre le prince? il est au sénat. Il va 
vous répéter tout ce que |e vous ai dit. Le voulez-vous?' 
mais c'est inutile. 

— Mon Dieu, répond Maubreuil^ ce sera comme 
vous voudrez; je m en rapporte parfaitement à vous;, 
c'est inutile. Je vais passer la nuit à doarir et & rassem* 
bler une douzaine de personnes. » 

C'est ainsi que se termine la conversation; nous la. 
donnons telle qu'elle est rapportée par MaubreuiL 

Mais il est certain que Laborie s'esL expliqué d'une- 
manière beaucoup plus positive sur. llëtexuiue et les> 
divers objets de la miaâoiik. 
• .«••.*•»•• ..••••«•••»» 

Le 3 avril, à cinq beures du matin^,Maubreuil^ fklèle- 
à ses cauveotioiis avec Laborie, Se-rendit chesl ce der- 

nier, qui n'était pas encore rentre à lieui heures. 11 fut 
au second rendea-vous chez le piÛAoé de BénéveaL^La- 
borie ne lui dit que oes mods^rw Vous am encore la. 
journée pour vous préparer. A cinq heures, mon ami. 
•~Acinq heures. En véritéi lui dit Maubreail, je suis 
enchautë : car tout étant sens dessas dessous daasParis^. 
il a été impossible de rien préjpiarer pendant la nuit. » . 
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Le soir, à cinq heures, Maubreuil retourna chez La* 
liorie^ qui lui dit: « A neuf heures, mon bon ami, à 
neuf heures y de grandes nonveUes, de grandes noo- 
vellesj préparez- vous toujours, vene-^ à neuf. 

« ■ 

A neuf heures, Maobreail étant chez le prince Tat-r 

leyrand, Laborie commença en ces termes: « iVocii 
a$^ùns, mon ejbr,de grandes nouTelles. Nous avons dé- 
terminé Marmont à passer avec son armée ; il parait 
que toute Taimée va suivre son exemple. Déjà beau-» 
coup de propositions ont été faites aux maréchanz. 
Nous espérons beaneonp. » 

Maubreuil lui demanda si cela dérangeait sa mission, 
ce qu'il devait faire. Laborie répondit : « Non assuré- 
ment : tenez -vous prêt ; mais attendons à demain. » H 
eut alors avec Maubreuil une longue conversation , 
dont celui-ci nçus a transmis qudques fragmens..... 

« Savez-vous, lui dit Maubreuil, que, royalistes, bo- 
napartistes , constitutionnels, tout crie contre le pnnce 
Talleyrand. On se demande où il en veut venir; et moi» 
même je vous demande, pour ma gouverne, si c'est pour 
les Jjouiljons qu*il travaille. 

•?-*Baki dit Laborie, voilà bien Paris. A peine deux 
jours de délivrance, les voilà qui se plaignent. Ali ' mon 
Dieu, qu'on est injuste. Tenez, mon ami, à la place 
où vous êtes, depuis-midi jusqu'à quatre heures, an- 

jourd'Iiui , j'ai ti eni})l(' pum- les Bourbons. I''aut-il k 
dire, cette maison a été jouée à croix ou pile. M, de 
Caulincourt a trois fois pensé remporter près de Fem-r 
|)ereur Alexandre. Que d'efforts il a fallu faire ! Ajour 
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tezla règeace^ TAutiiche d'ua autre cotë, etiempereur 
•de Russie^ si iocertaia €l si fatigoë^ cfa'Si a laissé pour 
ainsi dire prendre rinitiatiTe à M.de Nesselrode sur cette 
grande question. 

» Juges ^ juges si la maison de Bourbon a obligatioiv 
à M. de Talleyrand. Je vous dirai aussi , pour moi, que 
i*en suis rompu. Je n*ai jamais rien vu de seiiibiable 
an travail de cette {ournée. Que de moyens. n'a->tHi pas 
fallu prendre pour arracher la de'claration d'Alexan- 
dre ! Vous ne vous en iaites pas d'idée^ mai^ enfint nous 
Tavons. La déchéance sera prononcée œ soir, et les 

Bourbons rajipelcs demain par le s^oat, » 

D'après çett^ cQi^férence, icplan no fui pas abanr 
datmé; son exécution ne fut tpw différée, et Labori^ 
assura Maubreuil que, si exi définitive l'expédition n a- 
vait pas lieu, le prince ne lui en saurait pas moins bon 
gi ë , et lui tiendrait compte de sa bonne volonté. 

Le lendemain 4> Dasies alla chez de Vantaux; pour 
sav<»r le jour du départe 

Maubreuil arriva et lui dit « NoWe départ est re- 
tardé de quelques [ours. » 

Depuis.le4 Avril jusqu'au iB, Maubreuil alla quatre 
fois par jour au gouvernement provboire. Il fit porter 
par son domestique, Prosper Barbier, un grand nombre 
de billets à Laborie ; mais il ne donne aucun détail sur 
une correspondance si active et sur des. démarches si 
multipliées. 11 se contente de dire qu il présenta à La- 
borie plusieurs personnes, entre autres Dasies, Mont- 
badon et le général Mon télégier. Ce dernier fut témoin 
de la manière pressante dont Laborie dit à Maubreuil 
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par le général Dupont, ministre de la guerre. Dasies 
coiwiiil ^n^ii aceompagnait IràS'SOuvent JMUmbreail; 
mais il prétend qu il faisait toujours antichambre. 

Dans ce môme inlervalley da ^ an avril , Mau- 
brèuil et Daâet firent plusieurs démarches qu'il est as* 

senti (>l de rappoj tcr, parce qu* elles sont relatives à Tun 
des objsts de leur mission* 

Le 12 avril amva la nouvelle de l'abdication de 
rempereur. EUe n'apporta aucuu changement aux dis- 
positions du prince de Mp^ent, qui désirait Tentièra 
destruction de la famille impériale j et Maubreuil af- 
firme dans les termes l^ plus peritifi qn il ne peut loi 
rester aucun deuCe à cet égard > Câpres tout ce qui faiî 
a été dit dans Tintei valle de labdieation à l'expéditioa 
.de ses ordres. 

L'mpereur, en déposant laconronne^ sVtaît désarmé. 
Dès lors la mission confiée à Maubreuil ne pouvait plus 
être considérée que comme un projet d'assassinat : c est 
ee qu'il avoue lui-même, en alléguant des excuses fri* 
voles et contradictoires qui ne prouvent de sa part que 
l'extrême embarras et Fimpossibilité de se fustifier* 

Il dit qu'il fut obligé de garder sa mission , parce 
qu'elle était un s^rH d'état, et qu'en refusant de lao- 
complir^ il aurait répondu à la plus grande confiance 
^r une insigne trahison , et se serait attiré le ressenti- 
ment de M. de Talleyrand et du comte d'Artois , qu'il 
Croyait paiement instruit du complot ^ dViprès le rap- 
port de diverses personnes^ 
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Le a6 avril^ avant midi, Maubieuil^ accompagné 
de DasteS) rend mit nonveUe vmte h Laborie, qoi lui 
remet des lettres poorle ministre de la guerre, le mi- 
nistre de la police^ le directeur général des postes, et 
qui lui dit en le quittant : « Faites , mon cher, tout ca 
que TOUSTOudreCy tout ce que vous entendrez avec les 
eiiets de tous les Bonaparte j vous avez carte blaacUe 
en tout y sur tout et pour tout* Le prince a une telle con- 
fiance en vous y qu'il est persuadé que personne mieux 
<jue vous et aussi bien que vous ne pouvait remplir ses 
Tues. » 

Par cette phrase de Laborie : Pattes ce ifue vous 

^voudrez aueo les effets de Bonaparte , Maubrenil ob- 
serve que le prétexte dont ils étaient convenus de cou- 
vrir la mission était la recherche des effets et diamans 

de la couronne. 

Il répondit à Laborie : « Je vous Jure que je ferai 
de mon mieux ^ et f espère faire si imn » que tout le 

monde sera content. » 



Au reste, il est constant que ce four a9 avril , à six 
heures du matin , Maubreui! alla ches Reux^Laborie » 
et lui raconta les événemens de son voyage. 

U prétend qu*il lui donna ordre, ou plutôt conseilla 
de renoncer II tonte idée de faire périr Tempereur^ en 
ajoutant que pour son propre compte il ne se charge- 
rait que de l'enlever et de le conduire en Espagne on 
en tout autre lien qui serait désigné par le prince de 
Bénévent. A. ce discours, Laborie ne put cacher son 
agitation, qui se trahit sur sa figure par un monvement 
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cuijvuliii i li I épondit ces propres paroles : « Mou Dieu, 
mon cher^ qu*esi<<e que œla veut dire! Mais comment 
est-il possible?. Eu vérité, je ne vous comprends pas. 
Au surplus, cela vous regarde; quant à moi^je ne m'en 
mêle pas : c'était à vons à^faire^ et tant pis pour voyi 
si cela tounie mal. Je vous domie ma parole que je ne 
réponds pas de tout ce dont voua allez être cause. » li 
prononça encore d^antres phrasea entrecoupées el sxbt 

gulières qui décelèrent un clrange embarras. Maubreuil 
lui parla des caisses de la reine de VVestpiialie, et La* 
borie lui dit : « Tout cela vous regardera ; et si Tempe- 

j'eui* de Russie se f^^cbe, le prince ne s en mêlera pas.» 



Extraà du ré çm sùùire de M. Gaurtin, procureur un- 
pénal prhs le tribunal de première instance de là 
Seine, en date du\6 juin i8i5» 

AlLendu c[u'il résulte des aveux de Maubreuil que le 
sieur Roux^Laborie, en sa qualité de secrétaire-gêné* 
ral-adjoînt du gouvernement provisoire^ lui a .<lonné, 
dans plusieurs cqniérences tenues depnis le % jusqu'au 
28 avril, soit chei le prince de TaUeyrand , soit aux 
Tuileries ^ où siégeait ce gouvernement, la mission d*as^ 
«assiner reuipeieur et les princes Joseph et Jérôme, 
ainsi que d'enlever le roi de Rome; qu*avant Tabdica* 
lion de Fempcreur, Maubreuil avait accepté C5Ctte mîsr 
^lun, qua la vérité' il allègue pour défense quil avait 
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seulement le dessein d'ap^ir en liravc soldat, à la tête 
d'une troupe d'hommes déterminés, dans la bataille à 
laqoelle on s'attendait; excuse frivole sous deux irap- 
ports : 1° il avoue que cette troupe devait être revêtue 
de Tuniforme de la garde impériale, ce qui annonce 
de la manière la plus positive l'intention de se'glisser 
dans les rangs à la faveur d^un déguisement^ et de tuer 
l'empereur /sn trahison; 2^ les princes Jérôme et Joseph 
n'étaient point à l'armée ; 

Qu'après Fabdication , le complot n'a point changé 
d'objet y et que Maubreuil a persisté dans la résolution 
fie Texécut^r, craignant, comme il le dit lui-même, 
de s'attirer le ressentiment du prince de Bénéveut et 
du comte d'Artois ; ♦ * * 

Que si le motif apparent, le prétexte de Texpédi- 
lion, était la reprise. des diamans de la couronne, ou* 
des fonds qu'on prétendait avoir été enlevés de Paris 
et de plusieurs caisses publiques des départemens par 
la famille impénale, une preuve irrésistible que la 
mission avait un autre objet encore plus important, et 
qu'on n osait, avouer, cest la nature et le texte même 
des ordres ou pouvoirs qui ont été donnés li Maubreuil , 
les 16 et 17 avril, par les ministres du gouvernement 
provisoire. En effet, un arrêté de ce gouvernement, 
portant la date du 9 avril, et inséré au Bulletin des 
lois, enjoignait à tontes les autorités civiles et militaires 
d'arrêter le transport de ces fonds , et d'en effectuer 
sur-le-champ le dépôt dans une caisse publique. Or, si 
la mission avait eu pour but la recherche ou la saisie 
i)oit de pareils deniers, suit des diamans de la cou<* 
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rODii6| les pouvoirs conféré à MaiatM*aiil n'étaîeni 
pkis, dans cette hypothèse, cfuW conséquence de Ta^ 

réié, ua moyen de parvenir à sou exécution ; ils n'an- 
raient en rien de mystérieo:^ ^ el k missioti n y sérail 
pas annoncée comme secrète dans Tordre du commis^ 
saire au département de la police générale 

Que Manbrenily dans son voyage à Fossard , eniroya 
Cûlleville à Fontainebleau pour épier le moment du 
départ de l'empereur, et la marche des princes Joseph 
el Jérôme, qui étaient alon du côté de Biais | 

Qu'en sortant de Fossard, après le vol de l'argent 
et des bijoux de la reine de Westphalie, Maubreuil^ 
«cfaimt q« r««p««r «y.g«.it jusq-'à Ly«i «,«. 
l'escorte de i5oo liommes de la garde ^ prit la résolu- 
tion d'aller le joindre au-dessus de cette rille, oe qui 
suppose nécessairement Fintailioii de rassasûner, et 
non pas de le combattre -y 

Quoi s*il préféra de revenir à Paris^ ce fut noii«seu* 
lement pour accompagner les objets volés à lu reins 
de We^tphalie, mais encore pour s associer trois ou 
quatre personnes aftresy se mettre à la. tete d'un déla-- 
chemeiit de cavalerie qui hii fût dévoué^ et avec h 
certitude d'avoir le temps de rejoindre rempereui^^ qui 
ne voyageait qu'à petites journées ; 

Qu*à Chailly, sur le chemin de Fossard à Paris , U 
donna Tordie au lieutenant Georges , qui Tescortait 
avec quelques dbassenta de la garde^ de se rendre an* 
dessus de Lyon, pour y attendre l'empereur; 

Qu'en arrivant à Paris , il écrivit aux ministres de la 
guerre et de la police qu'il n*avait point encore rem^ 
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le grmd ^ful de la mission , et qu*}l avait pris seule^ 
ment les caisses de la reine de Westphalie, dans les- 
quelles Ton trouverait sans doute les diamans qui man*- 
quaient à la couronne; 

Qu'il vit plusieurs fois Roux-Laborie^ que celuh<i 
fit édater le plus vif mécontentement ^ et se répandit 

en reproches -, que, le aS avril ^ après une longue ré- 
sistance de la4Mut de fioux^Laborie, il fat arrêté entre 
mx que Tempereur aumt Ift vie sauve , mais qu'il se- 
rait enlevë et conduit en Espagne; d'où il résulte évi- 
demment que^ jusqu'au s^â avril ^Houx-Xaborie avait 
ordonné et Maulveiiil s^était proposé Tassassinat de Sa 

Majesté ; 

Qu'enfin Manbreuil» de son aveu, a peisévéré jus- 
qu'à son arrestation dans le dessein d^ezéculeraii motn» 

realèven^Qut de rempereur, et qu'il se disposait à re- 
pHtir pour raecomidiflsement de œlté nouvelle mis* 
sion; 

Attendu, à Tégard de Dasies^ qu'il a fait, conjointe-^ 
ment nvec Maubreuili un grand nmnbfe de visites à 

Iftoux-Laborie; qu'il a reçu des ministres du gouver- 
nement provisoire des ordres absolument semblables 
à eenz donnés à Manbrcnilf qn'il a soivi cm denaâer 

dans son voyage, et ne Ta pas. quitté un seul moment; 
qu'il était instruit dès le 3 avril du complot qui se ior- 
mait conire l&vie de^L'empeDeur^ 

Qu il convient lui-raénie avoir exhorté Maubreuil à 
revenir de Fossard à Paicî^ pour associer quelques per- 
ae«nei àlentreprise, etforendrenadétoeiMmcnt pfa» 

nombreux de ca>!alerie^ en lui faisant observer qu'ils 
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auraient le temps de rejoiacUe i empereur au-delà de 
Lyon; 

Que, sur Tobservatiou de M. de Vitrolles qu il man- 
quait encore deux caisses, dont Tune contenait de 

l'argent, M. de Vantaux fit prt'vcnir Maul)ieuil par 
son domestique, Prosper Barbier, qu'il serait fusillé s il 
n'en faisait pas sur*le-chanip la restitution; 

Que le soir, Prosper apporta a M. de VauLaux le 
nécessaire du prince Jéi ôme, les planches de la caisse 
qui avait renfermé ces 84,000 francs en or et qui s^était 
l>risëe,enlin quatre sacs qui paraissaient pleins d'argent, 
et dont M. de Vantaux négligea de faii e la vérification; 
qne, ie même soir, ou dans la nuit, M. de Vantaux, 
accompagné de Maubreuil, de Dasies et de Prosper, 
fit à la secrétairie d'état, entre les mains de M. Vitrolle^ 
le dépôt dn nécessaire, des débris de la caisse, et de 
quatie sacs; mais le contenu n en tut point vériiié; 

Attendu qne des fails exposés ci-dessns il r^lte 

I* çue ie prince 1 alieyrand paraît avoir conçu ou 
meeueiUi Vidée de faire àsskssnmi l'ëmpebeue, ses 
deux frères les primées Joseph ei Jérôme, et de faire 
enlever l& roi de Rome, au mois d'avril i8i4>' qu'il 
paraît également s'être servi de l'entremise de Laborîe 
pour charsjer de l'exécution de ce complot Manbreoil 
et Dasies; néanmoins, comme il neleur a fait lui-même 
aucune proposition directe^ et qu'il ne s'est eng^é 
personnellement dans aucune entrevue, dans aucun 
pouipuiier avec eux; quU n'existe contre lui que la dé- 
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claralion de Maubi cuil cl la piesomption que Roux- 
Laborie ne se serait jpas permis de faire délivrer à Maa* 
breoii et à Dasies, sans r&utorisatioli du prince, tes 
ordres dont ils ont e'te' porteurs; 

Attendu qu'il est très-vraisemblable que les trois 
agens signataires desdits pouvoirs^ sous les dates des 
16 et 17 avril 18 14; connaissaient Pobjet de la mission 
pour raccomplissement de laquelle ces ordres étaient 
expédiés; que Tan SeuXj commissaire an département 
de la police générale y a donné à cette expédition l'épi- 
thète de secrète, sans doute afin de masquer le but cri- 
minel de la mission qu'il n'osait avouer; cependant ^ 
comme aucunes déclarations ne viennent éclairer la 
justice à cet é^ard, et qu'enfin il serait possible que ces 
agens eussent reçu pui'ement et simplement l'ordre de 
délivrer de tels pouvoirs ^ sans avoir été préalablement 
admis à la confidence du projet conçu contre l'existence 
de Tempereur et de sa famille ;^ 
Attendu que des mêmes faits ci-dessus exposés, il 
. résulte : 

Que Roux-Laborie est prévenu d'avoir, au mois 
d'avril iBi4y proposé à Maubreuil une mission qui 
avait pour but Tassassinat de Tempereur, des princes 
Joseph et Jérôme, et Tenlèvement du roi de Rome; 

Que Maubreuil et Dasies sont prévenus d*avoir 
accepté la mission qui avait été offerte par Roux*- 
Laborie ; 

Nous requerrons qu il soit décerné des mandats d-ar- 

rcL coutre les uomméà Houx -Labuiie, Maubreuil, 
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Dasies et Barbifr, et que^ sar le rapport de la chambre 

du conseil, ils soient renvoyés à la Cour impériale ea 
état d'ordoniiancc de prise de coips. 

Extrait d'un Mémoire imprimé en novemira iBi^, 

ng^ Dmies êi CoHiure* 



« D'autres auraient dît. Sire, que la eolpabilUë des 

mandataires ^Uit inconcevable d'après leur conduite 
lors de leur retour à Paris; que , si dans les oeuf caisses 
d^poste le vendredi sia avril, à buit heures du matin , 
par un maréchal- des^logis et deux mamelucks cbez le 
aîwr de Vantaux , il y avait eu par les mandataires 
me sottsrractioo de diamaos, ces derftier» n'auraient 
point osé lui adresser le lendeniain, à huit heures du 
soir^ les deux auti^es caisses; qu'ils ne s y seraient pas 
exposés y surtout si la même infidélité avait été commise 
dans ces deux caisses ; qu'ils n'auraient pas , à leur des- 
cente de voiture^ couru chea^ le sieur de Vantaux ; qu'ils 
M f auraient pas visité le lendemain Hiatis , et qu*ib ne 
se seraient pas présentés cbet lui à toute heure du jour 
jusqu'au moment même de leur arrestation ; qu'avertis 
le dès le matin , de la pan du. siear de Vantaux, 
avec la démonstration jonée du plus grand eBrKÀf qu'un 
souverain étranger les faisait rechercher pour les faire 
fiisiUer am* l'heure, ila neseraient pas demeurés fermes 
il Paris W$ a3, 24 et aS, «t n'aufaient pas, siwtout après 
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la nouvelle de c^e menace^ envoyé le sS, à huit 

beui cs du soir au sieur de Vantaux, les deux dereières 
caisses volées et presque vides >. comme pour fourmà* 
eux-mêmes des preuves contre eux et donner un fon* 
dément à l'exécution militaire que l'on disait immi- 
nente sur leurs tel es ^.qu'ils n'auraient pas pendant tiois 
jours vaqué publiquement, à leurs affaires , pris leurs 
repas chez les restaurans les plus fréquentés, et enfin 
répoDfdu au premier appel, de M» de Yitroiies en se 
rendant ches lui, où,, à leur grande stupéfaction, ils 
furent arrêtés , après avoir été témoins de l'ouverture 
de deux ou trois caisses en présence et parle comman- 
den^ent de M. d'Anglès; que, slls. eussent eu une bas- 
sesse à se repixscfaer, il leur eût peu coûté de s*en rédi* 
mer par une autre bassesse, en acceptant dans leur 
prison i'oifre qui leur fut faite vingt fois <i^. leur donner 
une somme considérable, et de le^ rendre à la liberté 

s'ils consentaient à indiquer le lieu où les diamans 
recherchés étaient déposés^ qu'il convient, et c'e^ une 
dernière réflexion, de réciipituler que les caisses, à leur 
arrivée à Paris, ont été portées chez le sieur de Van- 
taux^ qu'à leur descent^e de. voitwe à minuit, les. {nan- 
dataires se sont rendus chez le sieur de. Vantaux;. que 
le lendemain y dès le matin , ils y sont retourné ; que 
r«n d'eux , cliaiiibré chez le sieur de Vantaux, pour 
répondre s'il était j^orteur d'ordres et pour en justifia, 
les a donnés à lire au sieur Geslin, heaiirfrère du 
sieur de Vantaux j qu'on ks gardait après les avoir lus, 
sous prétexte de les porter à M. le comte d'Artois, et 
que le manda]taires*en trouvait d^nfuiUéi contre jsa vo- 
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loDtëy lùnqM ttùit le pcntear de tCs érirBs, et «e !<» 
fit rendre par la ligueur dont il appuya sa réclama- 
^tiani qu'après ce fait ai le bruit répandu qoe les maiH 
datairef ^ient espoaéi à la colère d'un grand , le sieur 
•de Vantaux continua de se lier avec eux. par des ren- 
«dei-voiM qu'il accepta et douna^ luaiseatis en exécnler 
aucun ; que le rieur de Vantaux a dit et redit ^ jusqu'au 
'moment de lanestation des mandataires , dont il se 
ménagea le pleisir d*étr8 témoin ebea de VitrôUes» 
«que cette affaire n'était nullement inquie'tante, ek 
qu'il en a?ait dans sa vie arrangé de bien plus d^- 
-vila; n que ce même M. de Taâtaux , qui 9*ëlait aussi 

chargé de livrer les mandiitaires aux gendarmes, a été 
arrêté pour la JormCj et relâché trois }ours après; 

'qn*en<in ce même de Vantaux avait fait, peu de 
temps avant, une réconciliation avec le sieur de Mau- 

-breuil, parce qu'il avait été accuaé d'une spoliation 
de aoo>ooo francs dana Pexpleftation d*une entreprise 
commune, et de qui il avait été JUigelîé avec une 

^cravache en {dein bômhwd} qUe^ loiaqtt*att tnilieu de 
ces circomiances, qui aboutisbent tuutes au sfenr de 
Vantaux^ On se représente les diamans jetés dans ia 
Seine, ii n'est pas un esprit conséquent et impartial 
qui né soit frap^-dé Vidée que, tout Ubf^^ tout pri- 
uilégié qu'il soit, le sieur de Vantaux, sans qu'on en- 
tende l'accuser^ se troùte dans une position qui Toblige 
de prouver qu'il ^^tftmçer à ta soustfactiou , à la 
possession, à Timmersiou et à ia mystérieuse restito- 
4ion des diamans. 

» Voilb, S^e, «è ^ue lès mâàdittlltrès auraient fait 
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diteslisse furent défendus^ s'ils eu eussent imprimé ^ 
s*ih eussent fait da bniité 

» Mais comme leur mission, contrariée quel(fue$ 
instans par les évéoeméos dont Fontainebleau a été la 
Aëfttrey ne ccmsislaît pas à rapporter des caisses , et 
qu'il fallait , pour redresser l'opinion à cet dgard, ioui 
révéler, au risque de i6ut trouilèt^ ils ont pris k parti 
d'endurer et de se iaùv. » 

VII. 

J 

Extrait du préùis de ce qui a été dit par M. de M au* 
treuil^ séance du août s 827, supprimé par Id 

censure. ' 

En 1816^ je reneoutrai an Mails, par hasard, M. Jules 
Pasqpîer, qui connaissait sansdoufe les irues de Deeazes; 

il m'envoya à Paris secrètement pour ra'entendre avec 
lui ; mais moi qui n'avais nulle confiance dans ce fai-* 
ble favori , et qui d^aîUenrs ne voulais pas me prêter à 
ces vues diOamatoires, et qui ëtais persuadé, jen outre , 
qu'une fois la lutte engagée, il n'aurait paa non plus la 

force de la soutenir, je consultai M , qui me 

dit : « Ne te prête pas à cela. )> Je payai les frais du 
voyage pour moi et le caj^taine Noirot, et me rtti^ 

rai en silence à Yaucresson. Decazes, s'il eût été plus 
habile et moins présomptueux, etKjt compris cette re^ 
traite, se fèt tenu tranquille; mais pas dn tout i un 
mois après, il me fait enlever, le pistolet sous la gorge ^ 
à quatre heures du matin ^ par trente sbires, comme 
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conspirateur, afin de donner le change à Angiès, alors 
préfet de police* Celui-ci , lorsqu'il vit qu'il avait élé 
jouë, qu'il n'existait pas de conspiration, devint fa- 
lieux, parce qu il vit où Decazes voulait en venir. Après 
huit joui'S de secret au Dépôt, il me fit conduire, les fers 
aux mains, à la Force, et Ton me plaça dans une es- 
pèce de cachot derrière riufinuerie, qui servait comme 
d'égoût où Ton jetait les eaux , et qui , par ce motif sans 
doute, était réellement double de plomb. 

Voilà Texorde du plaidoyer de M* Couture, à Roaeû: 

« .... Il passe dans la maison de la Force, oà il subit 
son huitième secret de deux cent soixante-dix jours 1 11 
est cinq jours sans prendre de nourriture. On le sauve 
en dépit de lui-même, en lui introduisant du bouillon 
avec des cuillères à café. 

» Un généreux ami saute sur sa plume , dresse une 
plainte : elle est imprimée, distribuée à la Chambre. Il 
y a un renvoi au ministre de la justice, il faut eufia 
juger..... Pour Thonneur de ma profession, je m'em- 
pare de la question de droit et la traite. L^accusation 
avait été publiée par tous les journaux : pas un journal 
ne dit un mot de la défense. » 

Voilà, Monsieur le président, le mémoire imprimé 
de Couture. ( M. le président reçoit le mémoire, lit 
le passage, et le donne ensuite aux conseillers, qui le 

lisent e'i;ak'nierit. ) Ccst pendant que le féroce .-/ngies 
me traitait ainsi , que Decazes, qui lui permettait bien 
de me torturer, mais qui ne voulait pas qu'il me tuât, 
donna Tordre à un commissaire de police, un méde- 
cin, am inspecleur» de venir tous les jours constater 
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mon existence et en dresser procès- verbal. Les qua- 
rante-huit commissaires de police Tinrent tous les uns 
après les autres. Cette mesure déconcerta Anglès, et 
sa ftu'eur se ralentit. 

Pour ce qui est du notaire emprisonné» etc., rien 
de plus vrai encore. En voilà la preuve. (M. de Mai>- 
breuil prend un mémoire imprimé, et lit : ) 

PRÉCIS POUR JOSEPH ROYER, ANCIEN NOTAIRE A NANTîiS^ 

ACCUSÉ d'avoir ubcelb un criminel. 

■ ■ 

m Je me trouve sous le coup d'une aëcusation dont 
' Fobjet est de vouloir absolument faire considérercomme 
vrai un fait faux d'après la notoriété publique, faux 
d'après la déclaration formelle du gouvepneisent, cou- 
'signée dans toutes les feuilles politiques , et je ne soup- 
çonnais pas être jamais obligé de me }u&tjiier d'unp 
bonne action. 

» J'ai été trompé dans mon attente. Un jugement du 
i4 de ce mois, au lieu de me renvoyer immédiatemept^ 
-ordonna qu'il serait pris des renseignemens sur la po- 
sition juridique actuelle de M. Maubreuil, et que,4^ns 
UB mois, ]G serais )ugé définitivement. 

» Purgé, par la justice du roi de l'imputation d'un 
crime affreux, M. de ]yi^ubf;euil. la santé délabrée 
par une détention de onz^ mois au secret , par des 
fatigues et des chances qui ont quelque chose de sur* 
naturel y en cet état se présente cliçz celui dont il 
était biea accueilli au temps de soo opulenqe. M. de 
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Maubreiiil prteuBie aases d» moi pour me croire o»? 

pabie de ne voir que mon aa^i , uou ^ boime ou i»a 

i> En résumé, il faudrait prouver, pour me p«mr, 

9 lO Qiiç M. de IV^aubiçuil cçtfl^d^unné poui' 
fiMte, pour âélUjt 

» ao Qne savais qu'il était reuMfawaé. (Je sava^ 
simplement qu'il avail é^é accusé ^ et^ depuis, mis ei^ 
liberté par le roi. ) 

» 3<*Que rannonce des journaux , qui aurait produit 
lise OÊ^tçur générqi^ si elle été fausse, me rendrait 
aussi coupable quand il s'ait agi de Téiargisaemeiit de 
M. de Maubreuii, que je Tauralâ été quand \i (ut queà- 
^on de scia arx^atiop»*. 

£oeare ufte Ibia, aaoBSÎeiir le préiideat , )e D^vaece 
jamais le moindre fait que je ne sois i»ui de le prouvai 
clair comn^e le jour. 

Lorsque j'écris, je me figure toujours que mon e»; 
nemi est là présent en face de moi, et je me dis tout ce 
t}tt'il pourrait inventer, et ealcule bien ensuite la force 
des moyens en mon pourotr pour ie eonfiNMire. Je 
suis précif^, et ne me passe pas à moi-^méme un mot que 
je ne puisse jusliSer. Celte constante attentiao, et qaet 
que frandbièe a'véc uti peu de force, constituent tout 
mop mérite ^ comme auteur je n'en ai nul autre. Cest 
à cette disposition, à eetté habitude de r^un^er, de 
réduire chaque question tt sa plus simple expression, 
et de ne dire jamaiii que ce qui est exactement vrai, 
positif, et minutieux même d'exactitude, que j'attribue 
Vimpossibilité se trouvent toujours mes adversaiies 
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de répondre. En Angleterre , ni TOire d'Onnend, ni^ 
Ipus vos agenSi pe luut jamais pu : et pourtant j'att.a- 
^vk9^À^ à wtgmçpl £te même ici les mi^évaUcft qm )e- 
traîne devant vons dans la boue , que je provoque sent . 
cessie^ par tous ^es genres d*outrag!^, dira^ie, n osent 
. répondre ni |>8vatire. Pfuix d*6iitr«i eux-^ Aoglès el 
S^mallë , voyant leur Paulmier hors de combat , $e 
sont avisés, avec laide de ]y|ici)aud^Quotidi^npei ^0- 
làcber à la défoi^f^ deux fla!^ letlr^ .i9«fl^^e^. 

la Qaotidienne des i8 et 20 juillet. J'ai k Finstant 
porte plain^te devant .M. le proc^r^ur du roi y et ces . 
iilfB<^rabl<es font heure iifi que ce in^gistr^k les ait tiré» 
encore de çe n^auvaî$pas^ en les plaçant sous son égide, 
oppp&^ à iqa.{)OUfiSMite son bo|ic^ei i ce « non lieu» 
^ çuiviTiÇ 11 poutre lequel las attaques les plaç l^tiB|es« . 
les plus justeâ efforts etljÇs ti^its^jBS çQieu;iç 4Hfg.'^^ vien- 
nent se briser. 

Voilà trois plaintes de moi ^ loonsieur le président». 

fondées si jamais il en fut! et voilà trois a non lieu » 
de M. de ^ell^ynoiel Ce^ là aussi sa n^âoo j(^^an^«. 
deux mots» qu'on me dilapide , me niine^ mer 

torture, me diffame, etc. ^ etc., comme on le fait de- 
pjuji» pLès jde quatora^e aps^ |;eu impi^f te qjie r4$if^». 
plaigne, me disculpe. 
« Mordons-le, décliirons-le, étoulîunsde,^) diilla po- 
lice. « ^on Ueu ^ plainj:e&9 » dit. )e par^et* « Point de 
publicité, pa^ de )n8tifiçatioQ^iii.dit la ceos^ire^.. 
arrêts! des arrêts, des arrêts deTuiitiis! en veux-tu, en 
voilà* Cest là tout ce qu on veut et ce qu'on vqua 
i).em«nde encore aujpurd'hjjii^ m^is soiigez^ du mou^ 

€• 
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que, de compte lait, arrêts, ordonnances, pourvois, 
oppositioDS^etc* etc.^Tarrét que vous allez rendre sera 
le saixanie'êroisfhne; et, de grftoe, laites que^ pour 
vous-mêmes, il soit équitable. 

M. de Maubrewl (avec beaucoup de chaleur et de 
▼îvacitë): Je vois mainCenatit'oil Ton en veat vénir 
avec moi. Le miaislère pubUc, non coulent de me 
Yoir pHvé de témoins , non content de rejeler mes 
pimimies, et même d'écarter la provocation patente et 
claire comme le jour,' ose encore prétendre établir 
«ne abtorde pr^nëdkation de sonfflet ! Comme si je 
savais, moi,' en aHant à Saint-Denis, sll me serait 
possible d'aposli'opber, de cracher au visage, de don- 
ner dtt pied an cnl, on de souffleter ce vii coquin de 
Taliejrrand! ce mérne ministère public conclut en 
conséquence liardiment à cinq années d'emprisonne- 
ment, dix ans de surveillance, etc. etc. Cest à mon 
existence qu'on en vent ! Je le vois. Dans Tetat de 
santé où ie suis, cinq années ou cinq cents, c'est tout 
un. Hé bien ! je Pai écrit aux miniitres, je vous te 
répèle ici, messieurs, je jure d'user le dernier tron- 
çon de ma plume, la dernière feuille de papiei* et la 
dernière goutte de sang'poor obtenir justice, redres* 
sèment, et puiulion des coupables lâchement et basse- 
ment excuses...* Je m'adresserai aux députés, bien qoe 
f e sache trouver parmi enz des ventrus en grand nom- 
bre qui mettent tout de côté; aux pairs, où sont aussi 
les misérables portés là par ce coquin de Tallejrand, 
parce vi) défroqué , qui , au moyen d^un billet de lo^ 
gement che% lui, doime à un graod et imbécile assas- 
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PROCÈS DE MAUmBUIL. 4^7 

ùn f et pour la peine d'avoir établi , à son domicile, 
un Imrean de turpitudes, oorert nu enre/pêfremênt 
de trahisons, a su, à Taide de telles rubriques , per- 
suader à des maladroits, des incapable , qu'il avait 
faitaeul larestanratioo...., et, mieux çue cela, $*m est 
Jait même quittance, au bas d'un brevet d'impunité 
Je m'adresserai à cette diplomatie étraugère, toute so* 
porifique qu'elle est, et permettant tout, assasrinats, 

violation de traités, etc.; enfin je m'adresserai aux 
Français, à ceux des provinces, et à tous les hommes 
possédant encore qudques restes deiréntable bonmnr, 

du courage d'esprit, du respect pour les principes, etc. 
À la fin , peut-être, les plus abasourdis ouvriroot-il&les 
yeux* Ce sysAme de torpeur, de lâcfa^ë , d'apathie^d'en- 
gûurdisseinent et de bas ëgoïsme peut avoir une fin! Qui 
fiait 2 On doit ^'espérer. Sâns cela , il faudrait , èn^maudis- 
saut ses boumanz, mourir desuite sans plus attendre. 

M. l'avocat gënéral vieot vous dire que nous citons 
les râjnisitQÎres des Merlin, des Courtin ^ des Riou, les 
.rapporlsides Thouret, des Brière, des Nic6d,'ete*,-&its 
pendant les Cent jçurs, à l'appui de mes assertions, et 
qu*on peut ne pas trop ajouter foi à de tels témoigner 
ges, etc., étc* ' : " • - 

Mais où en sommes-nous donc, grand Dieu?. 
C'est la Justice^ Messieurs, oui, la justice eUe*méniè, 
ses réquisitoires, ses rapports, ses décisions, ses an^ts, 
que je vous pr&ente comme témoignages j témoigna- 
les plus forts, les' plus positifi, les plus- irrécusa- 
bles que mortel puisse jamais invoquer en preuves 
écrites. Quoi! M. l'avocat géooral prétendrait, en 
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quelque sorte , paroe qué les autorités dtte étaient 

alors d*une autre opinion politique que la sienne, ré- 
cuser leurs décâ&iûQS et leoro ari^?.«««. £t qui lui dit 
à lui-même que, iêm dix aos, A une semUabie façon 
de raisonner pouvait être admise, ce qu'il requiert, ce 
qu'il pr.opose» ac sera pas lÀàmé, censuréj? Et qmi voua S( 
-dît à TousKinéme^ MesmurSy que i'arrét que vovs aUos 
rendre n'éprouvera pas le même s(5rt? 

AU! Messieurs, 911 alloos-nou^ avec de tels ar^- 
m9m2 Pnoes donc gatde que, si voue admeM»s que la 
înstiee ait pu errer en i8i5, on ne 4ise ploe tard qu'en 
.iSm'] elle a bien fait pi& 

'Je vous ai cité la première de toptes les autoritée,. 
-Mérïin de Douai , doat les opinions et décidons font 
presque codeî Je vou3 ai cité des noms que vous coo- 
•naissea, et aana doute respectes. Certes^ lee Courtin^ 
les Biou y les Brière, les Thmvet, les Ifteod, les De- 
chasle , les Dubois y ^scbop, Bailli, Audot, Oudart, 
fiaobeau, Beaumont, ilût4^t, âémard, BasiO| 1^ Cou- 
tèùr^ fiobwiodt, Auctier, Massillon, etc., nesont pas 
des drôles ! Vous ue le croirez pas j vous ne leur ierez 
pas cette injure— 

M. l'avocat général vous a cité Montaigne! sans donte 
pour légitimer en quelque sorte cette étrange dénéga- 
tion de vériftabk justice, que Ton m'oppose de toutes 

Mais, Messieurs, meii aussi fe connais Montaigoe!; 
et assurément je me garderai de penser que, lorsque 
ee.naïf appréciatenr des irrégutaiités et'des faiblenes 
bnmaines a dit : « A telles* commission» il 7 a évidem;^ 
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ment chance de pti Le, et il ne sera pas rare si, à l'a- 
venture , ceux qui vous oui commis vous perdeet, 
€t les premiers vous déBftvouenty car lait il y a que 

leurs alidires s'y font mieux que les vôtres en empi- 
rent II!... » il ait prétendu faire d'unie remarque pmo* 
fonde et jadideose une loi, nna me&ime, qui pût être 
opposée dans une coui* de justice à un plaignant, pour 
toute cpmpensatioo. 

Je vais plus loin ; eutaiit vaodimit admettre et fmre 
loi de la fable des pots de terre et de Jer du bon La 
Fontaine 2 Le fiMi bleserait le faible. On lui dirait: 
« Tant pis ! vous étiez de terre^ Feutre de fer, w Le 
riche eti^ puissant dépouiUei ait , tourmenterait à4rotte 
et è gaodie* Poor tooU consolation , on dirait anx vio* 
times : « Vous n'avez pas lu votre La Fontaine, sonpot 
de terre et son pot de far. » 

Enfin, pendant que je «ils snr ce singidier cliapitre, 
je dirai que, s'il est vrai qu'en France l'homme riche 

et puissant, quoi qu'il iasse, ^uiissii se mcquer de la 
jnstice, du moins la magisCnture ellMuémé ne dcit 
pas en convenir pubiiqafimept^... C'est déjà bien asse^ 
do le tplérer* ' i 

n Toiat mandaBi aait la ibi.de son maadataii^. 
» Tous les Français sont dgaux devant la loi....!! 9 
le ne sors pas^là, oa qu'on avoue idonc que. ]|*on 
a détruit et raatiqiie .comtkntîon de euapnomioe, ét 
celle aussi acceptée par Louis XVI , pour ne mfîttre à 
la plaoe ipie des mots et dics dHpositaons temporaires 
f!pA ne protègent vk liea «xisleMes, ai ies Artanes^ ni 
Jes réput^ûai^ 
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4^0 CAUSES CaUfUIELLBS. 

' S'il en eut ainsi, Toilà assnrémenl m beau chef- 
d'œuvre. 

M. l'avocat général tous dit anasi m qne je me vante 
d'âne hontense commission , de m^étre chargé d*oii 

crime à commettre, etc., etc. » 

Non, il a tort. Je ne me vante pas de cette mission 9 
)e ne me vante pas de m*étre chargé de crimes h com-* 
mettre (et ne m'en suis, comme vous Tavez vu, jamais 
chargé). Mais je me vante, si vanter il y a, d'avoir 
an^ébié qo'ik ne fossent cojvimû, ces crimes; et cdUi 
anx dépens, je le vois encore aujôurdliuî, de mon 
existence, et complète, et abîmée, et détruite, car tout 
entière elle y passera; il la fant, on la veut pour cal- 
mer les regrets de cenx qui me faisaient demaoïder « la 
téte du petit Napoléon, que j avais, disaient-ils, dans 
ma voiture. » N'allons pas -plus avant sur ce chapitre, 
M« le prérident : fen dirais peut-être plus qa*on en vent 
savoir maintenant 

Pour qui me prend-on donc? Pour un Séide envoyé 
dandestinement pour tuer en traître un homme dés • 

arme' Oublie-t-on que jamais mortel n'a à la fois 

réuni des pouvoirs semblables aux miens...*, que j*ai 
pu anéantir et détruire non-seulement les mettmes dé» 
signées, mais peut-être les ordomûtiemrs eux mémes..^.! 
Si j'eusse été homme à les trahir, que m'en eût-il coûté 
de.toumer contre eux-niémc8..««., de les enlever ?>«••• 
I. Je pouvais tout, on né doit pas FouUier, et surtout 
insulter à mes infortunes, à ma chute, dont la seule 
cause a été, dans une circonstance extraordinaire, 
lieaucoup plus de générosité qu'on en espâait d'un 
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iiomme qui avait tant à se plaindre dé Napoléon, et 
tant à gagner en laissant exéeuUr des volontés infère 
noies.,»»'» 

Hél nVt»on pas le plus grand tort de dénaturer^de 
ravaler ainsi et ma mission , et ma conduite, lorsque 
des hommes partis clandestinement d'un pays ennemi 
avec de Targent d emprunt, n'étant ni commissionnés, 
ni avoués par aucune puissance , ni reconnus par au* 
cune autorité établie, après être venus a Paris, oà ils 
furent condamnât en i8o4 juridiquement, comme 
assassins, sont anfounThui ou dans le palais des rois, 

ou chaînés de représenter la France! Tout pauvre, 

dénué, accablé, vilipendé, ravalé, etc., etc., que je 
8ui% croyez, M. le p«rësident, que je me crois , certes, 
à une bien, grande hauteur d'un duc de B...;»«,tout 
gouverneur qu'il est........»,.....«...«...... d*un prince de 

P , etc., etc. ! Si je ne suis pas ce qu'ils sont, et 

beaucoup plus même, en voilà ici la preuve, pièce 
n^ iS. (M. de Maubreuil montre Ténorme liasse de 
papiers et pièces de procédure placée près de Me Ger- 
main.) . 

En un mot, si je suis en Tétat où vous me voyes, 
c'est ft pour n*avoir pas voulu reparaître couvert du 
sang qu'on nous avait demandé..... » 

Qu'on cesse donc encore une fois de ravaler une 

mission qui, tant que les ordres pourront demeurer 
dans la mémoire des bommes, ne saurait Tétre, et 
qu'on ne tente pas de me ravaler moi-même, car ce 
serait me contraindre à presser des questions qui, pour 
rhonneur de 
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46a C4uâ£s ciuMaf&LL&i. 

itfl ie président. Laissez parler votre avocat, M. de 
Maubreuil, et dans l'intérêt de votre cause même. 

M. de Maubreuil, J*ai finii M. le prëadent; je n'ai 
plus qu'un mot Vous voyez bien qvlî y vmà nécessité 
de répondre. Les ministères publics ne savent que 
toaU^er à bras raccourcii awr tout ce qvi ae trovre en 
fitoe d'eux y et ils TOiit en écnnaiit à tort el à travers. 

M. le présidenL Dans votie intér^, laissez parler 
M« Pinet. 

M. le prërident, plus qu on mot! 

On vous a parlé des cendres augustes de Saint-^Denis 
foulées aux pîeds^ etc. 

Tout cde ^ c*eit de Moqueuce et de ramplificattou ; 
encore une fois, ce n'est pas dans l'église, mais bien 
dans une maison en dehors de rég^lise, et après la 
cérânonie adiev^e et paradievée, que fai souffleté 

Talleyrand. 

Si 1 es cendres augustes dont on parle outpu se soulever 
d'iiidi|;nation , ce n*a pas été par ma présence ; le sang 
dont je SUIS sorti nefbt-il pas épuisé pour la défense du 
trône et de Tau tel? Si les mânes des victimes pour les- 
4pides eut lieu la oénâiionie eacpiatoire forsul insukés, 
«st-€e par moi qui semble avoir été coadttît par la 
Providence, \ travers de longs et pénibles circuits, 
tout exprès dans ces lieux de solennelles réparations, 
pour y punir Toutrage envers la Divinité,' k soniliiHre 
du temple, le tort fait aux lévites contristës, décon- 
certés par les pantomimes gallicanes, Tailure déDro* 
quée^ rimmoralifcé préconisée^ l*tmpudicîté toMréé, 
r.audace caressée, reifronterie vantée, k iburberie 
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admirée, et jusqu'ici la dévotion simulée de cette scan- 
daleuse apostasie ambulante^ par moi seul châtiée. 

Certes, je pourrais , inoi, évoquer les ombm de 
Louis XVI et du due d*Enghîen, et sans que leur appa- 
rition pût m'alarmer i Pendant qu'ils étaient sur la terre> 
les ai-je jamais offensés , trahis, fait aHsasstfler7..* Noo^... 

Hé! pensez -vous, Messieurs, que votre Don Juan 
diplomaU(fue pût résister à rappaiition de Tombre 
de son roi , de son bienfeiteur, par lui trahi , aba<i- 
donné?.... envisager celle de Tinnocente victime im- 
molée par lui y comme le gage exigé du uon- rappel 
de eeox dont plus tard il déroba la restaoratioA pour 
s'en faire un mérite , et tout aus^tôt en leiir nom , vio- 
lant les traités I commanda des assassinats! sans doute 
pour les comprometlre..i Qui donc dé nous deux , de 
moi qni empêchai de grands crimeB, on» de eelni qui 
déjà marche incliné vers la terre, accablé sous le poids 
de ses propres forfaits, dûit craindi^ davantage qu'elle 
ne s*entr*ouvre poiir Fetigloiitir?*..* Je le demande!...* 
et à voiis-mtjines, Messieurs. 

Voilà un mémoire qu'on m'a confié hiersoir, non 
eticèré ilhprimé, d'nn f^rand intérêt , puisque noii^ 
seulement la catastrophe du duc d'Enghien est mise à 
découvert dans le plus grand jour, mais encore le mé^ 
eanisme de trimes de ce même Tallèyrand f eft par- 
faHêment expliqué, de sorte ^e chaenn pènt s'en 
rendre raison et le comprendre ; et tel sera le grand 
mérite encore de cet ouvrage. 

' Maintenant y Mesûeurs, une dernière réflteiOn> et 
)*ai fini. 
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4^4> CAUSES r.BiMIWBl.Llgé 

L'expérience que î*ai Aite ' depuis plus de sept mois . 
de Timpossibilité d obtenir justice en France, pour 
moi 4n moins, et de combalire les parquets, qui 
font en réalité la ki , ou plutôt là font faire à qui bon 
leur semble; s^ia censure, qui ne permet queTatt^que 
faite par les parquets, et non la défense ! etc. , etc., me 
fait dénrer que votre arrêt soit tel qu'il me laisse la 
perspective de finir le peu de jours qui me restent, en 
paix. Ne m*obligez donc pas à la guerre ! Je la sais ou 
inutile ou impossible maintenant. J'ai rempli un devmr 
sacré, et selon moi , et selon tous les honnêtes gens, et 
selon vous-mêmes I si vous voulez descendre au ibnd 
de vos consciences. Vous êtes hommes aussi ! quoique 
juges.... Jai tout fait pour que mes frèrés n'aient point 
à rougir. L'avenir leur permettra de s'expliquer et de 
fidre tout ce que |e n'ai pu humainement faire moi- 
même : je leur laisse cette tâche. Mon seul désir à moi^ 
désormais, est de demeurer en paix, de garder le si- 
lence, ûitigué que je suis ^ des parquets, de la censwe, 
de f égolbme général , du manque absolu de principes, 
de la déraison, de la frivolité actuelle; et enfin, s'il 
faut vous le dire, Messieurs, convaincu même que 
Thémis ne m'a jamais été, ne m'est pas, et ne me sera 
jamais favorable, en France du moins. Ainsi, si je puis 
m'en dispenser, jamais, tant que durera le présent 
ofdrede choses, je ne reviendrai dans le temple de 
cette déesse : la'oonr en peut être persuadée. 
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